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SLK TUOIS BAS-RELIEFS DE TUAlERE 

(PLAN’CHES I-IIII 


Les trois btas-reUefs qui font l’objet de ce mémoire ne sont 
ni tioiiveaus ni iuédits : ils sont sculptés sur deu.x stfeles — la 
première a les deux (aces décorées —, qui ont été découvertes 
enlSD^tel en I9lï3‘. llsoiit élémaiiites fois étudiés et abondam¬ 
ment comuientés'; on ne peut dire toutefois que les énigmes par 
lesquelles ils pîquerii la curiosité aient até résolues. Iji subti¬ 
lité même qui s"esl exercée sur eux semble avoir épaissi plotdt 
qu'éclairci' les obscurités du problème. Un nouvel examen, 

1_ du 14 juin lii93, du 27 Juin (Drajçatiiâjî A. il.t 

p, 212 ( WoltAfS). — ijq 2A uoi?. l^Oà; Arch. 1909;, p+ 100; 1910, 

p. iSS^. 

2. ^ Givvariias, 'Api* 1893^ p* 109^11^, 12^-116, pl, [X- 

X; S.Ëp Cfoaby. AiA, EX(l§94]k p. 202-2tiâ^ p], Xlt; CoHignon, 

II fi^). P- Kflkülêj LXV Bvr^'ii. jiprtFyr, (lÛOOjp p^ 

pL I-LlhSTorüüoa. "Aft^iva, XX (lOtK^ * p. 347-350 ; A.V, lOlO. p. 304 sniT. ; 

M<njaT:Tsvj pl, XXVïlU ftlietn.J, p, l'20 el tuïT.; Stiïs^ 'OSiît&c 

çflS p, 43; S, Aeinach, ÜH., TH, p- 340^ 2, 3. — RéMiiaions üii 

noiti 9 sur des poinW de deUiti AiA, 1^94^ p, 110; ,\Seyi-r-C. Aobërl^ fltrmts^ 
XXX p* 2Sé; Wiebon^ EtiiL lissAnltrj', tde Françf, lï^3, p. 231-3; \ViJ&- 

Eooivitip BfrJïn. IWO, p. C7; KpscNr, t^icon, a. Nymphéa, 111, 

p, 5S9-OOî Hg. 4* p. 502 ; Wilhelro^ i90i* p^ 133-9, — Ba^-tiebeni I ; 

’A^jvi^idu 24 QOV* 1903; SUia, Congru urch. du Cain, 1909, p. 209; "Ap-^. 
Êç. 1909, p- 239-04, p3. Vlil ; 1910, p, 173-0; *0St;t«ï [mjirbrtis 

ei broDE^M^ p. 4S-ê arec Êig, ; Pipabasikiou, 'Apx- «fl-, 1911 ^ p, 79-&1, stcc 
un rafriimil* ptoU de k dedia,ce; Skjas, ïfiitl,, p. :ÿ0y-2ll * E, Dra^Liuuf, 
ibkt p 214-222; Léchât, BÊ.i, XIII (î9iS), p^ 331 et flg, p. 333 j Svq- 
rüboJ, Ma-diîr, Ut pLGLXXXUCLXXXfcl, (tcuteillèinj, p. 492-500; JlAA. 
XiV n9l2), p. 101-170 cl flg.' 'Ap;t- Ifl-, i9i 2, p. 250 (bihUographid). à, Rei- 
nuch, dis riL, JM, p. 3l9* 3; HA, 1909-; p, 437; AJÂ, IWIO, 

p. 5 Ü 1 - 2 ^ fijf*; iül3, p, 2ai-2i SLudnictkBp .V, lahrb., 1913^ p. 202, pL V 
(Neues dber den Pariàenûn); Karo, ArcA, fur XVI I1913J, 

p* 271 ; dft Hidder, /ÎÊ^., 1913, p^ 41Ü ; Weiureich cl A, VVdiieJEn, ciii.-s iiÈ.ns 
J!AA% XIVj p. 191-2 et 'Ap^, t9ü9, p. 249, n, 2; Rndenwaldî, Iht^ùchc 

rdkft^ Jtibrbüch, 1913. p, 33L Le* baa-reliefs pcrlsDl dan* Tin^. ria Miuèa 
o4llotia] le* n** 1733, 2750i 
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nilVÜE ARCHÉOLOGIQUE 


fuit en toute indépeQdfliice, en tonte naïvetÉ, qui ne deman¬ 
derait qu'aux monuinenls etix-méïiies leur secret, peut donc 
ne point être tout à fait inutile. 


I. ~ ProveüÎANCB UESCRtlTIÛN ET DATE DES MO]SU,MEHTS 

Les planches qui en ont Été publiées, les descriptions qui en 
ont été données, nous dispensent d'entrer dans le détail des 
faiU qui peuvent être considérés comme acquis: nous n'en 
retiendrons que ce qui esF susceptible de contribuer effica- 
cement à J'iuld licence de ces compositions litigieuses. 

Les deux stèles lurent trouvées au long intervalle de quinze 
années, mais exactement au même lieu et dans des conditions 
qui démontrent entre elles des relations très étroites d’aftiivité. 
Elles furent déterrées l'une et l'autre dans la plaine de Phalère, 
à l'ouest de l'étroit chenal tioi conduit k la mer les eaux rares 
du Céphise, auprès et en dedans de la branche sud des Longs 
Murs que longe Ismcieiine ligne du chemin de 1er Pirée- 
Athènes, vers remplacement do l'hippodrome antique*. La 
première, celle qui porte In double image A A', fut déconvertè 
toute seule, wttis ouenn objet accessoire ; la seconde H, en 
marbre peutélîque comme la première, était accompagnéu au 
contraire : 1* d'un haut et étroit piédoiiche sur le sommet 
duquel elle s'encastre, par im tenon approprié, dans une 
mortaise quadrangulaire; 3* d'un second piédouebe. d'une 
forme identique et d'une matière toute semblable — le calcaire 
coquin lcr que les Grecs appellent traversé de part en 

part h son sommet par une longue feuillure, dans laquelle se 
glisse exactement le pied de la stèle .\-.V ; 3* d'un autel déformé 
cubique et de petite dimension, en pierre du Pirée. sur lequel 
est gravée une dédicace' 


t. Voir le plan donnA piir Slatï. •?*! tii», i, p, 24 ?, 

d'apres Curtiaa «i Kaupen, I.irfrn V. Mtiti: âvoronoi, ’E»., Uiw.. | 9 J 0 . 

tig. t®, p. %2i. , 

FtiaiQlfpit? de imotiîli 1909^ p. til, deMmi 
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Ces diverses conseillions ne permetteiil guère de douter 
que les objets atnsî réunis, qui sont loua d'un caractère votif, 
ne soient demeurés m sini, au voisinage immédinl d'un sanc¬ 
tuaire où ils auraieiil été consacrés vers le même U-inps et 
peiit-êlrc pour un motif analogue, par des personnes appar¬ 
tenant è un même groupe social. 

L'impression se confirme et su précise, quand on consiiière 
les inscriptions que portent bas-reliefs piëdouches et autel , 
et dont on trouvera des fac-similés lidèles dans le* planches et 
ligures citées ci-dessua, p. l. 

1* lias relief A. — ^Sur le bandeau qui règne an-dcasous du 
fronton, trois noms propres gravés en surcharge, par dessus 
une dédicace imparfiiileiueiit effacée et dont cerlains Irails se 
discernent encore. 

L'inscription en petites lettres qui est dispersée aux deux 
bouts du bandeau, au-dessus des télés des trois personnages 
du relief, et (|«î est la plus récente, se lit avec cerliLude : 

De rinscriplion sous-jacente, qui a été elTacée. soit en polis¬ 
sant le marbre à nouveau, soit en bouchant les caractères 
avec un enduit qui est en partie tombé, un seul mt^t se res¬ 
titue avec une quasi-certitude, le nom de I auteur nie la dédicace • 
[JsjtjtsjîjTjs'îsl-ls;'- po”''®'*" déchiffrer sur la 

photographie à ia suite : tw; ^[pwjv est trop hypothé¬ 

tique; les letlroa intermédiaires ii'oITrenl pas de sens plausible, 
car le participe sifflèrent, ne répond point 

aux traces laissées par în lettre médiane. 

±" Bas-relief A', — A la même place, sur la face opposée, au 
dessus d'un groupe de six ligures, en petites lettres semblables 
pour la forme et pour la dimension à celles des nomsd'Hermes, 

d» piMouchH, itii., p, 24tî Cl 218. (!<. 2, 3. U pi.nchc CUXXXÎ dt 

Msévj, Kl Blèle n* uwiili^e siirNs p:èflOdacne. 

U Uüu |uftqy'ici du tent df cei 

rtiUiLLiiQn n*â èît IwrttPe.On n>TiiiL cnêoi'' iroii dçi pfminiers 

I H h 
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t^liélos et Badlè;, une mscripüon semble avoir couvert tout le 
bandeau ; mais la moitié droite a disparu. 

Tout ce qu'on peut affirmer c^esL que finscription cora- 
mencaît par les mots: 'Kpi^ïï stal rvj qu^elleétait 

par conséquient dédicatoire et métrique^ 

3^ [nscription dédicatoire^siif la face antérieure du piédouche 
qui portait la sléle A-.V*. 

K[E]s:îi5sr:î; Bs’jTaîï; ISp-jTxrs '>ui 

La répétition du nom de Képhisodotus^ jointe aux indices 
matériels, achè%'e de démontrer la dépendance récîproqae de 
la stèle et delà base^ malgré ta discordance alphabétique qui 
résulte de Temploi dans Tune, de fexclusion dans fautre^, de 
la voyelle longue H- 

Cette contmdzction graphique serait atténuée, it est vrai,, 
par la présence dans te texte encore fidèle h fécriture ancienne 
de la longue semblable comcidence n^étant point de soi 
invraisemblable dans une inscription qui serait voisine de 
I& réforme euclidienne. Elle semble toutefois devoir s'ex* 
pliquer plutôt ici par une addttionf postérieure de plus ou 
mains longtemps au texte primitif : celle hypolbèse est sug- 

Withelm peftee, caEnm# M. Svûrot(o9p les «lerai^rei lettres êttieeit 
I>e:itkle9 plutCt qae ji^rivëesj il prop^ae de Isre : xæI: 'Ai;X}EÇev 

qa en jauS-ecLt^ndïnt irdJjXTjv on fiLipaxx, el 

d'exiamplea i|ui na aoisl pu tüulefaiï cenelunats 190:^, p, la8p note}. 

Cavvièiss rettUtuc = 4 |Lii détruit la cneaure du vers. Tnus 

deux fiont abligêa de donner 4 l'omicron k valeur de Ÿat contniteEnent ïua 
indiiCàtioiiB pâltfO]{raphiquü9 du contexte. 

^L^ao^ûClùs croit pooToir lire AEHOIENOAHMOZ, ^^x dépens de la 
mesure et da la rraîieoibianea, une dedic&ca puOiiquâ étant luadqiisÿÈblE! lu 
revers d'une dediEBca privée et en plus pi^tdes lettres c[ue eeL[B-£i+ 

Lu longueur de rinaeripikni elle-mflqie reste indâterminée. Les premiers édï- 
leun Buppus^ent de 28 à 3i lelLres; les traces mdubikbfes de lettneii s'arrtHsal 
prBSi|üB exactemiîul sur i'âJte de la itèLc, mek on ori>LL en apereeteir qaeLi^ues 
diikinfl dan? k midiië draili du ^laudeiu. 

2. Quelqui!^ virtanlei ou iaexaclUudes d&na iea copies antc^deureï; ; Cavra- 
diM ■ KHaqZOAQTOI - BQVTAAHZ lAPVZATO -- S vüranos ^ 
RH0IïO4O1OI'IAPYSATO^ Wi l'aotfç ne tieimeul EuœplÉ 

dauj» Jeur ri'produclLon épigraphique des dilTcretices ëQtrtj ]ts deux lignas du 
d,> bul et Ex dernière^ et ne les eignalenl point. 
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gérée, oulre [^emploi de roméga, par la qualité inferieure des 
caractères mal formée et mal alignés. On dirait que le lapicide 
n'ait pas eu pour cette dernière ligne^ gravée apres coup dans 
une nmlière rebelle^ sur un monument qu^il n auraît pu 
manoeuvrer à sa gui$e^ les mémeî^ facilités de travail que pour 
les deux précédentes exécutées avec toutes les coniniodîtés de 
râtelier La rédaction dlc-niôme paraît déceler un complé¬ 
ment advenLicc I les mots^esLl tîv se relient gauchement 
au verbe u^étaut précédés d'aucun autre complément. 

I/aulel ainsi désigné i/étuit pas autret selon toute appa¬ 
rence, que le dé en pkrredu Pirée découvert au même endroit 
que la stèle^ et qui porte une inscription dotée de tontes les 
Lettres ionienueSi comme celle de ladite slèle et comme la 
troisième ligne de la dédicace dn piédouche. 

Dédicace anonyme du petit autel cubique en pierre du Pirée, 

* Errait J Kir;iLTfTfc'-.f AïTîiTp Asysii “'IXïcflijaï'p 

KjX/4fsi5:p repi:ïTïT; 

Cette longue énumération de noms dîvîîis au datif démontre 
que le cube de pierre est bien un autel et non ime borne ^ 
L'absence dn nom du dédicaoL ne peut s'eiplîquer que par la 
rattachement direct de cet autel â un monument contigu, où 
était mentionné le nom qui manque ici. Un bas-relief votif à 
Hygie* montre ainsi un autel p bien reconnaissable à sa forme et 

U L*3 pr^c^denta ëdit^ürs ont diviinizué ïHlh]fi& d^Artémii ; je etaiE que le 
nora ne W’i un? éirinUê, niAis qu'il cftl une siimpk ^pUhèU,caiiimi* 

AgxïBp ajouti-ès au nom d'Artémis el acbéTant da définir te earacléfe ft le rülfl 
qu'au lui vouJsit attribuer (roir ci-desaous^) La réunian des nums d^Arl^mii 
fl dMJithvia eail oourantr ta Béolie ^ ^ Cbéfonêe, Thespies, Ts'napra, Orçha- 
mêna, COroné (Frelier-Habert, Ur. i/^lA*p SIS, û- 4, 5 et l index d-fl Pip 
VIL F 76Û.) PlulirquF-. tbjJiesL cont.p p, et Explique l« doubla 

Tonibla de Ai>/ïa al d'Êür.ljï» appliqué i Art^^tûla> Artéinia «l IliltiTif! iTaisfil 
lOLiia^ les rfaux lEuf cultB à Affm, Allîiiur, si ca n'ast pas un ^tédouhlr- 
ment tia la même déasse. Pour bilhym it 'A^paifT FreMpr'Hbhtrt, ^ir. 
p, ffcP, n. i -, pour Ani'-tnî* *Atpû+«;* wn lample d'A^^ra, Paua.^ t. 7 al 
Prallar, p. 3H~bl^. — Puur foflboffnpha aeula orthojfrspb^ 

aLtiqnê aiix ¥* ài siécleip .Moîalerhsiuà, lirummo-ÉliA^. 4^n 47, ST 4 

2. .M, Slaî^ le qualifie à rorL^ croyonB'nous, da SpiKni-Loii. 

Svorûnûa, ^Kév. pl, XXXVIlt, 
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À son décor, placé ea avant et au pied d'UD haïUpiliBi surmonté 
d'une lar^e stèle, tout à fait anatogue à celui qui porte la stèle 
de Képhbodotos. 

5'' Stèle B, — Dédicace gravée auaonimel et sur la face anté¬ 
rieure du piédouche. Lettres uimces très légèrement renflées à 
leurs extrémités, inégales de dîmeiisionH et disparates de 
formes, par suîle des rugosités de la pierre* 00 et fl tantôt 
très petits et tantôt égaux aux autres lettres* Le cadre lui-mème 
est irrégulier et, à sa partie inférieure, ondulant et oblique. 


Sî-isupiTeii Kir,;-. 75 ’ Ufi|:v «î5T,Kff| 

-it 6îiîs(î)* 3(£s[(nijt>.JÎ3î 
e-jva^jrr.p Mti ViTisir,^ i% XîAMiîmj ** 

0ÜO Tiüi fï-j>*c;iîV(iM ëltt|Tî/.f; Thrt àvj^v". 

1. Fie simila jle )'ra*crL|ilioo, ip., I9li. p. 79* Le# éititeur» précédsrjl* 

oui tnnssnt Kiipisât au dAUt. «uppanm â U ruis une partieuEthl^ orthnj^. 
pbtquÊ ètrançire à ce leste : O pour Û, ei Tainiesian fautive de fiolA aJgerit. 
confondu avec l'iopi inilîil de tipi». L'ecnpM dof'ÿnllit avoc le verbe 

et le nuM Upl» est conforaie i l'usaf^e non moini qu'a k leçon indiscubbifc du 
t«ie diûi Ditlenbar^or, Sÿli. -, t90, , S51, H, tô; 8133,81, «le . — On -loil 

d wlleure dislîn^er dans noire dèdicaca deui aelea bieq dilTérenb : la cqnsà- 
eratieo du kjwv, qui est propre i K^phiaos,l'oltriuide du doa eoiniu^tqoratif de li 
qui tsi GOmmuDe à toutes lea divinîMs foumirdes sur l« 
Kèphlsoa en léle tvec ttesik. On aoiis-ealendn donc après et avant 

luvÇu^iÿE^ Ts fteoT^, le pronom 

2. La resEitutian Siaî^t eai Décgi^aîj-e pour la mesure ds [‘beiamnre.Rifln n'es 

plus commun, que semblable désaccord de terminai son s en Ere le subsUntif el 
l ainsi que me h fait reruarquer M, M- Cralset, qui renvoie è : 

«iflTc iiMiT(9Ïnp«v, eiempJe nu hasard et râtelle \ tntikiplier! 

3. MH. Papabasileton et SvoronûSp pour adapEfr le tPiEe i leun ÎTilerpFëU» 
HoDS, DDt cru lieTûiT en modifier ]a di^lrihutloD et bonleversfir læ li^oei,^ iLlri- 
buant an lapictde dw Ij-aaspoiitiona raniivea ; cette Tiolenceesl înnlileeLdèÊft- 
Tnule âiilADl que Eêmémre. 

*■ 'l^.^'infinillr Ht archaïque; rlk domine iliaque 

• 9 ^$ dernier eiemple qui en soit edunu est de L aunéa 334 iÇlA If 

mi. A, 33) ; Elle suit hdu «rolufian p«rAJtè]eà celle de o peur MeimrhAnjc' 
Grumisufiji ■. p, 5, o, 30 ; p. i6. o. æ. 98 (t »); p. 5. 20 (v 
tif); oit, par «xccpiiùn, dès 500, d* plus en plus frèqueut jusque vers 360. 
» pour au dernier eieoaple, evcupliDanel, en 370. ' 

-l ’t ^ lipne 7 incompltk el, conaidèranl'AfoSuv comme !« 

debiil dun nom an gèniùf; ■AT**»v[ût|. Ht ; îcV tvii^rûv ;,al *»i 

f-Tl«îüf« dî*m«i ô'rJdl j« nsdmali pit 

.1 epomentj* ««i. pouroir junifl.r oïll, 
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Le type de l^écriturc, üurLûnt tenant compte des défûrma.- 
tiOns OQ îrre^iilarîtéîî imputables à lu nature de la pierre, est 
d'une bon ne qualité : il ne s’éloigne pas des modèles attjques de 
la fin du V* ou plutôt des débuts du ïv^ siècle; il no dîiïèra 
guère que par une moindre fermeté des inscriptions de la 
stèle A A\ favorisées par la finesse du marbre^ et presque pas 
de rÎDscrjpÜon de L'aiiteL contrariées elles aussi par la rudesse 
de la matière^ Eüleest presque identique à celle des trois mots 
ajoutés h Ja dédicace de Képhisodotos (forme, valeur des lettres 
et fioLtcment de la lïgDe|. L'alpliabeL est complet; mais Tortho- 
graphe garde encore quelques traces d'ancieuncté relative (fiu 
V*-début IV* siècle) * ^ l'rjï'i = 

Oii-’j, ^’jv6rü:jus!L^= D'autres liens encore que ceujc de la 

paléo£fraphie et de Forthographe unissent la stèle B à la stèle 
A et à son groupe épigraphique : nuo sîmililude de rédac¬ 
tion ('ïpjîiTs)^ un même mélange du rythme poétique (1. 3'i) 
dans les parties qui s*y prêtent, et^ dans celles qui y sontrebelles. 
du langage courant (1-2, S-7 j^ enfin et surtout une commune 
allusion à un autel qui était consacré k plusieurs divinités 

à laquelle répond une liste de dieux gravée 
sur Tautel en calcaire du Etirée. 

Ces observations induisent à supposer que Képbisodotos 
avait élevé d^abord dans la plaine de Phalèra une stèio en 
rbonneur de trois divinités vénérées dans eette région mari- 
tiine» Hernies, Ëcbélos et Basilè ; qu'il ajouta par la suite 
li eel ex-voto un autel consacré k d'autres divinités familiales et 
locales, dont llestia, Réplusos et les xNympbes; que, pour la 
circonstance, U modifia sa dédicace première, en y ajoutant la 
mention de cet autel (v.iïl et compléta son offrande, en 

faisant sculpter au revers du premier ba^^ relief une seconde 

1. L Dr£hn|çr-ipb« l<iv est ip^cialËin^at Bttir|ii«; tlh de 460 i 410 p5 : 

21)i dimintie ncH^bJernent üi-4ïD à {0 : bO). na p^rïial^ tprèt 403 qm* 
qiittquen et diï-parijt après 37i^, sttuf dam la formule 

^>ajii>jncN4*, p. I8l [\7) n, f&Û1*|504i cL Kilbn«r«Bliif^ If, 
p. 24dÿ Qj poaf les ai emplit drèi d» Butturi), 
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conoposuion, où fi^ïuraient quelques-unes des divmîiés de Tau- 
tel, en particulier les Nymphes qu'en fin, au-dessus de 

ce second bas-relief il tll jçraver une dédicace, où étaient réunies 
la principale divinité du recto. Hemiês, et celles du verso, les 
Nympl^s*. remplaçant, sur la face, la dédicace primitive au 
éros Rchélos par la simple mention du nom de chacun des 
personnages qui y sont représentés. 

\ers le même temps, Xénocraleia aurait, au même lieu, con¬ 
sacré un sanctuaire 4 Képhîsos, dieu familial et patronymique 
do Képhisodolos, dieu topique du (leuve qui débouche dans la 
baie de Phalèro; puis dans ce sanctuaire elle aurait érigé un 
bas-relief (JiJ en l'honneur des dietut et déesses énumérés 
sur Tautcl (k Képhkofîotus^ 

Soumises au contn)le des représentations figurées, cesconclit- 
sions en reçoivent une justification très satisfaisante. 

V oici d'abord lehas-reJief A. Am trois noms : Hermès, Échélos 
asilè, répondent trois figures, un jeune héros monté sur iin 
char, qui enleveune jeiifiB ftîle doucement résignée ou pudique¬ 
ment consentante i à b tùie des chtvani, lancés au galop, un 
mitre jeune homme quj las entraîne et les excite du geste. Il 
serait difficilo de deviner les noms des deux premiers person¬ 
nages, s'ils n'étaient inscrits sur le marbre ; le troisième est 
rwonnaissable tout d'abord à son type, .son attitude et son rôle, 
c est llermes. fa rapide messagar, habitué 4 accompagner ou 
précéder le diar des dieux, des déesses ou des héros divinisés, 
que ce soit Sîeus ou lladès. Athéna ou Coré, le Soleil, la Lune ou 
Héraclès montant vers l'Olympe. 

Des $ix figures du bas-relief A’, quatre peovetil être dénom¬ 
mées 4 coup BÛr. 


'tu nrtn Ét e«lle du pitd«ui:he, aT<*c l'itfdiüua de la 
d- Ngue, wiab.n.r le, de. de«* 

d» îiyie, dVthop,ph0 el S. It rP.iiiulian 

eu., Dioin. (ncerlein,. ell. fQurmr.U *„rere un e.irüme„t drZ, « 
fâfeurde la eoauexJtt due elSlea J *1 n, det relier, AA et B ^ 



SUH TROl^ nAS KELIBPS DK PïULÈRR 


premiërâ à i^auchâ ett ArLémïâ. Lm courte ohcve1urc,H la 
vigueur élfigaute des formes, la très légère saillie de hi poiLriiie 
ont fait hésiter sur son sexe ; mais le triple haudeau dont la 
tète est ceinte^ rindication discrète des seinsdécèteut îa femme; 
ta grâce juvénile et virgmalc^ rajustement, même à défaut d'at¬ 
tribut, révèlent la déesse*. 

Trois figures féminines occupent rextrémltc opposée du bas- 
relief; Tune a le port majcstucui et matronar d'une grande 
déesse, sans qu'aucun attribut permette de lui donner iin nom ; 
deux autres, par lenrùgep leurs attitudes et leur a justement, par 
leur nombre et leur groupementp répondent au type des Heures, 
des Charités, ou mieux azioore des Nymphes, telles par exemple 
celles de Tex-volo d'Archandros”. 

Les deux personnages masculins ssont enveloppés dans un 
ample manteau^ qui s'enroule aulour des jambes et dont un 
pan retombe sur l'épaule gauche, laissant à découvert le torse 
presque entier et le bras droit ; ils portent une abondaoie barbe 
et une ondoyante chevelure; parle type, la pose, rajustement, 
Pége et U dignité iU rapil^llent les magistrats ou les dieux de la 
Irise du Parthénon, tis ressemblent a Zeus, l^culapc ou 
Poséidon; mais ruu d'eux* par les cornes qui émergent de ses 
cheveux, est désigné de la façon la plus clarre comme un dieu- 
fleuve. [/autre doit, provisoirement au moins, rester anonyme; 
on ne saurait, malgré ririscriptiofi ilont le basTelief est sur 
monté, songer à Hermès et celte discordance, pour le dire en 
passant, ne laisse pas de confirmer riiypolhèse émise plus haut 
sur la succesaion changeanle des dédicaces. Le mélange, dans la 
dédicace gravée au verso* d'une des divinités représentées sur 

L'ambixuiié dei fànnçs et la menti'Mi tTHermèf iJiiPf dèdidce oui fiit 
M. qui Veit flQiLiineEil décidé pour Ai'tioiit. inl^r^ 

prètAÛoD da FrolhÎQgbEiŒ, âforofïirtt Slflcb ïli, p. 56^). Inlipr* 

prètilion CDntrmire dia Croiby 

2, STorüniüt, imit rn la qutlill^nt di Njiuphi, remarque vm êjtiilÉtneftl 
M ^^£71 riniDn^Z ■, Ir VÔtKfi. 

3. tnlcbh^fef, AM, ^ISBO) V, p. 30d-2l* pl. V= S^orami, Efh. 
pl. XLIV, 
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KEVUE AHCHÊaLOCJQUE 


la face antérieure A avec celles dont ij est décoré lui inénie est 
une concilinlion un peu gauche de detîi représentations étran¬ 
gères l'une à l'autre et comme une sorte de renvoi de l'une à 

Le lien est plus étroit entre le bas-relîef et la dédicace de 
l'autel, où les Nymphes sont expressément invoquées, concur¬ 
remment avec Artémis et deux dieux-fleuves, Achéloos et 
Képhisos 

La dédicace de î'auteJ et le bas-relîef de la stèle H présentent 
une concordance pins évidente encore et plus complète, Sî l’on 
défalqué trois personnages groupés dans la moitié de gauche 
autour d'un autel cubique, semblable par la forme et les 
ilioiensions é Tautel de Phalère, — personnages qu'à leur taille 
ou peut considérer comme des morlels —, il reste dix figures 
divines. Or. £i.x d'entre elles peuvent être nommées avec une 
absolue certitude ou une très grande probabilité. Elles répou- 
derilésixdes divinités honorées dans la dédicace: à î*e.ttrémilé 
gauche, Amih» Pÿütitn, reconnaissable au trépied prophé¬ 
tique sur lequel il est assis et au-desstîs duquel se dressent 
deux serpents, à I omphalos où reposent les pieds du dieu, 
oux deux oiseaux enfin dont 1 omphalos est accosté^ auprès 
du dieu, deux divinités fémitiines qui complètent avec lui 
la triade apollmîenne, Artêmh' et Lèin - à l'extrémité droite, 
un être dimorphe, au poitrail et aux pieds de taureau avec une 
tète humaine surmontée de cornes de taureau, en qui on 
doit reconnaître -1rAÆ»ox'; auprès de lui. deux ligures virgi¬ 
nales, drapées et groupées comme les Nymphes du bas-relief A', 


1. Cf. plu* h B ni. rrmiirqup* sur li fusion «n un« suite divinité d'Ar- 

des épithètes et 'lÂtfG-ja, 

2. Sur II: type d'AchêJoo*. voir Prelli-r-Rabert, Cr. JfÿiA • n ôW-p./>.> 

de, Antiq,. Bnumifisttr. ftfn*mrl(..r ; Roichfr, iu mut ifJie 

A.OX. nù ton trautfr* ie» rsnvo» nut tuile*, principiuï (Sopli Trarh t3T 
moiiN*..* n bBS-«li*fa. - Il suit fnbiei d'un cuit* psrtkulier, en commun 
atM Pm, trt Nymphes, Rsriqês. dan* U rêjîian d’A^fa, pré, du h * 01 .™ 
Catlirhaè, dsn* la valléB de l'Ilisso*. (Platon, Phidre, 230 Bt Rojch'r IIJ 
p. SiO, cù l'en Irouv'ra r*i r.nvai» aux larcripttûOi a biï-ruli^fs gui uu'om’ 
^teoniDl. — Cf. If., Iftli, pl. VU s liTorppoi,'Eh. it»v*.,pL(lXïXIJ. 


SUR TROlls aAS'R^Llüt’ü UË PÏÏ^^LÈftË It 

à qtil elles ressenqhletit comme de^ ümars, et aecoiiipïtgiiéeis 
comme elle$ d^uoe dîvînîlé plus Agée el pleine de majes^lé; 
ce sont des Nymphes, elles atiüïsi. à o'en p^s douter. 

J'espère démontrer ci^ie^sS ms que les divinités de Tautel 
et celles du relief B sont identiques nombre pour nombre ol 
nom pour norot les coïncidences déjà constatées et qui s'impo¬ 
sent d’elles-mêmes siiflisent à prouver que ie bas-relief A de 
Képbisodolos et celui de Xénocratek (HJ sont inspirés par une 
dévotion commune à plusienrs des divinités qui sont nommées 
dans rinscTjpiion de Taulel. et permettent d’ajouter un 
argiim^-înt nouveau et d'ordre difièrent aiii données matérieiles 
d'oû l'on a cru pouvoir précédemment conclure à la connexité 
des trois monuments. 

Aussi bien bas-reliefs et inscriptions sonbiis rapprochés les 
uns des autres par la date comme par la provenance. C'est aux 
environs de l'année 400 que la paléographie et rorihographe 
condutsent à placer les docunients écrits, quelque dix ou 
vingt ans. m plus avant ou après. C'est aui types des 
monuments votifs de la fin du v* siècle ou du commencement 
du IV"* que se réfère la forme architectonique des stèles^ très 
développées en largeiirp sévères en leur style, dépourvues de 
tout ornemeut latéral ou encadrement : Tune est décorée d'une 
simple moulure à la partie supérieure^ l'autre surmontée d'un 
fronton et d'acrotères lisses; on en peut dire autant de la 
silhouette des piédouches% s'amiiicissant de bas en haut, puis 


1. Oi! trouvera la pliia compléta aêrl-e da ap.'ejmens daaa SvoroDoSp 

2. Cr* ün ruo.iél«mbMlaiii««H semblable en raifhfe p^nUlique cl prûeenâot 
TAcropole dAihàna* {Brauronion f), Sebcane, Gr. ft., [.I, XIV, n* fî7. [| 

est seuLefuanl de beeut^up plut [n*iîia» dimensions : bunl, 0“,5^ conlr* l**,9S 
2*. 12* Un nulrs en oseTbre bleudl^e |hiuL l*,IS) .4 If, iSOn, p- 2?6, du 
rlèbul'du (V sitele;er, encire, peur les derniers d.cenniis .la v* siècle, CM- 
IV, n« i2î“. Surplüsieari bsa-rebefs. on Koitdei sLèlH »l!ong.^es mcniies inr 
d« baul» pilim qui alleignenl la i*i|!e da* perafljjùipfsa. ^La Bit. pt. LVUl 
- dQhai<it, Gt. H., XIV. fiât, m^ow wlli rf#. nut, 'FO». Movï,. 

XXXVJÎIJt oui* d4p«itBiüQitt>lBimutiH.M t îîXîtiX. CliXXIJ, 
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revue ARCUÉOJ.OSUJL't 


aevûiam au sommet en cliapiteau de ptl«^tre\ Les archéo- 
Offues quj ont éliidlê Jcs sculptures ont élé unanimes h en 
««r Ja date entre les années m environ ci m, en se 
on ant sur le rythme de la composition — B surtout, eî tiiie- 
nient analysée et si justement louée par M. Léchai sur 

peraontiag-es. le traitement des 
CS e c a nijierk^ sur 1^ slyle cL !>zécuUon, où Ih ont 
reconnu d accord nniluenco encore fraîche des traditions phi 
lesques, telle qu'elle apparaît en ce temps dans les œuvres 
d atelier bas-reliefs politiques, votifs ou funéraires. 

du -üv!t'™t™iL'' chronologiques, tirées 

d«i style de I écriture ou de îa sculpture, sur le fondement 

solide d une idenliHcalion historique des personnages : Kephi- 

sodotos. Xénocraleia ou l'un des Xéniadès, père et fils de 

Le nom de Xénia.lès manque à la prpsopogrophie attîque; 
celm de Xeiiocrateia y revient pur deux fois, et dans des condi¬ 
tions (im semblent convenir à la dévote d'Artémis, que l'ex- 
voto do Phalère nous moiilro placée auprès de celle déesse cl 
comme h l'ombre de ta triade pythique. Elle apparaît, en effet. 

‘ moins soiftaie, pin, hWr 

-«aidi A.S ! I* d,«prii„nurt« ,h- 

Æ., " r .ïtir,? “*V 

Rrfir/j. in l.iArb imt 

:r r'.* « 

hSif b"!!’.-''’ IT ■ '• «•'■»« « ™ii» i «•» 

B. SliJi, É \n luiift t-tnoD loin d«k rpprè^niiitioD de V\un liTtjrimH* 

MSj,, , ,,, ^,1 

qw d4«„L,lilq,, rtitliri], nficion rfu p«n[ Bm« h,h^*V^"' 

‘ ... «S^e: 


SUR TROIS BAS'REUËFS DK PHALÈfîË !3 

dons ks catüJoguesd'oiritftmkîi deTAcropole d'Athènes E:!omme 
donatrice, une fois de or/ une sRitCE fois 

d'un >.£Lrttsv et d'un. consacrés les uns el les autres 

à Artémb Bauronia K Mais le dème de cette femme u'esl pas 
indiqué, non plus que la date des uttrandeâ, qui îiont mention¬ 
nées, sans aucune référence cltroriologique^ dans des luTen- 
taire» rédigés aux environs de L année 330 au plus tût, c'est-à- 
dire bien postérieurs h la date des inscriptions et dos bas-reliefs 
de Plia 1ère, mais susceptibles d'autre part de contenir des 
oITrafitks aîieieiines* 

Nous connaissons des persontiagc^ évidemment apparentés à 
notre Képhisudotos^ puisqu'ils ont même nom et mâiiie démo¬ 
tique que Lui ; maïs ils sont, eortainonietil aussi, beaucoup plus 
récents que Lui : Képhisodotos 1 prytane de lu tribu 

Oinéisp au milieu du iv^ siècle' ; 

Képhjsodotos li^ père de Üeinios rt3uT3^^.;p^ qui fut thesmo- 
thète sous i'urchontat de Pheidoslratos^ au milieu dit iii^ siècle 
rarchoute Démogéncs\ bomonyme du père do notre Képhî- 
sodotos, qui fut en charge en raniiée3l7-6. 

Le ou ks mngisirats du nom de Képhisodoios, qui ont joué 
un rûk entre 371 el sont exclus de nos recherches par leur 
démutique 

Le stratège, qui en l'année 403-4 fut envoyé eu expédition 
contre Ljsaodre âlabli u Hliodes, conviendrait pour la date*. 

I, CU.^ 11, 720 Bi cgL 11. 50 ; 75» fl* cûl, lï, 3^. — Lt premièra ûffra&rfe 
figurfl dans le üatAloguff dêi el d^ uulm dUiiXj iiréèi vers 

400;^ ktrcMiDdu dim un CBtïto^q« de!» Ailmmi^Uftlisur'B du flrïQioqiiJû, 
fnlre le dèbüt du tr* wéBÏe el li. moti. d Alextuidre, L« n^uTAip èui dej 
iLpwTÎoiïQi p^ut ifid trouer qae raRninde Knciâiine. 

€1A, IV V Mm., LSlï, p. :m; üiU 83iS, 

3, C/.l, tl, 1199 ï hh. Mm., Ull, p. 3dift ; Pft SQfugr^^ «329, cU aiü3, Dilf, 
Ttr» '250 (tergüÿoa). 

i, CtA, il, IVK S»4è; mhfbta de Paros. Ai#.. X.'Elt, tSS. Cf, 5i*d. 
■Slç.. XlXi îi; Prïfj4*pûj/r.t 3d42, Seul etemplu de ce oom. 

3. K^pbtfaduUKf, mTiüÈ prosopiigr^,^ «313. K^pbÈiudiJlDf w Kt^-a- 

fciifcw. JS33L 

6. Kepbiaüdoüia, tüi» déi]3lHiqu«¥ B3i2^ StritAge irec M^dia- 

dfo» el Tydeüt, leuA L'ircbonte Aleiiis = 6 l 93,4; Xtuopb., IWI., U, i. ItVJT, 
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HETUE AACHËOLOGIQUE 


La q^aalïlé du bas-relief de Phàlère semble déceler un dona- 
teur de quelque imporlance. U faudrait touterois uu dêmolique 
pour autoriser une identification plausible. 

Il s'en faut que les trois bas-reliefs def'halère, si voisins qif oD 
les suppose, soient semblables les uns aux autres par la ma¬ 
nière, ou égaux par la qualité. La diversité des scènes, l'une 
animée et comme passionnée (A), les autres calmes el compas¬ 
sées tA'U), amène des dilîérences nécessaires. La facture elle 
aussi varie, plus précise, plus serrée, avec quelque sécheresse 
même, dans le bas-relief d'Ècbélos (A)i souple, élégante, avec 
un soupçon de mièvrerie et de mollesse qui annonce Praxitèle, 
dans l'ex-voto de Xénocrateia (hl; plus large, avec une lidêlilé 
plus docile au style du Parthénon, mais un peu lourde et lûcliée, 
au verso de la stèle de Képhisodotos, dans la rencontre d'Ar¬ 
témis et des Nymphes (A'), L’exécuLion y apparaît moins dili¬ 
gente, moins soignée ou moins réussie, comme si elle avait été 
plus hilLive ou soumise h quelque gèue. On remarquera que, sur 
cette même face, rarchitecture n'oITre pas non plus à beaucoup 
près la même fermeté, le même lini qu’au droit. Les lignes du 
tympan et du bandeau sont comme Hottantes, les arêtes comme 
émoussées; les fonds, parfaitement dressés, polis, piquetés d’un 
treillis lin, serré, régulier, à l'avers, portent, au revers, des 
balafres de coups de ciseau dont ils sont labourés en tous sens, 
comme au hasard; on les dirait ravalés à la héte, avec moins 
de commodité ou à l'aide d'instruments moins délicats'. 

Les deux bos-rellers de Képiiisodotos ne sont donc pas de la 
même main et ne semblent pas avoir été exécutés en même 
temps, ni dans les même;S conditions : renlèvement de Ifosilè 
est le plus anefen*^; la rencontre des Nymphes et d'Artémis ne 

1, [1 tenir cooipt-e da lattèamiiion dr m inconféDiania qui patiraîL 
r4$uEttrde L>mp3ûi de Ka peinture: tous caui qui ont tii 1» origintux dans 
leur fmlixbeur en noitui l'importEuce. 

2, Ca bas-relief wl celui dena lequeï M.ÇoUi^non nota le sinjiie qui lui pirek 
|« plus manireste d'une leDd4nce d'sirt ^ âsiel difTèrenle de f;;«||f qui piüTiiui 
encore 4u PïiEhènon. Au ikêu des abavauE da pmâl ramusèn an un élroît 

ilfignale Ici ittnlAges de où kl quatre poilnûJs fedtTeloppen 
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fat exécutée qn’ensnite, à une époque toutefois qui iie dut pas 
être très dloiguée. Ù seuiblorait que ce second sujet ail été 
ajouté après coup, quand la stèle était déjà en place, avec im 
premier bas-relief qui avait été Ü-ailé a loisir dans l’atelLer. 

On remarquera quelle corrélation existe entre les inégalités de 
l’écriture et celle de la décoration sculpturale, et comment on 
est fondé à admettre une succession parallèle et simultanée des 
inscriptions et des bas-reliefs. 

En dépit des variantes que nous avons relevées, il sera per¬ 
mis de conclure que la découverte de Phalcrc forme un tout, 
dont les parties sont inséparable», inseriptious et bas-reliefs, 
stèle de Képhisodolos et stèle de Xénocrateia. Cela résulte, 
non seulement de l’unité de provenance, mais encore de la 
parité de date, de la multiplicité et, si l’on peut dire, de l'enchc- 
vëirement des relations épigraphiques et arebéologiques : elles 
se pénètrent «I se croisent tellement que le bas-relief A' de 
Kcphisodolos ressemble è celui de Xénocrateia, autant qu’il 
diffère du bas-relief A du même Képbisodotos, et que des deux 
sujeU inspirés par la dédicace de l'autel de Képhisodotos, celui 
qui répond le plus exactement au programme n’est pas celui 
qui fut exécuté pour Képhisodotos, mais celui qu’avait coin- 
limnJé X«nCK:riiteia- 

Si donc l’on prétend donner des ex-voto de Plialére un com¬ 
mentaire suffisant et adéquat, ce ne sera pas assez de considé¬ 
rer et interpréter isolément chacun d’eux : on devra les embras¬ 
ser dans une interprétation plus générale pour en déterminer 
tout à la fois la signification individuelle, les relations réci¬ 
proques et, s’il y a lieu, la signiiication collective. 

1 l'tirt. CepanHMl il ne lui « P»» dSià tJoplfr 

pour U* quadrige» <or les luonnâiei de SytMUfe. L'ongme, et n.e<De dees ta 
K«lplurf eil riaJH4 beeucOLip plus aoeieuna : le lfi« hst du Trétur de S«pb- 
ne* offre ae«i eMtaple» «ŒorquoW*» de c*t ingénieux el hardi offoogrmenl 
(Fnwiïlr* lie nrlpM, IV, p1 XI-XII). AuM« bien, pour « qm PSl du Porlbéuon 
!u<-Œé.iio, pl^ie'irs oreneolotfueo ftauil* sur le rapp^hemenl du chy 

d’Ècbéloi aaec .tas te^'oee de la frisé i<p1eolr«»n*le ( Mtcbvlw, Perféenan, XI, 
41, XVII. 58), 






IC) RISV[:E; ARCHÈOLDGtQVE 

II. — TSTERPHÉTATlOîf PARTICDLIÉRE Dï CHACUM 
DES EAS*H£Ll£yS. 

A. Bas-^relief (^Hermès, Échélos ft Basilè. 

Ce bas-relîeC qui est le plus and en par la date et le plus 
simple par la composition, parait devoir être en outre le plus 
facile à interpréter, puisque eliacua des personnages y est 
DOmmalîveinent désigné : c’est donc par lui qu’en bonne mé- 
tUode un essai d’exégèse débutera. 

Ce n'est point de la présence d'Hermès que Ton peut tirer 
quelque clarté, en raison de la banalité du rôle qu'il joue de con¬ 
ducteur de char et accompagnateur de divinités: rien de décisif 
ne peut résulter que de la personnalité de ceux qu'il précède ici 
et des rapports particuliers qui ont pu exister entre eux et lui. 

Par maltieur, nous ne possédons sur Eciiélos qu'une notice 
très sommaire, vague, de provenance et de dote inconnues, 
transmise par les lexiques d'Hésychius et d'KUenne de lîyzance 
et par VEtÿinoiogicuFtt 

Échélos est le nom ou l'épithète d'un héros, qui était l’épo¬ 
nyme du dème attîquc des ’Ii/sÎ.'Ik", qui avait sou sanctuaire 
«aiy OU yis^) et sa statue (a 7 *ï,[jiaj dans uue région rnaré- 
cageuse d'oû le lien, le dème et lui-mème liraient leur 
nom. Là se trouvait l’hippodrome, long de huit stades, où les 
chars couraient le prix des fanathénées. 

Ouest généralement d’accord pour placer le dème d’I^chélides 
dans la basse plaine du Cépbise, dont les noms de KalaJ, ünli- 
pédon, Halmyris révèlent la nature marécageuse, vers le létra- 
comon Ucracleion, entre les dèmes du l'irée, de l’halère. des 
Thym ai lad ai et de Xypété, et pour localiser rhippodroiue au 
nord de cette plaine entre les bras des Longs MnrsL La décou- 

1. Èt, dBBïHJJc*, », r. 'EjiiliS»; Hûych,, ô 'Ë^ûtAù'r; 

Pbût., 45, 16ç cl. Potlux, JV, l(fâi XAftopb., Uipp., tll, 1, lu. 

2, MilchhSftr, fiaj'tfn ü. AuiSu, Vll-Vlil, p, 20; WilbfJiu, Iv-, IQ02 

p. !30 ttiiv. ; JaftrA-, V, p. 139. 
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verlo en cel endroit d uti bas-relief, oii Éehèlos est représcRté 
sotts la figure d’mn héros conducteur de char', confirme mieiix 
que tout raisonaement rindication lopogriiphique des lexico¬ 
graphes et rhypolhèse des archéologues. Elle pourrait induire 
à supposer que le maître et propriclaire de la région maréca¬ 
geuse (î/w-iXoî* suivant l'étvmologîe Iradiliotinelle. sinon incon- 
leslalile) , TaQcètre des Êchclides, éponyme du dème qui garda 
le nom, le souvenir el la place de leur ancien domaîne, a^aît 
avec rhippodroiite quelque rapport plus étroit, comme londa- 
leur ou vainqueur des coucours. 

Peut-être est-ll possible de rechercher plus haut et plus loin 
Pori^iue dû nom. rexplîcalion du caraclère équestre et la patrie 
première du héros. Le nom de ’'E>^ est étranger à la topon)- 
mic de la plaine de Phalèra; il déslguo. au coulraire, dans 
VIliade', une partie du royaume de Nestor, roi de Pylos; et 
celui-ci est un roi cavalier, descendant de Néîée qui est qualifié 
de et par lui de l'oseiilon, le dieu cavalier par excel¬ 

lence. père d'Hippocoon*. Nélée, par les Mélanthides ses des¬ 
cendants qui, chassés de Messénie, vinrent s établir en AUique 
et y régnèrent, se rattache aux légendes religieuses et histo¬ 
riques d'Athènes; de lui sont issus Codros, en qui s'éteignit 
triomphalement la royauté athénienne, et les Codrides, qui 
conduisirent en Asie les colonies ionicones*. Le nom d’Échélos 


1. M. Sroronos «ertûi jll*pg*è i croire qg* li rfècouTer^ e’esiraile su pied 
gi(me de le *piiw de rbippfldfome, doal le mur eorait eié renvcné per un# 

inotidaUoD du Gêpbiae. , * 

2. Jliailt, : ef ai Hvl»» ï ““ U^iiESï w#i Elo,. Pao., 

H.V Dell IV 15* - SiraboD, Vltl, 350, ciLinl el eommeOlMl Homère, place 
■Êii; soit dans la vrille d« l'AIpU^e, toil dans la région basse d Alooeo. où 
sxisiait un culte d'Artémis - Noter la prêscnee d Artémis suc le bas- 

relier A'. On remarquera aussi qu'à Müet le culte d’Artémis esleu telalioD avec 
les mUts et que la [«te d’Artémis èlril appelée 

évmaf TOifâ MiAqeiûcr, Nqlqtàa Plui., e a , Clf ,, e 

3. 3. V. ^cUuM, p. - Né..* ^ 

attelage de quatre cbaTaut p&ur pfeniire part ay* cùurwi eu cnAFf I i « i 
&98-702. 

t. Roscher, Ufkin, ÿiUnlhci.*, U, p- ^382-3; JTodrts, p, 1265; Xekut, 
dé Cadroi, p. 111^113. 

¥- T. £k 
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HEVL’E ARCHROLOGPOUfc: 

pourrait ilre appJiquéà .VéJé« l'Ancien, mattre de J-'EX^ mes- 
senien, et anx AéJtdes émigrés d,n^ .m» ^ . 

leur ,»ppcl.,l leur |^. , 

iL iZ.^,ZLZt t: n 

«=: présente l«s trois formes ■RyO..-. -p^i- .1 -J .. .' 
Or h eolonie éolienne <Je le«bo» fat .li’rigée par in 
. («n,,li. .les l•e„.hilides. ,„i s. elle 17 * 

■ens plus 00 moins dir«:U à le descenéenee de Nolée' 

r" -"'"■'••f-éf.. 

/. l'ij; elle «en t Jm „gi fo«t d'elh*!** ‘ T <«• «• 

leur Hiiülil 3 c*tiOn, «q pM^nt 

di«u (Alb., JtJ, 55 B, OT B; d d«nrj«à e« 

MiithK, p. Kü4. ü. 5) IJ f.ut fia Ayw^ipoc. et Pretier-HtiiKirt, ür. 

eiett««. «t qü'«u«uii lAmotsii*™ *** ^'■•“•'fljons teaduQ. 

daqi PausAQiu n {3 3 .31 51 „„ i-, * - . de MwtJaôn, 

qQEH^ ne xup-^ 

l»■.■™,...i.... lw *«.,0 

rfîelUmc.^ fr. lû; | „ 47 ^ur r t^ros jwn fîJs 

(«, iH, 8). qui /«averee «V^irL^ii 

- Le Ê«c,«a KeaihiJo. «t flï bltfirJrf’nl, ** 

lemnfïlre tt (Pau* N jâ x\ 1 ^ ^rigiona f[i\^ i^fe 

Methyoïoa: Paiaaae jiî. ‘‘Tr’ 

par OrMt«, comtqeqce* p»f PeuUiiliu t œUTrt projetiSÉj 

».u.i.i,„ nrïïTÆS'ïïfS ‘ïfil* “'r““' 

.r„ tsXrriïs.'i.^Æf-;;''^ i- 

par «* derniara tua S«Jid«, r . »'«>, lirai intlimtemral 

U m...«r é.. P.«,..liSM (Fte.. 0, ,.u. kV.XwïlVUo 





,—,’ - . ‘ .*-■- ' ?<■ .-- , ' ' ' 1 


SUR TflOlH RAS-tlRLlEF!^ DE TRALERE 


f9 


Basile nous est beaucoup mieux connue par des Lémol^nai^e^ 
plus anciens et plus aulorisés^p par des dnciiriieuts urî|?inaiiï. 
coatemporams de notre bas reUdj aiiUientiL]ues et Ton pourrait 
dire ofUciels. 

Basile est une divinUe * eUe avait un sancliiaire dont le C&ir- 
fiiîiiès de Platon ccrLille rcxi^Leucr et iixc rcmplaçemeiit. en 
face de la palestre de Tauréas, dans la vallée de l’ilissosp entre 
les portes Itonlenne et Dioméennev 

L'ïi décret attique de l'année iJ S donne le nom du saîicpiaîre 
sous sa forme exacte et compléle : TÊ;isv&î Xéa«; xïï :ë; Iîjî-:>sEî, 
ou xai tE l>'üù i l appert que 

k dUinité appelée (doublel ionien du nom de Baîlaeiï*) 

était associée par îo cnJte, unie par quelque lieu de parenlëiju 


QU p«iitbitEir1fi9 {AriitolB, V, R, 13; FüG, El, p. 15B), miïpr^ ki rétùlu- 
tionis fte conterv^ & Lc3bü«. Cf mm ?il1e a LcjIkïi (Ét. — 

tt(>En prD[fr4 (SuîJ., 9. ; Diojî. L,, I, 4, 8)* — Au H^rcond 

aiècif^.. UQ m&^etfïkt d« M^Ebvmae ^orlt k tmm da CCqILiLê^ 

SG0^319. iO}. 

L Platon. ÜhftrmhL, 1^3 A (S^ïtar ^Oreîllî^ p. 309+ I, 4), aù il fiul fvia^ca- 
mtPl Èûroger w TtpAv tn Raaiir.ï, — Ctifliiii^ v. AfAfn + 

p. Liixtni^ 183. La tkluAUon uV^t pu ri^rtuAetnt^ùL dèlt^nDiu^. f.e dialogue 
esl nuppCflA «â pA3ïrr pn 42îî. quiml ^crala rcTint de 

2rr *Apx- lB8i, p, 1S2, pL X, flfrlSmilê de ripicrEptioii iTfC derpin 4u 
bM-rfrUif phei en Ule. C/A, IV*, 50u = Djtt., 550, moi 

□'utjAËUAli suîfi quAd« d^•ux n^rap, N^teus ei RAfil? (L t:>^2V;32); le mûi 
Ié^w esl loujouri ACûampp^nit dn iroip (1+ 4, |4+ 3ÔJ; un trouve Autiî ie mot 
vrui 37). Dt ce fipst «[ de c«l outre que le décret fpi elQcliâ dini En 
Neleion un & coqcIu que Xèirus eal le héroi principal; il partAj^e vrtc Bigitè 
lelèinéuoa. LcpU^A qui y sontreafermêti3ani quelque ordre quila iietil èié^ut- 
Qpififcoienl Eond4i+ piraisifnl élrc au nombre dn iroït. C, Curüui 
A^Acin'^Lk ï» P- iStf ol luiv,. Doa Xifcion.., ; d. StfUilges’th,, Ll, p» 79^ 

266) d]flËute h flUuiLinn topographique et rintiquile du sAQ.o|uA]rf» qm 
remoulemiL aha FigiHtrmtides^ et qui fut renouTclé «n 418. — CurüLii eit 
diipoflé A eiulre que le patnt de déput du culte fui la lombetu du roi Codroi- 
WilAaiDwiit el Zieheu eonaidèTÉtil lu coatrurc ce roi cocnme Je dermer venu 
et presque camaie un intrus dam le l^iuenos. Pour cui^ Nèlêe eil le rehtobic 
dieu, le plut endeo^ Alrmnger d'iilIcurA 4 Eti raralNe roysts i lAqueile on k rsl- 
tmeha par force. U eiten Elit le rcl du monde saulerTAia. Quoi qü*d en ioU« 
intrus ou non, Corkoi finit par devenir le premier et fit triompher avec lui lÂ 
Royriül^ alfiénisnae. Zielien, pr. Jocr., p+ 57+ 

3. Sur ces formes coulrBCLeeP de e+ tjt ^ u. [i3+ Kühner— BkmpJpp,2ï0-LÎ+ 
BveiÂr,^ H^sjoh.i dkpi^a Scphoole^ ^liAiffenie ; Ptadar., +V.| 1^ 39 (Dindorf) 
El, de Bvt , ^A^â^Eip, 
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celui d'un lïiajjafîe mystique, soit avec Codros, symbole 
héroïque et immortel Je la royauté chez les Athénieus', et par 
son lils JS'élée, l’alaé des Codrides, chez les Inuieus d’Asiesoit 
avec Nélée l’Ancien, roi de l'ylos, ancêtre de plusieurs dynastieB 
foyales répiDdues à tra^afs la Grèce. 

Par son nom. par ce groupement cultuel, Basilè nnus apparaît 
donc comme la persan ni 11 cation de la Hoyauté*. Telle est bien 
l'idée que nous donne, à travers les joyeusetés et les sarcasmes 
de la verve comique, le portrait tracé par Aristophane de la 
belle, grande et puissante Basileia, dans la pièce des Oixtiitr 
qui fut représentée en 414, vers le temps oiï put être eiéculé le 
bas relief d’Écbélos et Basilê*. 

Elle est la plus belle des vierges; c’est elle qui administre la 
foudre de Zeus et tout Je reste absolument : bon conseil, bel 
ordre des lois, esprit de sagesse, arsenaux, calomnie, office des 
colacrètes, trîobole! Ce mélange incohérent, et celte gradation 
ridicule qui met au dessus de tout le Iriobole, comme l’attribut 
suprême des gouvernants et la condition essentielle de la 
vie publique, ne doivent pas nous empêcher d’apercevoir le 
caractère sacré, l’origine vraiment divine du pouvoir souverain 
que détient et confère Basileia, A moins que Zens ne remette 
aux Oiseaux le sceptre et ne donne Bosîleh pour femme à 
Bisthetairos, l’Ètat utopique no saurait être constitué ni gou¬ 
verné. El cette ville éthéréo ne répond-elle pas au rêve chtmé- 
rîqnc d’un empire athénien gouverné par la Boyaulé, fille de 

1, Pâvsan,, [, 19, 5; tycuïg., c. Lnerat., 86; Bckker, Antcd . 1 192 

L“îcîrîn rr 

ISfV (CM, [fl, 943] . if ïOnafeve ïit»» aiipitiumt. Curtiuï, Sfuilj,, n ,, 

2. Pauuiû., VJ!. B, 1 saiT.; .Marbre dePAnfi, .\XVJ| 823=1^ m in, 

p. ui, compMê «ruineraeni d'epréi d« sour«. ittisn»; Kunp jôn ' 
riitcoun praphètn;ue d Aihijie, «nnaaçant les de!<tin«ee des HIs d Ion en 
miSenl, per Xflulhoeel pwCrèu**, I» d«Madaa« d’Éols et«il, d'Érecblh^.” 
dene le temps ou t| fut compos* (entre iii et Ijg), on ne t>eut jruère denî,r i 
ce poète des inteniions de propigsnde «thêDicene. ^ * 

3. E. Curtiua ii diünlt: > sin diemonisohei Weiin ■, dens leaue! ei.it 

4, Aristûfibo OûcwMx, 1531-1513. fL ïcbol^ 1536^ 
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Zeus? Aussi bisse-L^oD volontiers à Zens sdh épomb, Hér& 
OlympisL. pourvu qu'on ramène du ciel Basüeia, sa parèdre^ et 
avec elle tous les bieus célestes qu'elle dispense. Tandis qu elle 
s'avaoce au cliaut de l'hymenée. Tuir s'emplît de rayons eL de 

pa^^^IIl5^ 

Le mariege semble avoir eu^ dans ropimou des anciens, une 
particulière efdcaeité pour l'obtention de certains avantages ou 
privilèges. C'e$t an épousant Hébé qu'Héraclès est mis en pos¬ 
session dans rOlytnpe d'une éternelle jeunesse; c'est en épou¬ 
sant la Paix que Trygaios conquiert pour lui et sa ville ce bien 
si convoité. Comme Basileia^ cet le vierge hienlai sanie descend 
du ciel et la pièce se termine aussi en hyménée. 

D'autres poètes comiques du v* siècle, Gratin os et Cuphponios. 
avaient mis en scène Basilela; celui-ci rappelait fille de Zeus, 
a, et lui attribuait, comme Bacchylideà Athéna, le 
pouvoir de conférer T immortalité; on lui donnaît quelquefois 
le nom d''Aei«T:a\ 

Peul-être ca vocable erée-tdl un lieu de plus entre la déesse 
et Codros. qui avait été aussi gratilié de l'immortalité. PeiU-élre 
cette transmission de Tautorîté royale par le n^ariagc avec la 
divinité n'est-ellc point non plus sans rapport avec robligaliou 
du mariage imposée à Tarchonte basileus. héritier des attribu¬ 
tions religieuses des rois, el aveo le rôle extraordinaire et 
unique concédé dans PÊtat à la basiUnna, seule entre toutes les 
femmes de magistrats atbéaieos\ 


t. Aristeph.^ iËâ5-?, la morfic&u de et 

ït cbant d'hymèDèa^ 1720 el 

2 . Scb. ActBloph., OikdUfn 1S36. 

3. Sur le E4ract^r« aecrè dï li rojiulè j^recque. ta pAfianité du et de# 

Atlribuliaat rati^^ieuAes du & Atbtnes, des Antiq,^ irL 

par Fustel de Coultn^es. ^— Sur las fonctiantE da Verabonta^rat^ Aristatft^ 

W5l., 5T; FouesrL ISSO, p. 4tl; Ffauv^^lte^ dtf .^ir-Aanfe rprye, p, 53 suiv* 
Sur la ^la da la reioe, Pdiuï. VlIL, BQ -, i Dem.]^ e. AVaera. 73-7S: Ifâiych^,, 
Aristol., ^As. p^ 3^ L7 — Sur le reapecl dauL It 

dnqt la ri.èa rOTale etle^dme, canliDuèreuL à 4lrè antouré^ü, 
après ]& fin du rl^lme tuonurchique, cl, Curtiue^ ddi Æ^ni^rAum bei cfm 
, p, 0 (gfde fltfrfirt, UtiTrer*. 1805). 
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Quoi qu'on en doive penser, on peul Unir pour eerUin que. 
à lu fin du v« siècle, la Royauté^ comîdcrèe comme une éniana- 
lion du pouvoir souverain du roi des dieux, enlourée du pres- 
lîg'f; qu'elle tenait en Atüque du souvenir héroïque du dernier 
de ses rois et du rAle colonisateur des rois codrldesp jouissait 
à Athènes non seulement d'un respect religieux, mais d'un 
culte public*. 

Celte religion de la Royauté, de la royauté athénienne. 
exalteE^ par les victoires d'Athènes sur les Barbares, par k cons- 
tïtulion de la ligne atUco-déliennep ne florissait pas moins en 
Ionie que dans Athènes même. Pour être admise dans la 
dodécapole ionienne, Phocèe avait dû fournir la preuve qnVile 
avait en pour cekiste un prince de la famille royale des 
Codrîdes\ Descendre des Codrides était une condîtion de k 
royauté d'ahord, de la noblesse ensuite. !/attachement à la 
royauté^ Torgueil d'une descendance royale étaient tels dans 
les îles de la mer Kgée ou sur la cflle asiatique que, bien 
longtemps après la disparitjon des royautés, on y rencontre 
des magistrats appelés ^ ou des familles aristocratiques 


1, un fnil t^HecDeat canna <|ull rst syperftu d'y ïnaiz^lsr : irAélticu^ 

Ié^enrlj,]re9, les épopées ei jts ét^ienrane mnlière que chefi 

□ Etats, peuples et rtEuilles iravaiFliÊenl à (eur guise peur le créer une 
Ikêroîqu? gu se fabriquer des litres à la pess^sskon d«s îûcera&ces ou 

des fiiAj^islraturcs, des saqetuiires ou des lerritoiree, nisistmle y eiceJLa dans 
It peursuae de ses projets de dacnination inmlsire et asialique. Sei rivaux 
iko déplovAÎ^^nt paft moÎDS cJIdgénioaité el de ifele. aes successeur» rimitèrent; 
Jfls jKlousieâ de» Etals panèrent au «tte aopbksli[:;aliaî] des légendes ^ 

celles de ûélos eL de Delphes gardent marque des elToris sana cesse rengu- 
vel^ pour assurer ta primaulè d'Athênes. La uiultüplicttion m Atlique des 

des reFiefs représsnlant dans tout son appareil la iriade pylbique lemaignent 
des fiVAiités moraJes dern^r? lesqucllee se cnchaient de* intï^rêta cntL^ripI». Lu 
pciïeB&ion des lles^ du liLïaral âslatiqoe, des passe» de THelEsaponL elaii uns 
nêceasité pelilique, êcanpiàique^ on pourrait dire alimenlairr. La lu Me fm très 
SüfH el presqat perpétuelle pour Lesbpa, grnade. ricbs el demksnl la 
d'Adramylle, ^ 

2, Paui^sn., VJlJp 3^ 10. 

3, Ou irciirera un nombre sulbsant de lexlea riarii Gïïbert, çrace 

aux lubies des vûlumes I el il ; cf. Il, p, 272, un expuss général des vNssUuHile» 
du Mtfa de rai; en paiticulier à Chias p^ 154. 
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qui perpéLuenl pat le nom de BisiÀîîw' le souvenir iVuiio 
origine royale, C'esl tecasâ Chios, Ëlphèse, Rrylhrëes, colonies 
ioniennes, Les mêmes survivances s’observ'enl dans les colo¬ 
nie», doHennes ou éoliennes. Rbodes, Halîc&rnasse, Mylilêne, 
et dans quelques lies de la mer l^üée. 

Deux lias*reltefs, originaires de deux des villes où le main¬ 
tien de ces traditions est signalé, Cluos et Rhodes, semblent 
les témoins du culte de Basilcia sur la côte égéenne de l'Asie 
Mineure, qu'Athènes prétendit et réussit pour un temps à 
englober dans son empire maritime. 

Sur le bas-relief de Rhodes V qui est intact, la scène est 
identique à c-cüe de I*halère, sauf que le personnage d’Hermès 
est reinpliicé par un adorant. Nous y retrouiroiis, sur un char 
tout semblable, enlevé par un attelage de quatre chevaux an 
galop, les deux mômes figures i le conducteur du char enlaçant 
d'un geste protecteur et caressant, couvant d'un regard respec¬ 
tueux et tendre une jeune fille qui s’abandonne avec grâce et 
réserve, dans une attitude toute pareille. La forme de la stèle, 
les qualités de la sculpture décèleut une ceuvre contempo¬ 
raine de la stèle do Pholèrc, de style attique comme elle, avec 
nue recherche plus libre et très raffinée d'élégance. Le has- 
relief, s'il n'avait pas été importé d'Athènes meme, fut exécuté 

1. Strtb. îw[V, 633 ; toO 

Ttviï ^ ou (PaulVAVisiiOtvfl^ s, v,), Tt^m lies gra-nHea 

fâaiille'a uïnienoeg d'Asip dp-i43#nflaîi.l de Cûdrfts = ; A Éph^-se. FHGi 

EV, P fr. 1; ou Slrab X!V, 1, 3. — A Énrthr#ea* Ffm, îl, 

p. 163, Tr. iilâ= Aristûtp nt»U \\ 5. A. - A Thios, llèfodoiF. VïTT, tSZ; 
ËÜU.. [[i, ÏW. 320. — A Prienep i PiTion. I/Î.. XEl% IÔ&h ^ 

/fï. XEI\ ^6. m, 213- m : 4 ; 4. — A HîiÊÎMrnMse, B€fi. 

IV, 404, — ItiiïüiÎTni, tribu K AffiorgDBiH IG, %l\\ 395^ A Afk^-ain^ uu nta^i- 
tr^l appelé piSwtAïvî; A Siphuos, (3Ubert+ n, p. 2ü9- 

lücicr,, XIX, 36. — Diflïiî-L: à MiULêTie, Comu* 2i4p 215, Cf. dans la niéme 
î]e^ k pe rai J Lance des üoehs da la raco rajale DEvftsliîüip rÏTv4Ê>ï^-« A 

k DQfn de et pi-Ql-i^ïr*? cslui de Cûdros, K^tS)?tff^qî (?) (Pape 

JÎTrij^nri., ™ ?joter i Pbocfep, à l'^potpie impêrîûk, ia niertlion Hun 

(B€fî. XVII t>. 3i, 37= 4A9), 

2, Kekulp, LXV QnL W. proivr. ^905^ pl, 1; ÿr. SAuZ/tiKr (FîanHb* 
der E. Mus. lu Berlin, ÎSOfi , p. l6i>Sp pjfï6(n* 1346) i Svotanoi, 

XX, 1008. p. 347-350, pt. JI B, 
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suf place, 50 uâ. {JnDaetice des mattres aUîques <jïii prévalait 
alors dans l’Asia grecque, ou par la main même d'arlisles 
attiquas établis dans le pays‘ 

A Chios', il ne reste qu'un fragment très incomplet des deuï 
figures occupant le char, tuais qui suffit cependant pour qu'on y 
puisse reconnaître le sujet des bas-reliefs de Phalère et de 
Rhodes, trai té dans ua esprit tout pareil à une dalcloiile voisine. 
^ Grèce h ces observations, il semble que la figure d Êchêlos 
s éclaire et se dessine en plus fermes contours. Associés à 
Basile, Mêlée et Codros dans Athènes, Échélos k Phalère, sont 
les dépositaires privilégiés de la puissance souveraine. Des deux 
égalités: Basile = Codroa-Kélée et Basilè^Êchélos, on peut 
déduire, grâce au terme commun, celle-ci: Kchélos = Codros- 
Melée. En lermes moins raalUématiqnes, le myslérienx Echéios 
tient au héros d'Athènes, comme è celui de Pjlos et de Tlonie 
par une relation très étroite, que ce soit parenté, alliance, fiiia- 
tiOD, ou même idenüté parfaite, sons un nom difléreot, devenu 
d épithète personne. 

l/homonymie des deux t'enlhîîos', l'un fils d'Oreste l'autre 
descendant direct de Nélée le ÎHessénien, ajoute un trait 
nouveau mi personnage d'Èdiélos, lui donne un caractère 
partfcuhei-de souverain éolo-ionîen de l'Asie hellénique. Le nom 
de Penthilos estasses rare, on peut dire exceptionnel, pour que 
la coiûcidence commande l'aUentioti. Il n'est pas moins remar- 
qmihle qu'il soit porté simultanément par ces deux personnages 
générations avonl la colouîsatîon Ionienne 
des fils de Codros, juste dans le temps assigné à la colonisation 
eohennede Lesbos'j que, par des attaches diverses, les unes 


1. Eiae îTute tUiKhe .^rbtii sui dea leixUn IfthnebnUo a» v<» i.k.h, 
d^^ris, vnd wird (jew.M mne «lîhe deriUrwOf ppnt3i«h l.t^ ^ 

Sur hnQueaee de l'an inique, Cdli'^non, Se. tir.. If T an JiW ^ * “ 

3. Str b . Xrll, 1, 3, p. 5S2. 
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clroiles«tdîrficles, les autres plus lâches mais très expresse oie at 
certiDées, ils tiennent tous deux au rameau des Xèlides» D'autres 
ressemblances de noms, très proches de parfaites boniony mies : 
Ku'îfi;A;ç = Kgi?ps>.«î", ii[Aaîs; = ia:jwy:3;’, entre deux fils de 
Codros, chefs des colonies iouiaunes, et des fils de Macarcus et 
de PenthUos, fondateurs de la colonie de Lesbos, permettent de 
supposer entre ces familles d'orj|^inés diverses des croisements 
ou des contacts, soit efîectils, soit supposés. Du même gf^enre 
encore est l’homonymie d’Ëchétaos. fils de Penthilos, et 
d'Ëchélos^ dont la filiation directe nous échappe^ mais qui esteer- 
tajnement ou Xéiide ou Codride: soit qu'il ait uneextsteucepér' 
sonnelleet qu’il ai télé simplement assimilé à Ëchélaos,soit qu'il 
ail été créé â son image et, dans un esprit de concurrence, 
intercalé de force en pleine famille de héros, Ëchélos ne peut 
être considéré comme absoluinenl indépendant d'Ëchéhios et 
étranger à sa légende, il ne manque pas de telles interpola¬ 
tions ou contrefaçons dans les légendes et les généalogies. La 
chose est d’autant pins vraisemblabie que les bandes de calons 
n'étaient pas toujours de race pure*, et que les mêmes villes 
reçurent allernaLivement des colons des diverses tribus hellé¬ 
niques : éoliens à Phocée^ ; émigrés de Lesbosà Samos^ ioniens 
dans I.csbos, l'ile éolianne par excetlence\ 

Ëchclos, compagnon de lîasilè, nous apparatt donc soit 
comme un NéJide ou un Codrtde éolisant, soit comme im Pen- 
thilîde atticisé* : il symbolise, avec la royauté, les droits que 

t. Str^b,, XIV, i. 3, p. 633, - DifflI., V, 81. 

2 . Pftnsan., VH, 3 , 6; Strtli.. X|V, t. 3. p. 633. — p 3 us*o., V, 4, 2 ; Vlî, 
6. K. 

3. CurLius-Bouchâ-Lëclârcq, U P- H- «t suw. — Dbrl. V* Sï : ET^i Si 

^MflAitiaQi) T]Sp410}liv<IILi^, tâte ^îv 'lüâ^XÇ, tâ"jf Élhùv 

4 B&eîalel, ÆfîjDl,* n'' rSûT-oî à «es hn, /jiscAr.j 139^1 ^ 

E, Meyer, Gmh. dç.% Alttri., If, p. 43L 

5. m» d« MacfireuBj ûè L^sl^Sp | Chios el I Samos (Üiod,, it;. — 

BixadQf bniennea d'OIésai Mec-irïïu^ i ~ Ofrcup^Ltioii leio- 

porftire de SmyrQfi fsir hs ÈoIiptib (Strak, XIV, t, 4, p, 633), 

6. Rien o« dÉtnoruremU mW.at rftdapfaUon iit$ lA^ïarttJeft aux L^üoii^s de Ijl 

poHlique athénienne, a’d pouviit ^ird d'y ^ttnhMer quelque fiiteur, que 


nïVtlE ÀftCHÉOLOÜiqUE 

les Athéniens ont hérités de leurs rois sur les colonies fondées 
par eux et sur I Ionie au sens le plus large, c'est-à-dîre toute 
la cOte de j Asie Mineure; il est destiné è symboliser aussi les 
devoirs de déférence, de piété, do dévodment dont les colonies 
d Asie demeureDt tonnes envers les souverains leurs fondateurs 
et envers la métropole de qui elles sont sorties. 

Si hchélos a une physionomie éolienne, s’il a. des attaches 
avec Lesbos, cela s'explique par l’antiquité et la persistance 
des misées athéniennes sur la grande ile qui domine du golfe 
d'Adramylle toute la côte de la Phrygie et de k Mysîe et surveille 
la «ortie do l'IlellesponL Traditions légendaires sur une 
colonie ionienne antérieure aux JÏoliensV expéditions du général 
athénien Phrynon sur Mytîlène à la fin du vif siècle, occu¬ 
pation par Pisbtrale de la ville de Sîgée' que convoitaient tes 
.esbictis. voilà les indicea non équivoques d'une politique 
suivio d’annexion ou de protectorat, à laquelle il était tout 
naturel de chercher un fondement historique et religieux. On 
«ait quel usage Pisistrale sut faire de ces moyens de propa¬ 
gande. E.Curliüs n'hésîle pas à attribuer aQ.\ Pisislratîdes l'ins¬ 
titution dn culte de Basilè, Codrosel Nélée, patrons toutmdîqué.s 
de leurs entreprises maritimes et insulaires ^ Échélos avait son 
rôle à jouer à côté de ces héros dans les intrîj-ues ourdies contre 
Lesbos. Pour constituer leur empire', pour l'agrandir et le 
dûfenrjp^ ensuitfi, les Athiwieny s'appuyèrent sur b religioa des 
rois colonisateurs investis par Basileîa. Qnant à Lesbos, les 


k *çhdJ.P. «D, rteute »tNrte en lo.a dJpa™d',uto,iii. <,«i much. 
OmU « »a J««,nd(.nçe à Érerlitb** per V^mon Ctiuwf, fille 
AtTM, père d Ap»«ieo,rion, Seft. U., II. (SV (Anecd. IJ rf'iBlT 

eiUe ptr RfJMhar, nu mot p. ^ ^ 

I V. fit, ^ ' 

2. Tenlaiive de Phrynon, Streb., Xlll, l, 38, p, r>99, çfX) 

I I ’ ~ Athèkes el en Dirtiru- 

4. E. Curliü., e. Aiften, p. 79j cf. B^rL Siuhtr., ™ 

smi’. = GeMmmeite AbhimtÜ., [, p, i^i. **■ 

5. E. Curtius met eussi en reklieo fe culte de N'éleus pL aneiJè nni.P 

*■ «O. 
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prétentions athéniennes se montrèrent, dans la guerre du Pélo- 
ponèse, de plu$en plus impérieuses, menaçantes, oppressives, 
jusqu^au massacre de 4S7 et à l ctahlissomenL d'une clérouchie * 
elles ne désarmèrent jamais K 

Cest sous rempire de tes préoccupations politiques, 
semble-t-il, que se nauLiplienl coup sur coup, dans îe dernier 
quart du V* siècle, les [ocntions du culte de Basitè avec une 
fréquence d'autant plus reniarquable qu'elles font plus complè¬ 
tement défaut aiiparav^aut el dans k suite : 

42£ le sanctuaire de Basile est le lieu où Socrate, revenant 
de I^otidée, est censé lenir le dialogue intitulé Charmidfs' ; 

413 le sanctuaire de BasBè^ Codros et Nélée est, par voie 
d'adjudication, restauré et mis eu culture'; 

414 Incité féérique des ï* Oiseaux^ y est placée par Aristo¬ 
phane âOu$ Tin vocation et le gouvernement de Basîleia. 

A la même époque, les rêves impérialistes d'Athènes inspi¬ 
raient ie couplet patriotique mis par Euripide dans la bouche 
d'Athéna, prophétisant les hautes desUnées d'Iou et de la des¬ 
cendance de Xoutbos l'Êolien, épomc de Creuse lilie d^Ürechthée, 
père de Doroset d'Achaios*. 

M, Knrte a montré comment, au lendemain même de la paix 
de XiciaSn îe parti de k guerre, entraîné par Alcibiade, préparait 
par une coalition ^isolement de Sparte et T hégémonie pan hel¬ 
lénique d'Alhènes; eomment à k même heure, lier une eonsé- 
quence inattendue, la dévotion des pacifistes, eu relevant les 
édifices sacrés et restaurant les cultes nationalisles, apportait & 
ces ambitions mégalomanes le concours du sentiment reli- 


1 . Lbj vieifsili:ïd4'9 dfÿ «talion i d'Alhlne* pt d?, Leibos nmi Msumêes dans 

ïmisloirfl i^racqiie de Cu rtina . On trou vert i Tin des J#i reni?ois aux vôtumeï^ 
l-[ir, rl aux diroro rinHiicalinn df.i sourds prineip^les, 

2, plnlan, L — r.>sl la due admise par Chnat, Gtsch. der ÿr, 

Lif. = ïw. Müllêf, Han^ib^r p. 

3- Arfihoatal de Antlphcn OL SO'ss 410/7+ 

4, Dat»* donnée par Cf. Cbrisl* ibid ^ p, 228, 

5, Eunp,, Mn* 1594. Christ rilê) délinit Basil^ia m dit Peri^nU 

dfT Wetihit-rrachfifi », 


REVUE ARUflÊOUOGIQDE 

gieux, î'aide d#s ofades et les ressources fiaancières des 
temples^ 

A cdtë de j'ordotinance qui, eu invitant avec l'auloritê de 
i’oracle de Delphes toutes tes villes athéniennes et alliées, toutes 
les villes grecques, à envoyer aux divinités éleusînieanes la 
dîme des fruits, groupait autour d'Athènes et à son profit une 
sorte de fédération du monde grec tout entier*, Al, K^irla ne 
manque pas de citer la restauration du sanctuaire de Basilè 
comme nu des événements notables et efficaces de celte renais¬ 
sance politico-religiense* et militaire. 

Dans un tel milieu, des œuvres telles que les bas-rcîiefs de 
-hios, de Rhodes ou de l'halère noua apparaissent comme des 
productions toutes naturelles, que nous voyions en elles des 
mstrumen^ politiques de propagande par l'image, ou simple¬ 
ment des immmages de la dévotion privée ù des divinités 
jouis«int de la vogue populaire : elles sont pour nous les 
temoiDs des courants de ropioîoja. 

Une glose d’Hésychius, dont on ignore l'origine, dont Ja poi^ 
ec échappé, faute de tout commentaire e.xplicali[, mais qti'ou 
ne saurait pourtant absolument négliger, donne î'indicaüon 
suivante : d'A ttsk:. Aleînclce a cm devoir substituer b. 

cotte leçon l’adjoctif qu’Aristoplome applique aux 

Athéniens'. ,\i lesîeltres initiales, dont l'importance est capitale 
dans un dictionnaire alphabétique, nî le nombre, ni la forme, 
ni la valeur des lettres, ni la place et ta nature de l’accent né 

1. AV, XXI f189fij, p. 3S7-330, 

^^Û^-Arguinénts pour Bier «a 4t9/8 l'drtÎOTMiîM d«ii pré- 
nrwi, unIre l opinion des arohéologueB qui rmuibueDt à un» diiequêlquoLu 
•olémuro A Is guerre dn PeloponoéM, am année» 435, 439/8 ou 448 
^nsite eioe Masiragel... g*ni owh drm Hrr«n der tromnwo Knedenidlnï 

"îf ^ P”,*' (•«"■«lleniseher Chnrnklor su d« tühl 

Alifibiide» •. — Ziohen, Ug^gr.t^tr,, p. 21. rfjtu^ J* hh» dq 
418, mu» Il ne eroil pM devoir rtoonler ou delA de Unnée iiS nour U 

3. AJf.. p’îZi, 328. 
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paraîâ.sent autoriser la correction. Soit que l’auleur ail voulu 
signaler une paplicularité orthographique. E 5 «= E-/î, propre 
aux Attjques\ soit, et cela est plus probable, qu’ij s'agisse 
d’une épithète par laquelle on désignait les Athéniens, le 
rapprochement des deux mots, après ce qui a été dit d’Êchélos 
= Échétaos, suggère une réflexion qui ne saurait être trop 
circonspecte, mais qui est presque inévitable. Ce nom — pro- 
hablemcnt pris au sens péjoratif — de dominateur des peuples, 
n’auraît-il pas, dans la bouche d'un ennemi ou d'un auteur 
comique*, servi à caraetérîser et critiquer la politique de 
conquête ? II s'y fût prêté à la fois et par les éléments dont il 
est composé et par l’ollasîou qu'il aurait contenu ou héros 
dont le nom couvrait et prétendait justifier ces entreprises. 

Le sujet d’Ëchêlos et tic Basîlè pouvait d'ailleurs s'adapter k 
des lins plus modestes et aux circonstances de la vie dômes- 
tique; on en trouve la preuve dans la peinture d’uno pyxis du 
Musée de Berlin*. Elle est du v* siècle, du temps do la guerre 
du Péloponnèse, et représente nn groupe si semblable à celui 
de Phalère — enlèvement consenti sur un char précédé d'Her¬ 
mès — qu'on ne peut guère le croire inspiré d’une autre tégeiide 
que celle dont nous venons, à cette époque, de constater 
la popularité. Le coffret de terre cuite, très fmemeiU décoré, est 
de ceux qui faisaieut partie du mobilier féminin et en parti’ 
culier des accessoires de la toilette des jeunes mariées*. La 
coilfure de la jeune fille — au voile près —, son allittide grave, 
la couronne dont est ceinte la tête du jeune homme rappellent 
une des scènes nuptiales que l’on voit reprcseulées sur les 
vases peints, la couduîle en char de la mariée, enlèvement 

1. C«Ue crlhographe n'ftvanl iKhinl pour butd’£rii«r t'Mpirmtton rsdonblés 
de deux «yllabfï succee^tiTes comme dntii ’Eii^Av;, on pourrnit 

t’expltqiier par une (roj^Hposiiian d'aspiralioD comme dan ë du verbe ïyu. 

K, Meinekc, daue ëcp reovait eux Ëuteura.iuitrpréteeQ «ffai le mot ut 
par CQfflïci, 

3, lûkrhuch, p, 3^, Piç* lt-15* rïe Beriïn, o'» 33^, 

4r Dkt^ dtt AniiquiUi, PÿM, p. 795^ qui rfloroïe i ['arlicle Mutri- 

Tï^omteïn, Pp 6|;. iS7Q, 



FtEVL'E AACtlEOLOGIQUE 


‘iO 

simulé qui contîuuaïl le rite prîmiLiF du mariage. La présence 
des dieux qui complètent la scène; d'Atiiéna, quî suit le char 
d'uQ mil iittemlri ; de Dcméler et de Coré, d'Apollon et d'Ar¬ 
témis, qui l'attendent et font accueil nu couple, ne contre¬ 
dit pas celle înterprélation, puisque, même en des scènes 
de mariage dépourvues de tout caractère uiytlioJogique, les 
peintres céramistes ne regardaient pas à faire intervenir la 
déesse Artémis', I,a scène est particulièrement appropriée à 
un vase de cette espèce; elle n’a rien non plus qui soit con¬ 
traire à ce que nous savons d'Échéîos et de Basilè. 

Le cheval et le char sont deux des a t tri buts esseutieJs des 
héros, et, è ce titre, lichélos y a droit. On sait quelle place ils 
lie un eut tout parti oui ièrem en l dans les goûts de la race cava¬ 
lière des Nélîdes', de laquelle ^chélos est issu. 

Rapproché de Basilè, Ëchélos, sur son char, semble également 
apte an symhollsme matrimonial. On remarquera, en effet, que 
dans les textes ou mon urne nls figurés du v siècle, celle déesse 
nous apparait associée à un héros masculin, que co soit Ëchélos, 
Codfos ou Xélée, comme Basileïa à l’islhétaîros ou la reine à 
rarchonle-roL 

Les interprétations suggérées par ces témoignages écrits ou 
ces représentations, si diverses qu'elles soient, ne sont donc pas 
contradictoires. Lo mythe d'Jïéraolès et de Uasîleia, tel qu'il 
est exposé magnîliquement par Dion Cbrysostûme, en même 
temps qu’il démontre la longue persistance, jusque sous les 
empereurs,du culte de la Royauté divinisée, nous présente celte 
déesse dans sa majesté de fille de ^eus, dans son appareil de 
reine et dans sa grâce d’épousée. A la distance de plusieurs 

1. nwi. dtt Ajiliquitü, Colligoon, Ifu/riminium, p. 1653, (tg, iS68 — üa 
y tfouver» «usai les mdictüaas «latiwes rils priajtlir'dî IVatèMuietiL 

165 ï; cf. Hiéw Gamrjt^ p, lao (OfatUcHj, 

2. Cf. p. 17. En, t«te du ilàcrel ds rsitilif t li jaite en Tikar du mbü 

lusin de Codroi, Nêlée el Basile, un bss-relitr, bilheureusemeoi forl endom 
m»gé. rtpresenUit deu* ptnonDJiRes : l'un i gauche. asi*ii maieslueuîeqjejii 
tSDUjl dans la main an iaeptFe(?)î l'autre i droite, mont* sur un elieT&i J. 
ehitinyde Ûniiut lu «at {Wheaier, AM, fJI, p. 4lJ. * ’ 
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siàcl^s^ ]a compositiDD de la sctne, les noms des persoann^es 
lierniËS, Basiieîa — sàiil qu'Uéraciès esL substitué h Êiü^hélos —^ 
le rôle de ehacua d*euï, ratliUide, le costuine, reîtpressîoji de 
Basileîa, ressemblent, presque comme une dcseriplion, au bas- 
relief de Plvalfcre, 

Héraclès est conduit par Hermès — en un char bien évîdem- 
meDt — eur la “tpi, monla^^no élevée qui domine 

ThèbeSj consacrée à j là sjè^e sur un trône resplen¬ 

dissant lîiîT/jîz» la Reyautéj parèdrede Zens comme laBa^ileia 
d^Ariatnphane, comme elle aussi i^rande et belle, jAe^i- 

"^[*1 elle porte un manteau éclatant de blancheur^ son visage 
est à In fois grave et souriantp S-j-î j xa'î 3 ï^JLv='#^ 

Appelé à choisir entre elle et sa rivale Tyrannis^ Héraclès se 
décide pourelle^ et, toujours précédé d'Hermès, la prend à ses 
côtés sur son char- C^est une véritable union, comme celle que 
symbolbe la légende d'Hébé entre le héros et TimmorLelle jeu¬ 
nesse. 

La iittéralnre et Tart nous présentent Basilela sous divers 
autres aspects. Associée à Zeuxippos^ le héros qui alleik les 
coursiers P dans une scène tout à fait analogue àcelle des banquets 
funèbres, elle joue le rôle d'une divinité de la vie et de la mortp 
comme ailleurs Coré auprès de Pluton, ou comme Dionysos 
dieu de la mort et de la résurrection*. D'autre part nous retrou¬ 
vons ici encore le char et le cheval, la parenté de?? iXélîdes^ par 

Dio Chrysyil^T wiptÆaffiktEoiîi I, p- Ttfüt»ïier^ Dindi^rr, 

p, ilîl). lE mouna aü It? ap. J.-C. l-t royiulê, ^ïue iï coDçt^U le rh^- 
Ifîar, i un poaptr-p stn» lîmile i Henclèa, fUï d'Alcinètniî et Ue Zt^us, roi de la 
Grèce enLifereî EuryElh^e, du iimiide du nu Ainsi 

Tira bitWui ÉléoeleplftÈfl aii-de^iU9 de tonies lei rten^s^f3 h Tynonie, qu'il rêre 
d'^All^r c|uerir Jusque- sauts Lb itrre- ou d^üs If^ ciel uû ec lâvenl Ia SOI0II sL tes 
astres (Eunpiue, PAénk., SOt^riOei : ^4^ Bnsi- 

tels, liAxa^Ex SaâiiidVp Alq; ï'^Y^vQÇp eït flnTÏFOnüèft de-iÊ..ïïi Efcû'ri^, (^cf, 

ArisLopb^p 1531 - 45 ]. 

2 . ^-relief du Sianén de Triflgte. Caylus, Èecunil, VI, pL XV, 1 (d'sprèe 

Fourmont) avèc une reproducüon inrersêAj €^ 15 + Û 25 ; 11 ^ Gnnse, 

Hifii.SifitjPh. bisu CLiSîsfl), t8;2p p. 520 , pi 1,3 ; 2 Î 02 T»lIEYEirrni 
KAI TEI BAIIAEIÂI 

3. CM, lit. i45. 
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le mariage d’ilénioché, la conductrice, pelite-fille de Zeoxippos 
avec Aadropompoâ père de Mélaiithos, de qui est issu llodros‘, 
cl la parenté desl^enthilides, auxquels 8c rallache Èchélaos* 

La relation de Basileîa avec la mort et la vie d'au-delà, que 
l'on puise dans lu coupe sacrée du banquet divin', rappelle 
d'autre part la Hjî-Iüï des doctrines orphiques, reine du monde 
souterrain, qui accueille les Ames pures dans les prairies et les 
bois sacrés de i^erséphone, qui les guide vers la source vive et 
qui, les ayaut abreuvées des eaux du lac divin, leurouvre, reine 
cèlesle, la route du ciel étoilé, pour les y réunir aux autres 
héros*. A de semblables trails on reconnaît celle que les scho- 
liales d'Arislophane, conunentanL le mot appellent 

'Atixiiîia, par une sorte de synonymie, comme nne autre bypo- 
stase de la Royauté personnifiée. L'immortalité n'est-elle pas 
symbolisée dans le Pkédn par rassomptîon vers te Ciel s des 
bons issus des bons » sur un char attelé de chevaux ailés ’? 

Le mouvement ascensionnel du char d'Échélns et de Basllè 
sur la pente d'une montagne pourrait suggérer l'Idée d'ime 
apothéose : je ne crois pas qu’elle soit fondée'. Le héros n'est 
que le conducteur du char, et la jeune tille n a pas la Derlé des 
conquérants de l'Ûlyntpe, tel Héraclès montant en plein ciel*. 

1. Beilank,, fr. 10 = Sch. Plat., p. 37ü (l'HG, t, p. «), Gèn^aloirii! daa 

Nélides... Btujii-J lit mT; AW'pKit^;, tltifSilac ■ 3i mV 

«o™; • *AïS'i.iaS|iBa'j tÉ xi’i ‘H«4ïiiî, Ziu tixBoy, 

2, Le ï>Bs-reLïeï e»l linaî par Kohler : Vir leclo acaumbens, dexlriL» 

p 4 ler&En^ measA oaeosBe F^rnitimp ïb p&ri« pLiec 

Bii crtleftm; inter femmloi et puetniti Aiurgit serpens, 

a. ÎG, XIV, 630, [inKîr. rf* Pêtelia et de SvbirÎEjr 

XVil, p. 111 &uir, (macr. d'E^t^uthfrne). — La déwBe ett Appelée à-m 
ou ï^^îa &mC>as3ï. Cf. J+ Pryïejûînfna» p. 5^3 

ADpaqdu, p. 66Ü-674 * RHiiacb, Cuifrj, mrjthet rrZiÿu?!»^ Il, p. 113, 

4, Platûn, PMdre, p. 801^2 (Baiier-OreLliJ. 

b. IL n'y 11 à tîrei: arg^uiDanl dou plüa de h cQuiéur Aiurâe derit le fand 
étftd pafcüt et gard^ quelques traces i c*estli coloriÈioo uadéêdu tond des frise?^ 
«lift upparAll de tous cûlés sur celte de Sîpbnoa, par axempfe. 

6. Le cbarqdî cmporie Hémelêa pîaue iujh1m«us des eiui, cc^tntne riudiquem 
les pctasons nageiLUl iReiuicb, fiVl*, L 3 VL â)» uu pos 4 sur Lee 
figtires p«r des bgaes eu puiutilte, nur-rU^sui du bûcher cfui^'étamL (lÉtd.,], 
130, t&; DicL tfei Antiq,, art. Urrai^f^ p. 107, fig. 3778). 
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[Ine paraît pas non plua quo cette disposition du sol juBtilie 
rhypoLlièse d'uue i^zlù^dtCùvé, ramenée an jour par Uadès.Le 
terrain plan al solide sur lequel roule le char et pose ferme¬ 
ment rarriere-traîti des deujt chevaux des premiers plans ne 
rappelle eu rieu le y>Tpa^ oii ailleurs on voitrattelage engagé 
à moitié. La figure et l'âge du héros, jeune et sans barbe, ne 
répondent pas davantage au typa de lladês' ; les synonymies 
très forcées par lesquelles on a tenté de ménager la transîLion 
da Tun à raulre ne sont pas valablÈs\ 

Ou doit écarter aussi rassimilatîon de celle scène d^anlève- 
ment avec le rapt deCoré par Hadès, qui seraient désignés Lnn 
et Fautre par das vocables synonymes, lladès est exclu pour les 
raisons déjà données; Core^ par son attitude toute diHérente de 
la désolation et de la révolte que lui prêtent la légende airico- 
DOgraphte"] la descente aux enfers^ par la pente ascendante du 

1. Par exemple, dia» peinture d^un visû k fig. rougea-^ repréfletuation 

unique lâ benu Style sévère da renlèvemeDt de Cûfi, an voit ie obsr eu- 
glnali rxnlyx dndi rablme infemïl, tandis que HermÈs et ËrOS r^^tsct 

àlalu®ÊÉfi (BarLwig, AAf, i8&6, pi XÏL p. 377), ailleuriT o“eal Amphiaraos 
qui disparaît dans le gouffre (Ranudor^ Uffroem n. Gi'iSrAfl«Ai Ttÿs&t pL XXIV 
du la fhse^el lËcytliS aUiquv^ ibid^ {texteJ, Qg, 9â.) Par un mouTemeat invarse 
ravanUtrlLiii des cbavaux et le bord sup^rieiir du ebar du soleil émergent aü- 
kura des flots (Reinai^b, ïïVP, i, 5iT ; II. 21L L 1)- aanfessut des montagnes 
dana rangle des coiufwïiitioüs (Furtw,-Reich., pL 3U; eI. Niuok, Kriüioj^ 
p. 6fl fîg, 7} ; nu l'attelage s'èJâoca en plein ciel [Koseher, l.exicon, a. v« 

ftg'p. 2003, 2010). 

2. Hidès eâl lùupuri bartm^ Roschor, Lerican [Hades)^ p* i794 suiv. li 
reste miieslueux, quaud il u'est pas sévère, iriats ou terrible. JL ait %fl ou au 
moins mûr. 

3. = aans pîbl) 

— Echèles. ceuductBur de ebir, =Nïiii^;tîîwâtflÉt=7pu^i^[ft; 

Itpvinvtffiv — NBÎée. rai de PyLoa La porte de i'Hadés, 

(it viHÛteffEv îL, V, ^7), =woiaÿTi5ît^Aaoxa«.’™î wilaïf 

^ "AiÏtÏî, On interprète aussi son nom comme èquiraJaut à k noir, autre 
faqon de îe mettre en relation avec Le rtiOüile InfErnaJ. Ko passant par lîivvtwv 
EGfauVcuï ùu k f^pp roche du jeaue héros Bebélos. Roseber^ Lvxic'm ) 

p. iî82 et ioiv. (Uemameo), 1794 eisuiv^ (Radei iu der Kunst). — Sur llden- 
liûcatton de Nêleui et d'Ha^^^cr. Gruppe» Qr* p. 1 d 3\ éS3^", — d'Éehé-^ 

loa et Hadéi, lAii., p. 400^^ L'assïiuilatiôD de ^Nêleus et leJLe d^Ê- 

cbèlci areEi Kadéi est aflirmée par VVilamowiti et admise par ZiebeU. 
jr. sacf.^ n* 13| p- 5â et xuiv, 

L Jtbet* des orL Cera, p. 105?-i^ art, ^rojierptou. p. 699^701, 

flg. 13Ü0, 5824 ; Roicber, LexicOïi. art- Kora ünd Damiiir^ p^ 1373-1373, 
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sol. Au sïurplus^ !'enlèvem«nt deCopéesLà pea près a^hsoluruent 
en dehors du cycle de la peinture ou de laplast^ueau siècle ^ 
La Ba^ileîa du sancluotre athénien, parèdre de Codros et de 
LVéïée, la Basile du sanctuaire de Phalère, parèdre d'ÊchêloSi 
n'est point Perséphone^ quelque relation qu^eUe puisse avoir avec 
quelque caractère funéraire qiit puisse ilre assigné â 
sou homonyme du bas-relief de Trieste ou de Phéroon de 
Théra\ et bien que Pépithètede Basileia soit sou veut appliquée 
à Perséphciue elle-uiéme. 

Elle n^esl pas davantage Bcméter^ qui est au<â:âl appelée 
ni aucune des grandes divinités* à qui la piété avait décerné ce 
litre^ qui J&sâ tendances syncrétiques aidant, ont pu au cours des 
temps lui être assimilées, sinon se confondre avec elle, ou que 
es commentateurs ont prétendu façonnai Ira dans rantique Basî- 
Iflia d'Athènes ou de Phalère\ 

Le type achevé de cette divinité complej^e et polymorphe est 
fourni au début de notre ère par Diodore*; il résume tous les 
traiU combinés deis traditions successives ayant cours dans 
POrient grec et qui paraissent déjà réunis dans la de 

Pergame. Elle est à la fois la déesse mère et la personnilication 


1. L« TiH BihèmÊen publié paf dartwif, .411, XXI, pl. XJI, tiU -elcep- 

tlc^n. .Mâmifl pironi ïti ElySe tardif, les reprêseDlaiÊabi soeiI pts Uê- 

i^uv^ates (Uaseber, Lr^iean, art. Enra^p. tneore^ sur Tuïie au moins dâ 

ceilei-Lâ (Keinaeb, HVt, I, ISC, 2) les iutejpr»?lsUoûa sont en désaccord (eolÈ- 
vsmeût, ftlour volonttirc aua einferi^ apres le a^joar Larrealre, paut-rue montée 

raferH sur la i(rrB), 

2. 10, XII" (Tbera), tlS. 0»â SaïlXiia. BsaiLè est reine des «enfers pour loua 

ceiii i|ui foQL i^eiée-Echêlos roi du tnond^ soûlerraia (C. Hob^rt^Meyer, 
WiUinowiu, Diltenberger, Ziaben}.^ conilate que i'opïpîoia a 

raUié preique Iqus iu modËrîies {fasL aile Neuafcri); il ijoiilt cependant 
que ridéniidealicn. pour n'être pas intfalsemblablep n>st pas du tout cifrtJiinc 
(GlflicbitcLIun^ — mthi üawsurscbeinEich — kein^iwegs sicner]^ p, lOêi 

3. I>rmêler, P^néphonc, Ariétïiia* Uèfs,. Apbrodke^ la Mpf^ale Métcr^ Hbfs, 

tt d« m.otDdrsa dMsess, camtns Hygic, Chlhon ou Ptrysn; voir Titid^^zdcsu BeL- 
niicnau « dans PrelLer-Kobeft, Ur. Regitler 111^ ti rindei de Qryppc, 

tir, JlyXA., tu luat Bftttlnii. 

4. Lfi^ner voit «n «il« Li nijw du (û.df.ruam,, p, ef, Grupp^, 

iir. atÿtli., p. 1081* tCta). 

5. Diod, Sie„ tl), b^. 
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de la royauté, -îi MïjTfip -ft Elle a son culte, ac3 mystères, 

elle a son sanctnaîre près de celui des Corybanies; elle est aussi 
la divjtiUé polîadequi préside à k fondation de la ville royale 
de PergaïuB. Elle s'incarna en quelque sorte dans la reine 
mère des rois, ApoUonis déifiée, elle aussi m-^ sHOeia'. 

Née du Ciel et de la Terre, par Ouranos et la sage Titaia, qni fui 
après sa mort divinisée sous le nom de l'ii;, reine élue, à la mort 
de son père, par son peuple et sa famille, épouse d Hyperion, 
mère d'Hclioa et de Sélénè, la Baslleia de Dîodore rappelle à la 
foisRbéa, Cybèle, la Grande Mère des Asiatiques et des Grecs, 
Dioné, épouse de Zens liodonéen, et la Juno Caeleslia de Car¬ 
thage. Elle peut bien passer pour la personnification de la 
royauté, qu’elle accepte par dévouement au\ siens, exerce avec 
sagesse et modératiou, à la perpétuité de laquelle elle fait le 
sacrifice de sa virginîlé. Modèle aussi des mères, elle mérite le 
nom de MsTi/.ïî Mijviîp ; elle rivalise de tendresse et d'infortune 
avec Déméter, la Mère des Douleurs. Comme elle privée de 
ses enfants et par un malheur plus tragique, elle court le monde 
à leur redheîcb*, égarée, effrayante à voir^ BOrraut siîr son sein 
on agitant dans ses mains leurs |ûucts sonores, de plus en plus 
excitée et troublée par le bruit des cymbales et des tambours; 
comme elle, objet de pitié pour les hommes, elle devient par la 
suite Tobjfltde leur dévotion alteudrie et reçoit d^eux un eulte 
dont les cérémonies bruyantes et mystérieuses reproduisent les 
iQCtdeuts de sa passion. 

Je doute que les règles d’une saine critique permettent 
d'aller chercher aussi loin l'eiplication dubas-relief de Phalcrc 
et d'atlribuer à la Üa^ileia athénienne du v* siècle la physiono¬ 
mie composite, qui se forma, an cours des siècles^ par [^apport 
successif des légendes rasBembtées autour de son nom, plutôt 
que sur sa personne elle-momc, 

1. Fniiiltsl, /'ifcrt. dtr k- lît, p. &9 : C. Robert, 

Jaüfft.. {1886} ni. p.«a-S5 « fll^- V. Cf, Friokel. Insthr. v. Pergamon, ], 
n“ 481-3 ; ef. n' 6«. 
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Il me parait plus improbablaenture de Lrailer le bas-relief de 
Phalëre cemme une sorte de rébus liistoriqpe, représentation 
symbolique presque littérale des événements contemporains; 
M. Svoronos y a déployé celle inépuisable et subtile ingéniosité, 
dont il a (ait ailleurs un plus heurcun usage. 

Le héros Ëchélos n’est pas pour lui autre chose qn un doublet 
de Tbésée, ou plulâi Thésée Itibtnème, considéré comme sei¬ 
gneur de la région marécageuse de Phalére; Thésée, qui a son 
temple sur la hauteur de Muuychie ; Thésée, inventeur du char 
de bataille el du char de course; Thésée, loadaleurdes Panathé¬ 
nées courues dans l'hîppodroiufl. 

Thésée ravit aui Eupalrides l'autorité royale abaissée el 
usurpée par eui : il constitua la monarchie, en donnant à 1 Al- 
tique une capitale uniqne, en ramenant dans Athènes ujiiliéela 
royauté : il esl bien propre à conduire le char de Rastlè. 

Mais Thésée-Échélua, à son tour, n’est qu'un personnage allé¬ 
gorique; il représente el préfigure en quelque sorte Thrasybiilo. 
Descendant de l'acropole de Miinychie, qui porte un Tbéseion 
et domine la plaine et l’hippodrome de Pboiêre, Thraaybale 
ramena, rétablît dans Athènes l’aiUorité légitime, subsistante 
dans le collège des archontes et particulièrement dans la ménage 
sacré du îar-ri»; et de la ; comme un autre Thésée, 

il enleva la royauté aux Trente et la rendit au peuple. C'est ce 
que symbolise Oaslleîa, debout sur le cbar à côté d’Èchélos — 
Tbésée-Thrasybule, comme l'épousée conduite dans la maison 
de son époux. 

Hermès,à son tour, n’est pas le banal conducteur des Dieux, 
c’est le dieu qui mène le cbar de guerre ; c'est le dieu 

qui garde la porte du Pirée, sur la coltine de Muuychie, 
forteresse de la démocratie. 

Üae fois lancée, l'imaginalion de M. Svoronos ne connait 
plus d’obstacle; passant de la face au revers ds la stèle, il fond 
ensemble les deux scènes on apparence disparates, il y 
découvre ; Artémis, c'est la déesse protectrice de Muuychie; 
Képhisos, c'est le dieu du Qciive allié, dont la vallée conduisit 
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les eitiléa de la forteresse de Phylèdana la plaine; une divinité 
féminine anonyme, c’est Paralia, déesse du lilLoral ouvert 
aux secours attendus par la mer; des Symphes. ce sont les 
vierges ■yjiiî'TTsA!; présidant au mariage mystique figuré par 

renlèi'cmenL * 

Rien n’y manque et chacun joue sou rôle eu ce scénario bien 
réglé; il n’est pas jusqu’à la silhouette de la colline de Munychie 
que l’autflur ne soit tenté de reconnaître dans le sol ondulé du 
bas-relief. La construclion est admirable, mais combien 
fragile, hélas 1 

Un ex-voto politique, comme celui-ci, commémorant un 
événement aussi grave que la reslauralion démocratique 
de 403, devait avoir, semble t-il, un caractère public, cl on 
effet M Svoronos restitue dans la dédicace du revers les mots : 
O àîJS:is; *; mais la lecture ne répond point aux 

traces de lettres subsislanles et elle a rîûconvénient de rompre 
la mesure de l'heiamèlre. Aussi bien est-ce au revers et tout 
an sommet de la stèle, en toutes petites lettres, que la dédicace 
destinée à rappeler un pareil exploit du devrait être gra¬ 
vée; esl-ce à Hermès et aux Nymphes, qui d'après 1 auteur lui- 
méme ne sont que des comparses, qu’elle devrait s’ad resser? Est- 

ce en dos termes aussi vagues, aussi îusigni liants, que devraient 

se traduire l'orgueil et la reconnaissance du peuple victorieux 
et libre? Esl-ce sous la forme d’une énigme qu'aurait été 
célébré son triomphe? Les inscriptions, pour rordînaira, 
exaltent la vertu en un plus fier et plus clair langage — on en 
peut juger par l'éloge des compagnons de Thrasybule eni- 
mèmes* — ; quant aux allégories dos bas-roUefs historiques , les 
thèmes en sont si Iransparants et convenus que le sens n'en 
échappe à persoDne, 


1* Pfag*r, ^r. 154^ 

2, C^^nt^lUFo^Ià^ith.i*l Amii-ûtia'iTm^:Tii« S^urtnt li* ffutrfei Ifls 

H^llèTiw eonlTfe le* B*rbirea, quand eçai-ci ne a&ol pas repfêsenlw pin* 
ijfr rËi^iftEDÊ «D ieur daLtcinïl. 


nETl'E AHCEÈOLOÛIQUK 


3S 

Ces observations nous dispensent de criti(lUEr> une k une, 
Les identifications proposées pour chacun des personnages 
et les applications tendancieuses qui en ont été faites. 

Le véritable auteur de l’eï-voto étant, comme il appert, non 
point le peuple, mais un individu, les (ormuJes lîe la dédicace 
n’en restent pas moins soumises k des conditions analogues : 
qu'il agît en son nom privé, ou comme mandataire de l Étal, 
Képhisodotos n’aurait pas manqué de rappeler en termes clairs 
ou la part personnelle qu’il avait prise au triomphe de la démo¬ 
cratie, ou le rôle héroïque de Thrasybule et des exilés, ou les 
vîoieuces et la chute des Tyrans, 

Il est temps, écartant à la fois les cliimères de l’évhémérisme 
historique et les anachronismes de l'exégèse mythologique, de 
reprendre pied sur le terrain solide des données anciennes 
slrictement applicables à notre héros et à notre déesse. Voici 
la conception plus simple et plus vraie de la Basile dur* siècle, 
telle qu’elle rassort des textes et monuments contemporains 
et telle qu'elle transparaît encore, vers la fin du i*' siècle de 
notre ère, à travers les déclamations de Dion Chrysostoma, Elle 
est la Royauté, personnifiée eu une jeune fille, grande et 
gracieuse déesse, assistante et fille de Zens; elle communique 
la puissance souveraine, qui est d’origine céleste et qui 
s'incarne en elle, à des familles privilégiées, auxquelles elle 
s'unit par une sorte de mariage mystique et indissoluble ; 
immortelle, elle leur confère l’immortalîté, avec le prestige 
héréditaire, indélébile et sacré du caractère royal. Dans 
Athènes, souveraine lé, prestige, Immortalité, sans compter 
la gloire acquise par Les exploits individuels, appartiennent à 
la famille royale des Nélides et des Codrides ces privilèges la 
suivent dans les îles et sur le continent asiatique de la mer 
Égée. 

Xélée. Codros, Échélos en sont les représentants d'élection ; 
ils se partagent le double domaine de l'Allique et de l’Iauie, 

Le culte de la royauté et des faruïUes royales fut introduit 
ou développé en Attique dans des intentions politiques, pour 
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rehîtiisser et consacrer anu yeux des cîloyens la pouvoir 
souverain dont elles étalent le symbole, pour entretenir, 
échauiTer dans Athènes, pour légitimer au dehors les préten¬ 
tions d'Athènes à remplra des mers et de i’Asie hellénique. 

Cette religion nalionule, ravivée aux époques de crise, n'était 
pas propre exclusivement à la classe des politiques; elle n'avait 
de raison d'être et d'efficacité que par l'emprise qu'elle devait 
exercer et qu'elle exerçait en effet, au nom du patriotisme, sur 
l'Ame populaire. Elle trouvait d'ailleurs plus d’un chemin et 
prenait des aspects divers pour s'insinuer dans les cœurs et 
pénétrer jusque dans le cercle de la famille. ;V quelques arislo* 
craies, qui se targuaient plus ou moins légitimement de loin¬ 
taines attaches avee les races royales, elle pouvait apparaître 
comme un culte patrimonial. Aux esprits préoccupés des 
problèmes de la vie et de la mort, hantés des doctrine^» 
orphiques, aux Ames sentimentales, Basilfe-Alhanasia apportait 
les espérances de rau deU, Dans chaque foyer elle pouvait, 
flvec les héros qui partagent ses honneurs, être vénérée comme 
la patronne et le modèle de l'union conjugale. 

A quel titre, dans quel esprit et pour quel motif Képhisodotos 
avait-îl, dans la plaine de Bhalèra, consacré son offrande è 
Basile et Rchélos? Comme magistrat (archonte-roî) oü général 
commandant les flottes de la mer É^ée; comme Bulade, des¬ 
cendant du même ancêtre divin que les X'élîdes, Boseidon ; 
comme dévot et esprit mystique; comme époux ou plus 
simplement encore comme habitant notable du dème dont 
Echélos était le héros? Il serait aussi oiseux qu'inutile de le 
chercher. 

Qu'il nous suffise d'avoir indiqué, en lrails aussi justes et 
caractéristiques que les documents contemporains ont pu le 
permettre, ce qu'étailauv* siée le Bas iléon Basileia, divinité A la 
fois nationale et politique, locale et familiale, et ce qu'était 
Jlchélos. son compagnon du bas relief de Phalère. 
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A , B, BoA-rtiiefi teprésentont dfs groujifs dê divitiitiÈ 

Le bas relief qui est sculpté an revers de l'ex-voto de Képhi- 
sodotos et celui qui décore la stèle de Xéaocraleia ont i'un avec 
l’antre des aflltiitês ai mauifestes qu'ils peuvent être étudiés 
ensemble et paraissent corn porter une commune interprétalion. 

Us sont composes pareillement de figures divines s'avan¬ 
çant les unes vers les autres, conversant entre elles, se faisant 
accueil et so tendant la main, comme on voit, eo tète de cer¬ 
tains traités d allîance les divinités poibdes des États alliés, 
ou an dessus de certains actes administratifs, la Bouîè, le 
Démos, ou d'autres figuras allégoriques'. Le sujet est de ceux 
que, d'un terme emprunté à la peintura italienne, on pourrait 
qualîfîer de conversation sacrée. 

Pour pénétrer le sens des deux bas-reliefs, la première et 
essentielle condition est de dénommer avec précision et certi¬ 
tude les personnages qui y soûl représentés ; or, on ne s'esl pas 
jusqn’icî nus d’accord sur leurs noms, ni sur leur caractère. 

Les interlocuteurs sont plus nombreux dans le bas-relîef de 
Xénocrateia, et entremêlés de personnages humains; mais, d'un 
fiï-voto à l’autre, plusieurs divinités se répètent, qui portent, 
pour ainsi dire, leur uom sur leur visage : deux Nymphes, 
Artémis, at un dîau fleuve, reconnaissable à ses cornes de tau- 

Ces memes divinités sont désignées nominativement, soit 
dans les dédicaces qui accompagnent les bas-reliefs A' et B : 
Nymphes et Képhlsos, soit, avec des épithètes qui précisent 
leur nature et leur râle, dans la dédicace de l'autel en pierre du 

Pirée ; Nymphes Artémis Képhisos 

et Aebéloos, 


1. Sur kl bu-relicfi àt> e«U< duMe, ef, U liite <foDnê« par a Dumatt 
BCff (IfiîS). It. p. rnSfiO. pl. XII, avec !«■ renvoi* i U B** 
UrehMoaiju*. et Schtenr, Griechistht tUfie/*. A eompliler par Keiûch RR 
II. Jll; Sïorottoa, «i staâ, Jlnr&rM «aroiuei riu Jftu#* 
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La corrélation se coDlinue, entre l’aatel et le has-ralief de 
Xénocràtftîa par les Ogures d'Apollon Pythios et de Lèto. Oo 
peut supposer qu'elle citait complète et absolue, du fait que la 
dédicace du bas-relief par le terme collectif a Sec:^ u 

vise, avec Képhisos, qui est en tête de la liste de Taulel, toutes 
les diviuités qui Fy accompagnent. 11 est permis de conclure 
que le bas-relief, traduction plastique de rioscriptipu, compre¬ 
nait autant de figures que celle-cî contient de noms, rien en 
plus et rien en moîus. 

[/analyse ci-dessous démontre qi/en eflet noms et images se 
répoudent en nombre égal et dans le même ordre- 

La triade apollinienne de rinscription a pour pendant exact 
Irois figures du bas relief, Apollon, sa mère et sa sœur, qui se 
iUSTent de gauche à droite k partir du bord gauche do la stèle. 

Immédîalemeut après, la dédicace nomme Achéloos, puis 
des figures exclusivemrni féminines : Callirhoé, Pîymphes 
Géraisles, Rhapso, au nombre de quatre ou de cinq, selon que 
les Nymphes seront comptées, comme il peut arriver, ou pour 
a, ou pour 3. 

Du bord gauche de ta stèle — la série des figures divines 
étant interrompue après Artémis par le groupe des pcrsoti- 
□ogea humains — il faut se reporter au bord droit : là appa- 
raîtj au rang indiqué par le texte, .Achéloos avec sa prolonie de 
taureau^ sa tête de vieillard barbu et encorné'- Quatre figures, 
toutes féminines, suivent de droite à gauche, savoir : 

1® Derrière Achéloos, au second plan, une déesse d’aspect 
archaïque, coîtiée d"un polos, sur lequel la moulure supérieure 
de la stèle repose comme un épistylesur un chapiteau. La rai* 
deiir hiératique du corps, la pose des bras, la simplicité symé¬ 
trique de la draperie, la sévérité du visage qui coutraste avec 
la grlce des figures voisines, la chevelure^ uniformément gau- 

i. fËftrAuntAiJoa ck dieu-Ufiu^fi, dp ioSma À TATATil-triiiFi, «ur 

dewK oï-volo d'AltfeEïËS coftÉacfiit iuï NymptiËS, art, ÎL 27, l; 

308, 3ï sut ua trsc, BauntciïtËr, , ï, p+ 2, Ëg. 4; suf une qacnhaie de 

Géttt, ttûicher^ tMreun, I, p, 1491, ela 
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frée au dessus du front d’ondulations caDtinues, pendante sur 
Je cou en boucles rîiîîdes, éveillent J'idée d'nn xn&non ou d’une 
raryatîde*. 

2'’'3® Ên avant d’Achéloos, à gauche, deux jeunes déesses, 
élri>rtenf)ent apparentées par Ja pose, le geste, l’expression ; 
elles sont, malgré qnelgues difTérances dans l'ajustement ou les 
Irai U du visage, véritablement scenrs. 

4® Une ligure voilée, enveloppée dans les plis d'un large 
péplos, de formes plus développées, d'un dge plus mùr, d'une 
dignité sereine et comme maternelle : elle tourne le dos aux 
précédentes et s'en distingne par son aspect comme par la 
position qu'elle occupe. 

Dans les deux figures intermédiaires il n’est point douteux 
qne l'on doive reconnaître des Nymphes ; Ja caryalîd«*iûanon 
convient à Callirhoé, qui avait un sancluaîre, comme Aobé- 
loos et les Nymphes dans la vallée de i'ilissos. sur le territoire 
d'Agra‘; elle imite peut-être la statue antique de la déesse, ou 
est destinée à indiquer son temple, comme souvent, dans les 
peintures ou les reliefs, une colonne symbolise et résume un 
édifice. 

La déesse plus grave, qui a son pendant auprès des deux 
nymphes, dans le relief de Képhisodotos comme ici, recevra 
le nom de Rhapso, le seul qui reste sans emploi. Nous revien¬ 
drons plus tard sur celte mystérieuse déesse qui a intrigué les 
archéologues et dont M. Dragoumîs a voulu faire un héros. 


I. Ls OfTurv «segpe i l'angle li place rétanr^e eux carystida» i]«ni tea bai- 
reliefs, par eieiqple eaux dea n,rcûphxgaa; par sas rprmef xrehaîqui>(, msui. 
festament AO'ectéea, aile rappelle m Minôn. Cf. Ja figure(Héléna?i eoilTtfc auaai 

du polos qui est placée sur loi reliars de Sparte ealre lai -Jeux Üioieüroi 
Heinsoh, Jiii, II. p. 345. l, a, uioacüra,. 


d'Acbèlooa el dee-Nymplies, dana Ji xilléa derilissosfPlilon PhMrt 
230 B). Au mCtae'Ueu, lourcs CatlirhoS (PLiton, AréûcA , 3|6 A- ’rf «u* 
chhOK Athen, dans Baumeiiler, 0<rn*w„ l, p, 186-187. juuetcb Twôor i-' 
Art. p. 367-371. al la carte <ïMi eal joiDte. Rèunioe d'Aehélop. et déa iNviooke» 
aur les bu-reljela da la xallèe de l'Jliearia. d'Éleusn, du Pafsês.de iléHMe^tc 
(l^lniieh Bft. Il, 37. 3j 35d, i, 4; 2T, 1), sur l'aulei d'Oropg, (ptua.p t 
34, 3). Ouant à CaHirtioé, aile est dile UIIs d'Aehéloos par PauHaia», vlll* 


24, 9, et par Apoltpdere, II, 7, 5. 
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Restent dans la dédicace et dans le bas relief deux perfloti- 
nages divins, d'une pari HestiaelKéphîsoa, de l'atitre un jeutia 
dieu et une déesse. Belle avec une gracieuse majesté, celle-ci 
porte sur la tôle un voile ; son chilon descend jusqu à terre, 
ainsi que dans la frise dnParlhénon, en longs pib symétriques 
et domine graves eux-mémes ; son visage est sérieux et le geste 
de sa main gauche levée, avec l'index dressé, semble ordon¬ 
ner ou enseigner. Le dieu est enveloppé dans un manteau 
qui, jeté sur l’épaule gauche, tombe tout le long du côté 
gauche jusqu’à la cheville, et s'enroule autour du corps, en 
laissant à découvert tout le cdlé droit ; il a le visage souriant, 
la chevelure abondante et bouclée. Le type de 1 une sied à la 
déesse du foyer, telle qu’elle est décrite el, mieux encore, figu¬ 
rée par les anciens ' ; l’autre a la vigueur, 1 élégance, la floris 
saute jeunesse des dieux fleuves, tels qu ils apparaissent aux 
angles des frontons du temple d’Olynipie ou du Parthénoii*. 

La place occupée par ces deux figures au milieu du bas- 
relief, dont elles sont, à la fois, niatèrtellement le pivot et la 
charnière, moralement le centre d’atlraclion et de rayonne¬ 
ment, est celle qui peut convenir le mieux aux deux divinités 
placées en tête de la dédicace : llestia. en vertu de la primauté, 
qui lui est en règle accordée parmi les dieux et réservée dans 
les invocations des mortels’ ; Képliisos, comme dieu du sanc¬ 
tuaire où était placé l’aulcl, dieu de la plaine où débouchent 


1 Sur les «pTéseniaûon» d'H^stia, Toir, S ea mol, Piuraawltr, 

1 P (i88-Ô, 746; Rasahar, lexieoa, p. SJOIO 3652. Las plus cerlfltnes iont 

de» vaSÉîpçihis où le nom secoŒpignfl l’imipe ; t'fsnsois, wupE ds 
SosUs ooup* d'OUos al Kitxilhàos, la dignité, ella nppells Hér* ou 
DéMétàr, — llestia. partage, à Or^ipoa, un mèipa autel arec Aehèlws et 

Kièptiisoa (Pnusau., t, 34,3-3). . , , - i , , , 

Sur l’érolution du type des diew-nev«*. de la forme antmsio k la forme 
toixte. puis poremanl homaloe. «ir au mol fiuismitr, Baumeislef, Dtnkm 
1 P, «59-70, *1 aoseber. Lexmn, 1, p. Iia3-t49t. - On nest ppint d a=wrd 
sur la dais eiacie de Is ttanafurenatiop ; on «'entend sur l'inlerprtUlion de 
l’AIpheio» et du Ctadéos d’Olympie, mom* «II* de 1 Iliasoi el du Képnisos 

du Pftfthên™, ^ ^ . 

3, Uÿmn. homir. i Hesüa. Sur U pnœ*ul4 d Hésita, Bwebar, Lrïieou, 

I, p. 2614,5. 
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les eaux de Céphise, diaa femiUal et patronymique de lUpbî- 
sodolos. 

Uéquilibre du texte et du relief semble au premier abord 
rompu par une onzième divinité, Ilîthÿir^ dont le nom suit 
eeîui d'Artémis Acyîa, Ce u^est qu'une apparence : on sait en 
effet qii'Ililbye n'est souvent et en plus d^in lieu qu^uue hypo- 
slase, UD synonyme ou une épilhéte d^Arlémis' ^ d'autre part, on 
constate que, sur le bas-relîef, le groupe des mortels ne laisse 
auprès d'Artémis place pour aucune autre divinité. Aucune 
ne peut être non plus insérée à rextrémité droite du bas-relîef 
avant Achéioos, qni non seulement toucbe le bord de la stèle, 
mais encore esl coupé par lui en son milieu. 

Faute d avoir observé ce parallélisme ou de â'y être slricte- 
ment con^ormés^ les coiûmentateurs ont introduit dans le bas- 
relîef des personnages qui n^unl aucun titre à y dgnrer, évincé 
des titulaires légitimes, rangé parmi les dieux des mortels, ou 
des dieux parmi les bumainSi interverti les places et changé les 
noms^ voire le sexe des personnages. Le tableau ci-conlre, 
qui présente en résumé les divers systèmes^ indique en quoi 
ils diffèrent du nôtre' et, a notre avis, s'écartent de la vérité. 

Les dénominations acceptées par mes prédécesseurs et, dans 
l'ensemble, Fordre de auccession qu'ik adoptent n^onlrent 
qu'ils ont, comme moi. fondé leurs hypothèses sur la liste 
énuméraiive et limitative de raulel. Ils s'enlevaient par là le 
droit de la modiffcr dam le délai] : de rejeter Képhisos du,2^ rang 


1. Sur !«■ reliüoQi, k tûnfution d^Artéirika «t d’Jtithfi* ^ Artéœi# U/a v 
pArüculièrenKtit—. voir tHctvm. dis art. Diana {P, Pariji 

p, i34: (Durrbadli}, p. 333-5; cl PrcLIer-Robert, ùr, p, 3to! 

51i ; UxîGùn^ aux ûidiu Arttmis^i Eütiîhÿia^p^ 071^73; i2Î9-i22t" 

La confuiioa tsi irèa -rrêquente, parliculiêrein^Dl en En AUiqu* üq 

trouve puteruLfe, à Agri, ArlêmiB (PauBan., l, 10, 7} eI IJiiliyefC/A U 1590- 

ill, 3, 19; ailodi^niQB, fr. 1, dans FDG, L p. 359 ), t « , 

2 ^ SuMA b 1 nùue donnons notre inlerprétalipn; som K&ï iv'^JT, RI JV 
celles dei autres coaunentaleurs. Les ll^urt-s $unl ran^êeÉ de ^ueha é droite 
dans Tordre qu^elles oecqpvut mr le bas-reilÊeF; les n*» i_|q ^ySTeot Tordre de 
aascfisaioD des noms dsne li dédicaes de rauLeJ, Voir 45. 
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&ti 6*, à la place d’Achéloos ; lUthye, — si on la disLingue 
d'Artémis—» du6" rang qu’elle doit oteuper, au 1*. 8«ouâ* ; de 
supprimer Catlirlioé ; d'ajouter llîssos, qui n'esl point tiooimé, 
ou Hermès qui ne l’est, et sans doute encore abusivement, que 
dans la dédicace du bas-relief de Képhisodotos, et qui u est 
désigné ici par aucun attribut particulier, Créuse» quelque 
opinlou que l'on puisse avoir sur l’hypothèse de M. titass 
relativement au mythe d'IoUt ne peut sans usurpation être 
élevée à la taille et à la dignité des immortels. Inversaraenl, 
le personnagé qui met le pied sur l’autel, inférieur aux dieux 
par la taille, ne peut que l’être aussi en qualité ; il leur est 
cependant égalé sous le nom du Képbîsos. Ces intercalations, 
intrusions et interversions répondent mal au principe de cora- 
position clair, logique et ingénieux, qui rapproche en des 
groupes distincts, mais liés, les babilanls du ciel et ceux de la 
terre. Créuse, à la place d’boûiieur qu est le oenlre, surpreud 
encore davantage. Tandis qu'elle évince üestia, celle grande 
déesse est ravalée, sous prétexte de symbole et en raison de k 
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prétendae rareté de ses stalties. à la piètre tondition d un petit 

sutel sur lequel on pose le pied. 

Aprèa les dieuï, iis nous faut aussi dénommer les mortels. 
M. Staîs reconnaît en eui la Pytbio, le jeune Ion. et Xouthos 
qui. franehissanl le seuil du temple, rencontre Inut d'ahord le 
fils que lui a annoncé l’oracle. La scène se complété par 
Créuse. que guide Hermès et qu'instruisent les Nymphes. Cette 
brillanle hypothèse a séduit au début M* Pepahasilemu et des 
juges aussi délicats que MM- Ad- Wilbelm, Léchât et Sludniczka. 
MM. Dragoumis et Svoronos en ortt démontré la fragilité, 
et l'on pourrait ajouter de nouveaus arguments eus leurs. A 
l’interprétation mythologique, litléraire ou symbolique, ils en 
ont BUbstîlué une liturgique ou domestique. Dans la femme, ils 
reconnaissent plus modes le me ut l'auteur de la dédicace Xéno- 
cratéîa. qui oceompUl un acte rcligkuï en qualité de prètesse 
{Dragoumis), ou de mère / Svoronos). Assistée d'un serviteur du 
temple, ou de son fils, elle reçoit l’inîtiation du jeune dieu 
KBpbLsos,cainpé sur l’autel, symbole de Hestia, ou olïre un 
sacrifice de reconnaissance. J ai dît pour quelles raisons on ne 
pouvall ni renfermer Hestia dans ce cube de pierre, ni élever 
au rang des immorlals le jeune homme qui foule cet autel. Je 
liens pour certain, au contraire, que les deux adorants qui font 
face à l’autel sont bien Xénocrateia et son fils Xéniadèa i que 
l’autel cubique est la représentation pure et simple de TaïUel 
dédié par Képhisodotos : il a la forme et les dimensions de 
celui qui a été retrouvé à Phalère. On peut supposer enfin que 
le personnage monte sur 1 autel est Képhisodotoa lui^môme. 
mais la question doit être réservée jusqu’à ce que l’on ait déter¬ 
miné exactement son rôle dans la scène. 

il De suffit pas, en effet, de savoir les noms des personnages 
divins ou Immaias qui y participent; il faut connaître encore 
leur caractère, les rapports qu'ils ont les uns avec les autres, 
le motif qui les rassemble, l’acte qu’iU accomplissent, pour en 
déduire, s'il se peut, la signification du relief, le but et la cause 
de l'ollratide- L'épitliète de Pythios, le trépied ci les serpents, 


4 " 
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l’omphaloa et les oiseaux oui paru désiguer clairemenlelnéces- 
saircmeDl te dieu de Delphes, et Ton a supposé que la scène 
SC passait dans le temple de ce dieu. Cette hypothèse a dd être 
et est en effet abandounée. 

Les AthéuleDS avaient leur n jats;, qu'ils appelaient 

aussi i'Attique possédait plusieurs sanctuaires de ce 

dieu : & Icâria, k Oinoè, à Marathon ; Se principal était situé 
aux portes mêmes d'Athènes, au sud de l'Olympieion. dans la 
vallée derUissos'. Quant k La ville de Phalèro, elle avait son 
culte d’Apollon Délien', et Ton sait avec quel art les hommes 
d’étal athéniens, aidés par les prêtres et les poètes, avaient su 
assimiler, amalgamer, conlondre les légendes du dieu de 
Delphes cl celles du dieu de Déios. pour égaler l'un à l’autre, 
voire même pour donner à l’Apollon ionien, suivant les besoins 
de la politique, des droits supérieurs et antérieurs, au béiiétice 
d’Athènes, mèlropolc des Ioniens et intermédiaire entre Dêlos et 
Delphes. Kn effet, on faisait passer d'abord Lèlo, dans sa course 
errante vers rîlesainte, par le cap Zosleren Atlîque; le dieu, né 
h Déios, commençait sa marche conquérante el triomphale a 
travers la Grèce, par Marathon qui avait k la fois son Délion cl 
son Pythîon', Marathon et Phalèra apparliennent pareillement 
à la tribu Aianlis, dont fait aussi partie la ville d’Omoe. Pha- 
1ère, par la route qui part de la porte Itonienne et celle qui suit 
la vallée de l'iUssos, est en relation direclc avec le Pythion de 
l'Ili^os et le faubourg d’Agra. Le Pythion de l lUssos, oùPisis- 
Irale, fils d'Hlppias, avait élevé un aulel à Apollon, avait dans 
te culte de ce dieu une importance singulière el avec le sanc¬ 
tuaire delpbique des liens particulièrement étroits : c’est de la 


1 Cciin, U CuUc d>Ap<ition. PÿthUn « Us rRcivoi» •»* 

pnseipaus »oiit dîne Roicber, Uiieo«, au Bibl g 18, Ht, 

p. 3372 *. 

Î ”158 = ScW. Œd. Cùl.. 1047 II. p. 41IJ. LVmpfuol 
eult« d'AooUon Hytln« tl U fùle cb la Utrapc1« dans la Pi‘"““J- . * 

i^oVdïÎZr des ÀlhcplBBi TclalWss 4 I* pjlbaïs « a 1. dodrcais. n« 2 67. 
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que Vqtï gueliail rappupiLion, au sonimet de riïatma, de réclalr 
annonciateur de In pythaïde*, de \h que parlaient iliéores el 
pyLhaïsteii, toute la pompe des processions apolliniennes, pour 
ks sûlennîLéis de Delphes*. Apollon Pytbios esl entouré dans 
rAUÎqiicde tout Tappareildu culte delphique : trépied, ompha- 
los, aigles; à pins forte raison ces aeecissoires sacrés sont-ils de ^ 
mise, pour ne pas dire de rigueur, dans le sanctuaire privilégié 
de rilîssos. 

Par une remarquable eoîocidence, la vallée de lllissos réoniL 
dans nn voisinage très prochain, CaUirhoé, les Nymphes, Aché- 
loos, Artémis. lUtbye. Les Nymphes de la dédicace portent à 
la vérité au lieu de l'épithète ou 1 % que l'on 

aileüdrait en ces parages, celle de T&pktiïæ: rï-igftXîxi*; mais ce 
double surnom fait songer à Poséidon, invoqué comme Gérûk- 
à Aihones, à Trézène, en Eubée. en Laconie comme Gêné- 


8. V, — lutleicb, Top^r^ r, Atht^n., p. 344, auLr. 

2, Bift-r-eUefa d'karia : Apûllûn aasïï iiir l'ûmpbiles, aCùcimpftBné rfe Lllo 
«>l Arténaîa ou d'Artémis seuÏE, V, iBsa, pL XI^ 3» p, 471: 

Omphaiùit, pL VIL 5. p. cf. VYar^^ Antu of Iha Srtf. IX, 1902-3, 

p. 213. — BM-rtlief de i'Aÿorti d'Alhènea, Hoüt^ar, pL IX, 

p^ ai-G; SïoroTiflS» JIaS^ XIIt {ItHlJ.. p. 302 suir. Le dteu^ ucéiiipat^Dé de 
Lêlo «L Arlédiia; détint lui et eiure elles, i'auipbhJûa $.iit uo aoele entre Iti 
deuï übtaux, —^ BM-reïiEr d^Aibfen&a : Apolloîi eur le trépied, lea pieds poiéa 
sur d*a desres, a^nï rotùphftios. Le Bas-Héinneh, Vüÿ, ûreft,, pL, l'j. Ce n>il 
pu eeultmepl es Altique que *e rencorUrent ces d^Apollon^ imit/es plus 

üu moi us libremEiil de i'^Apullon lialphique : comparer le b. r, de S parle c^ù 
roQ tûlL ou omptïslüÈ seiubUblE a celm du bss-reber de VAgotà. dAthènes 
enlre Apollou niLbaréd^ et .Artémis. WoHers. AM, XII, pt. Xilj litgl. 

au mü^ OmpAator, 3403; giuduitiEBcs, Utrmfs^ 1903, p. 2diT, flg, 6; 
üoscher^ ilmpAnLis, pl. VU, 4 ; STurouoS, JlA.V, XlU, p. Gg, 2. 

3^ piston^ pAêripe, 378 S : wtisw-r ^S|ii î£ v£i jiaj^cîQr, et Psuain., |^ 19^ 5 ; 

4, On irnuro aussi en Créle dea qal pourr^ieai miriler le 

sürnûEQ de êUal iss&Giées i Is naissance de Zeus. û qui elles don ne ni 

les premiers solui el rend^^Jil les pfemsers bonneurs s- ?-), 

Aritloph*, £quïi.fc l'Epa-aT« «iî KpHi>ïir^, Tribu ripaisria et cnnis 

rtpawîtoî a Trêïeno (iiyrn. lüf.. s. t. ; Atlu^a., XIV, 44, p, C3& 0). Culle de 
Posiîdoïi Gérslsüûe et f^us Gêraistm. et héros Poseidanjen dU GêrsiJslof au pro- 
EnoTUohaGiraifllOS «û Eubée XV. p. 404 ] Oonian, Oeciyr. nûftGrifc'AH, If. 
p. 435). Moia Gérsislûa à Sparte el dans d^aulrea paja doriaas tBisdbolT* 
de fa$i, Gr- tinL, p. 366, 379, 381)* 
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thiios, h Trézène et h Sparte^; cûiüïEie Génésios, à Lerne*; 
Poséidon» qui sous le vo^^able d'Hélîcouios avait un cuite sur la 
inoutag^ne d^^gra^ appelée aussi Hélicon^ ; Poséidon, de qui à 
Phalère la sacerdoce étaîl contesté entre Phaléricns et Phéni¬ 
ciens*; de qui étaient issus les Butadcs, ancêtres de Képhiso- 
dûtos à qui Lycuï'iîue, fÊtéobutade, consacra au Pirée un iyu'j 
Ce dieu de la mer, des sources et de^ QetiveSp était 
pour les Nymphes un patron tout natureh 

Point n'est besoin d'insister sur la natiouaUté de Kêphisos, 
dieu du 11 cuve qui traverse et fertilise la Pédîa^, dont la vallée 
mène d'uue part à Décélie et Aphidua, de rautre, en passant 
par Héphastiadai et Képhîsia^ à Marathon ^ dont Pembouchure 
arrive à la mer dans la plaine d'ÊchéUdes entre Pbalêre et 
Munyctiie. La région inférieure de son cours, autour du rocher 
de Kécropsp est le centre des plus ancienues légendes, le siège 
des plus pures familles uttiques*. Làp dans le Lerritoire urbain 
de la tribu ûiuéis, aux couQns du dème des Labiadai, près dn 
passage du neuve, sur la route d'Êleusis, ou place roriginep le 
domicile primitif de la famille des BuLades. Au nord-est 
d'Athènes coule Pl^ridanos» fleuve dont le dieu est Faîeul de 
lîutèe. Entre le Céphise et le Dipylon est situé te bourg de 
SkiroUp où se célébraient les Skirophoria, fêtes dans lesquelles 

1, Fftuian.p Uj 33, 9 ; VIH^ î, 2 : culte dd Poiflidôn au lieu liil 

Poséidon à S partâ (PausAO., LIC 15^ 10). 

2, Pauaan,^ ü, 38» 4, 

a. Sur Püs^îdoD Uêlsconio?, origiDïire de KéUkjâ en Âebïis et iuLroduit 
Trézêne ta AUique, Kcacher, Lfxicfm (au oiùi P^tsetdoa}^, Itî. p, 2847 ^ — Sur 
h nuoi prîmiûf d^Agra, h J'àüUE de Poseidun ^EXLïEdvta^ CiitfldémDi, 

fr. i dans FilG, 1. p. 3ô9. 

4, ÜraÈ. Alhcip n, p. 460 tC* Muller) î tt^èc iiït(i 

Tv;c d'aprèff la Iiala de Pe&vfl d^UaljiîarDafiep de 

Dinarch,^ 10, et p. 462 d^tpf^î HarpocraUc^n, a. 'AÂêiîis (fr. 33 de Ly- 
cur^uÿ et âl de Dluarquc), —Cf. Hésydi*, ^ ’A^v^atï ; et Diod.^ 

V, bSp ]«& ^&lvciu> ëpicüclèiL-ea du tAmênas dâ Païeidôti à lalyaos^ 

6^ Uuacbtr, HI» p, 3^47^3 : rapports des BuLadcs eL de PoHÊdaïi 

et en gcuérai cuita de c» dieu en Attique, 

6h Tûplîer^ Ati* Gentuf., p. 113 sLiir. ; Milcbbdrer, tJïrfltfnnr-^nuJiÉr des KUiâ- 
ihentj^ in Af^handi. BerL A*., 1902, p. 27; LOper, AIT, XVII, p. 40J; ftûi- 
cher, IfÆifiün, 1, p. a37-4f^ au mot /iuUi, 

V* ^ÉtEI^ T. ïl 
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les Êtéobutades ont ane place d^honneiir^ Le nom de Képhiso- 
dotos semble une affirmation voulue de la parenté de ce Bulude 
avec le dieu du fleuve \ 

Beaucoup moins claire est la nature, rorigine de la déesse 
RhapsOp ou plutôt nous ne savons rien de son caraclère et de 
son rôle ; son nom même apparaît pour la premiÈre et unique 
lois dans îa dédicace de Phalêre. On ne peut de prime abord 
afQrmer que son sexe : il est démontré à la fois par la forme du 
datif fémÎDîn et par ta comparaison du bas-relief avec 
la dédicace L 

PourM. SForonos*H qui seul a proposé une explication^ Rhapso 
est la déesse qui préside aux rapports sexuels ou à la concep¬ 
tion (riEî - = dans le texte aîlemand sr des Augen- 

blîclres der Entjungfepung ■'). Il tire ses arguments de la pro¬ 
venance du bas-reliefj d aprè$ lui un nymphaiouj lieu ordi¬ 
naire des ablutions quî précèdent le mariage ou suivent lés 
rélevaîlles; de la nature des dieux et des déesses dont Hahpso 
est entourée, qui sont tous et toutes des divinités de la famille 
et du foyer domestique, divinités présidant au mariage, à Tac- 
couchement, à la maternité, à la naissance, à la beauté, à la 
croissance des enfants. L'étymologie* une étymologie tirée de 
loin, et assez péniblement par une î^érîe d'équivalences bien 
lâches, paraît à M. Svoronos achever une preuve qui est plutôt 
contestable. Du verbe par les synonymes approxîmatîis 
5jyi=7ü>, coudre, unir, assembler, il passe au verbe 

î>7:jw, sïï'jiw^ qui s'applique d'ordinaire au mariage et qu'ii 
applique à Lacté matériel de LaccouplemenL sexuel Dans la 

L Sur te$ Skiroï-harii el le rtH des ÊtêûbuUdi's. Harpocr * s t ™ftv - 
Efym, Al., p. 

ï. Ub îiûm* ea »Mnl frèquenls fràrmi les ditinitéa dps eiui. qui «t^toureoL 
Rh.ipso d^ni le b.-r* de Phahre, Prelier^BQbFrï. Or. ïifjïh. p* 55 », Pour ju$- 
iitkr k te<:Lur« iiiîiftculîn& ai, üra^;04ïûna ise foiidesurJe préteciüù dtlif 

KT] 7 ^t<TS (0 pour Kiî&EffâiT* qui mi «éd fmt un géaitiF 

3 . STorutiOï, 'lisv, p, 490^ 

4. Il ne fonde sur une jçJo^fc rk FàTurinus puur flUribuer cr a^os èu verbe 
piÆTM, qui lüLmSiïiR n'csl ÎRinajs inïerpreiè ainsi^ un pii^Siant par Ips eqüit^. 
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dédicace de Xénocratcia, les ïnol3 0>Y“'=iî? lïc>i d'ex¬ 

primer s impie m^nt des rapports de filiation, indiqueraieDt les 
conditions successives dans lesquelles Xénocrateia, avant et 
après le mariage, comme Ülle et vierge, puis comme épouse et 
mère, voua ses oflrandes aux dieux pour demauder mari et 
enfant, et les consacra, quand ses vteux eurent été accomplis. 
Celle ioterprêlalion elle-même u'est obtenue qu'au prix d'uoe 
dérogation aux usages habituels du formulaire épigraphique 
et d'une dislocation inadmissible du texte de la dédicacé'. 

Une glose d'Hésychius nous paraît fournir une étymologie 
directe, simple, plus probable et plus intéressante : 

-/ïpiîpi!, Yïs'J?*'-, ravina, défilés, torrents et ponts. Le 
mot désigne donc i la fois le cours d’eau encaissé et torren¬ 
tueux et le pont qui permet de le traverser avec sécurité en reliant 
deux rives escarpées. Le même Hésycbîus explique en effet 
le mot fï-iijt par le synonyme aav^îïvai, mettre ensemble, 
joindre, combiner, réunir'. 

Or, sur le Céphise, que Strahon’ qualifie de il 

existait un pont de pierre, que Ion entretenait avec soin pour 
épargner aux babilanls de la banlieue d'Athènes et d’Lleusjs, 
aux pèlerins, aux cultivateurs, le danger des crues d'orage'. 

iluilTB TftfbÈi ci d^^Sü^* qu^aucun efe^ dictirKiinAires que j'ii 
coïïBultêH u^inLarprèle d^Taotagfr de eeUe manLire, 

n^e]L|fnaie qtia Tidée de lîIlntLOTi, #1 doq ctLIe de 
Pouf ré-Juife les mot* et d'appositiort, d TbuI 1^3 î^êparer 

de leur complêiuenl nalureL io^parabl* et faire de ce génïtir le nom 

ftii mari de Xinutrafeia - or le reppori de Ea ranimé au mari a'eKpnme loujoura 
par io mût qüi ne peut être gous-enlendu i le génitU aegil est rri^erve a U 
lllntion. Il suint de iranscrire la ïranipuaiUûu imposée lu leste par M. Sto- 
fonos : (a, e. TWf^)+* pour 

ïa. cûndarnni-r. 

2. Hèaych,. a v., fa™, cf, cf, — Aucune tndioa- 

tjort ne penaieL de rattacher ce nofrt au sens usuel de coudre^ et de consi¬ 

dérer ia dt^essH cûEïuue une fyjfiÉ d'’£p 7 Éïvti présidant aux ou orages témiams- 

3, iîtrivbori, IX^ 1, 24 ; « Tptw^ùnv rà; ïï«w. piw^ îl Sti 

îQV 'pv «al ^ mà 19~j 

aatiac tï: Ilupiiâ. naéïi^Àvî*»# eîc « ^ . 

-4, Le pûult lotnliojtuê par Straboti., bImll de pierre^ c>it'à-dire de marbre j 
U lut ¥erft l'âuûee 320 rêpa^re par Xénoel^s XeiDidos RpheUios, cûmmj 
la preuteut üb décret de la tiUb d'I^SUBifl (C/.4, IV \ p, 142^ n» 574 c) et uût 

25730 
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Placé à Tendroit où b voie sactée fraDchît le fleQv*^ daii-s le 
territoîro des Lakiadair il jouissait d'une célébrité particulière 
et avait lul-méme en quelque sorte un caractère sacré. Ç'avaîl 
été une des stations de üéniéter dans sa course douloureuse; 
c'était, eu souvenir, une des^ pauses du pèlerinage d'Êkusis : Pon 
y échangeait entre mysles^ par allusion à l'épisode de lambfe 
^ Uaubo, des lazzi joyeui ou obscènes, qui étaîeut appelés 
eu raison du voisinage du pont Sur le pont lui-même 

se dressait un palladJum,H qui passait pour être tembé du cie! 
et qui était vénéré sous le nom de 'Arrtjvi U ans le voisi¬ 
nage existait un sanctuaire de Démêler ou rtppîi et la 

ùas donnée par la déesse à Phytalos^ en mémoire de 
l'accueil qui lui avait été fait par ce pieux habitant'. 

La Déméler a du pont ïi était originaire delà ville de Tanogra 
qui s'appelait auparavant el elle avait été introduite en 

Attique par les Les descendants de Cadmos 

père de Phœnix, et qnî sont pour cette rabon qualifiés de^^s'vtx-Çp 
habiLaieut d'abord en Eubée^ d'oû ils passèrent en face sur le 
continept à Tanagra = Chassés par les Argîens, puis 

par les Béotieos^ ib émigrèrent en Attique^ dans la région 

épi^r^mme Pà^ p IX, i47;cf. FdQCârE, Les Graîttis 

P* 125 ; Uiilar ». Gaiflriùganp XXVIll, p, iOÊI), L?n{>rinaDtp ^ûftûÿr. 

de t<i VfjU ^ie&uiriic!iinfp p. 2^p le plïce au Jjeu dîL aujaurE^'hui tx 

t. UiVt^en- -irii anl.p kux m^ls Cercs (L pJ 10t3); E^iMïïinÈd p. â63)| 
Üfph\ifismf>î (,ïl. p. l&4â-9), — Sur Alb-iia Géphyritiïp PretlËr-Reb4frl, 
Alyth. p, 22G, i ; aiir D^m^ler Gifiphirrîiii eu Acheiap p, 75?, 

eur Ptiy]&1o4 et le ûgujer sicrê, p. 769^ où. Teii trouve leu^ I» reuvoii 

D^CE^eseires- CertBjn» tmJaiaQs bc&UireDl étiis k tuMèo du Céphise L'enEëve^ 
natnt de Corë eu lieu dit €t plïcit^l sur U Cëpbîje vtrs Caloue k 

beuclie dea enfi-rfi^ Pxui&a., 30, 5. 

2. La queslËon de^ rEÿupxki ett treilèe à fond d^ns TupETér, Aif. G^n,, 

293-300. Sur leur onglue, leuri migralÎDUs, kur cuke de DéEUÉkrp Uéro* 
tlütCp Vi, 5 j, Cl ; Pïusaa.p IX^ 2d, 2. .W., eux luots^ et «xat-x, 

ludique Ix reliliou de k dêesafl du dèmt? ïLllque det Tlçv^iT^ xvec le puai dü 
Cêpbïe ; cf. Leciùrcuxntp nf^oi auüquç de Txux^ 

= rtfypÿ est donné par Êcenne de Bywncep d'aprës fî>^catêe. L'éï&bikienïent 
ùiA Qèphyr^eûa à Aphïdnx, 1 e ur pu renté xvee Arjâtû|[;îloo suât indit|üËfl par 
Hêrudgtej V, 57 ; la deacenûaiïce eedmanque el phénicienne d’.Arista^it^n, par 
FkuUrqiic, de HmL mtïiijtfrt., 23. 
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d’Aphnlnti. Pieux, iis empoTtaienl avec eux les images de leurs 
dieux; ils mlroduisirenl les mystères et les processions bru va nies 
de Déméter Acbab. l’ius d'un indice semble démontrer qu’ils 
descendirent par la vallée du Cëphiae jusqu'au passage du 
fleuve; la y souvenir de leur migration; 

peut-être bien aussi le nom d'Écho, qui s'attache d’une part au 
lieu où d’après les légendes s'arrêta la marche des Géphyrcens, 
d'autre part à celui où la coutume des perpétuait la 

souvenir d'Inmbè. fille d'Écho Peut être même les exilés do 
Tanagra poussèrent-ils jusqu’à la plaine de Phalère, où les gloses 
signalent la présence de d>::M:xÈî, en rivalité avec les Phalériens 
pour le sacerdoce de Poséidon. 

La forme du nom de rappelle nombre d'appellations fé* 
min in es de déesses, dont plusieurs s’appliquent à Déméter elle- 
même'. 11 conviendrait parlaitement à la Déméter « du pont *. 
I.a figure qui, dans le bas-relief, occupa la place assignés h 
Rhapso par la dédicace n'est point indigne d'une si glorieuse 
assimilation. Voisine d'Heslîa, elle lui ressemble et marche son 
égale ; elle prend place derrière elle auprès de Képlûsos, dieu du 
fleuve quelle soumet à sa loi, en le franchissant; les divinités 
qui la suivent, divinités des eaux, écoutent avec respect celle 
qui endigue et dompte les torrenls- 

Si l'on assimile Rhapso à la Déméter des Géphyréens. ins¬ 
tallée sor le Cépliise, en assurant le passage, présidant ani 
cérémonies de la reposoir de la procession ékosînienne, 

on sera amené à relever diverses autres coïncidences entre les 

1. Li?» Géphyréens. originaife* •fp la B«Dli«oa rabondinea imposût 

la eonslractian de* ponls, sont, d’après Lenarreant, les auleur» da pont du 
Cèpbii* (Jlanoprfipftîf, P- 27&). — L'EfVflioioÿi'^vnt Jf, donne pour ancfilreA i 
loTïibè, Pan et Écho. — Le môme teii<^ue, au mot àï*ij(, tnciiqoe te rtle de# 
oymbnlee el tainhûurjt Tftonlissanta dans lu migralion des Géphjréen# 
YtY¥Bpiviii ê,ï«iL qui, après avoir mirchè au brait de isp# ïnatm* 
ments, Tondèrenl leur viUi* au lieu où ili se luirenl. — Le lieu dit '[lï-i èlo't 
une dàa nations d« la pnvcesîion de* ifpbèhe# entra Jb îancluaire d'Artr-raii 
Acrolèra at Éleuais {CJA, II, 'IIO, I. ‘1-3}. 

3. Preller Robert. Cr. Jfyrfi.* (Rvgisler dar Sein amen), p. 9i9 suiv. 
QpiO*', At.m. "louïti, 
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rites du culte éleusiuien et les personnages nu les scènes des 
reliefs de Phalère. Des divinités qui y sont rassemblées^ les 
nues sont localisées dans le laubour^ d'Agra, où la grande 
déesse avait ün temple etoü se célébraieni les petits mystères^ ; 
]ee autres ont leur siège dans la basse plaine du Céphise sur le 
littoral de Phalère, vers lequel les dévots, après le premier 
degré d'initiation, se portaient au cri de a 14 ^ pour 

se purifier dans les flots de la tuerV On pourra remarquer 
encore que le sanctuaire de Xélée Codros et Etasilè, avec lequel 
celui d'Êchélos et de Qa^ilè est en étroites reblions^ couHue à 
la porte îtonïenne d^ithèues.par où les niystes descendaient à 
la mer". Voilà, avec la halte du pont, trois des premières et 
principales stations de la fête d^Kleusis. 

Connaissant désormais tous les dieux, il semble que nous 
soyons en état de comprendre la scène religieuse qui est repré¬ 
sentée sur k bas-relkf de Xénocrateia. Bien qiiklle se passe 
autour d/un autel, il no sbgil pas d’un sacrifice : la victime 
manque, comme aussi le jeune esclave vêtu d'une courte 
tunique^ qui an fait d'ordinaire les préparatifs. Lknfantâgé 
do cinq ans environ^ qui occupe sa place^ est nu ; il lève le bras 
et kg yeux vers un personnage qui foule du pied droit rautel; 
le geste et le regard expriment, soit une vive tondreese. aoil 
une attention fortement excitée. Ils sont d^un enfant qui vou¬ 
drait embrasser un être cherj saisir un objet désiré, ou qui 
écoute passionnément une leçon ou un récita La femme qui 
raccompagne et le guide à l'autel, sa mère assürément^a une 
attitude analogue, mais avec la gravité tranquille, réfléchie, 
religieuse, qui siedà une raison plus mûrie par Tâge; ^es mains 
sont levées dans la pose rituelle du fidèle qui prie ou reçoit un 


i, OhL iUi IT, lu mot ^2-3' Jüdficb JDOûor 

Ÿ. Athm., p. 3fl7-37|_ 

2^ Fouciri. La GmndM Mÿitéra p. H2-1I4. 

X Din^ober^êr, SvWoffg=. 550, I. 29, 

4, Vrtif ci-dosa lia l'bttrprèt&ttaa doanÉo de le dédiMco eoEnii^B Topmian do 
M. SvomaaB. 
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enâfiîgDemënt. Le p^rsoanngo qui lui lait inù^r drapé à la façùn 
dp^» dieux dans un manteau qui laisse à découvert le côté droit, 
a la tète ceinte d'une couronne on d'un bandeau — ce détail 
devait être peint* —, comme îes ministres des dieux ou les îni^ 
tiés| un pied sur Tautel^ Tavant-bras droit relevé avec Tindcx 
dressé, il s'incline vers la femme et Tenfaut d^un air sérieux ei 
doux ; il leur adresse la parole avec Fautorité bienvoillanle d'un 
maître^ d^un père ou d^un prêtre. Le geste de l'avant-bras, de 
la moin et du doigt parait avoir un caractère rituel; l'artiste 
Fa prêté aussi à deux des divinités qui dans le bas-relief sem¬ 
blent jouer en quelque sorte le rû!e d^éducatrices, Artémis'lll- 
ibye et Déméter-Rhapso Tous ce? détails éveillent Tidée d'une 
scène d^initiation religieuse : M. Dragoumîs^ y avait déjà pensé. 

D'autres traits^ que découvre une observation plus serrée, 
confirment Fhypothèse. Dans la main droite de Finitîoiil. 
autour de sou bras, s^enroule une bandeleite qiFîl reçoit peut- 
être de la main d'Artémis; or, on sait Fimportancc des 

dans les cérémonies religieuses et dans les rites de Uni- 
LiaUou* Les myslea iFRIeusis, en souvenir de Crocon, flis de 
Triptolémos, enroulaient autour de leur bras droit et de leur 
pied gauche un ruban couleur de safran, que Fon appelait Apènt;*, 

Le célèbre bas-relief d^Ëleasîs^ qui semble représenter Fini- 

1, Toes l@i krchéalû^et qv1 ont vy Toriginal, oa pArünutîir lu mnciiflnl da 

k dcMiuvprie, sîfTLsIent da TioEiibfeaaet «totithts#»n couleur^ Pour le Stn-leiUj 
Oifr V, p. iu moi ; et, ïl, p. 575* Li Terame 

qui, riani I* reSî^'f Albanl, dît de LeUfiOlbèi^ i» (îenL debout déVàTil qui ost 

siir un trOqe^ ^rte dAus \tA marntune ba 4 lde|êtte (Coilignon, Se. ï, 

p. 27B, ll[Ç. Ül). 

2 , Drii;Oüimîaf '£ 7 - tUll, p. Ÿi^222^ 

3, Hekksîr^ I, p. 273 t *1 Stfsâu^ xiKiSovvtmÉ V(Eï?a. 

nïii c&Sï. (^1 ifiüîjme fLülii^Ieui; eat en rapporl k knaîlle dcA 

Croconidni, «ssuts de CroAm fila de TriploLüme et frira de Cioiron (Tùpfref, 
Ait. Oifti., lût i07). 

k. Coïlisruon, iiCr p. t 4 li Bir. Wi. Je ne saura^ta adtuellre l"hypD- 

ibèîe injènktia^j trop îof^en^ef^ae comnie il arriva à M. ^vûrûuoaj sur ia 
chevau. da Niao 5 {"Eïy, lleuiy-T Mncmianlaire dea p(. XXIV-XW^ p^ 10 &- 12 Û). I[ 
V ^ lieui au contraire, de comparer la geate de Cnr-* nvec «‘ui d'Héphiiatoe 
coiirunDani ^^è 5 ^^^orîv. daoa une paintora de vaae [Boiclie^ î^xîcon, kü mol 
FflK'JflriJii lUt p, t5i3G). 
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üatîon de Triptoleme par les Grandes Déesses^ rappelle par 
plus (î^tin Irait le groupe du petit Xénîadès et de ses inîliateurs. 
Placé entre Déméter e! Coréj nu comme Xénîadès, il a. comme 
tui^ le bras gaacbe pendant le long do corps et lève la main 
droite, pour saluer et prier la déesse, ou pour recevoir d'elk le 
don qu elle lui tend. Des traces indistmctes en marquent encore 
rattache sur le poigneL de renfant et le passage à travers la 
main de la déesse, sans permettre toutefois d'en préciser la 
nature; — on admet généralement que ckat un épi de blé. — 
Déméter abaisse sur Triptolème un regard de tendre protec¬ 
tion. En face d'elle, an bord opposé du relief^ derrière Tenfanl, 
Coré, le visage penché vers lui avec amour, pose sur sa tête la 
main comme pour le bénir, ou plutôt elle le couronnait d'un 
bandeau dont rien ne reste, soit qu^il fût peint, ou fixé à l'aide 
d'une attache métallique. Renversez la composition de gauche 
à droite, substitue/, des mortels aux déesses, en modifiant 
comme il convient les expressions : assez de ressemblances 
demeureront pour justifier la comparaison entre lesdeux scènes 
et même permettre de rune a rautreune assimila lion relative. 

Deux particularités remarquables de notre bas-relief pa¬ 
raissent encore indiquer une scène d'initiation, en rapport 
avec le euîte éleusinien^ La composition a pour centre un autel 
tout semblable à celui que Képhisodotos avait dédié, et qui 
peut être altrîhué à Hestia;, mise à la place d'houneur dans le 
bas-relief comme elle est mise en tête de la dédicace. Cest en 
posant le pied sur cet autel que donne son enseignement le 
personnage qui joue le râle de prêtre, exégète ou myslagogue. 

Le disciple^ debout au pied de cet autel, fait penser au r-ïT^ àf* 
le docteur qni parle sur l'autel au kp^bq id ^-acTï. 

Les noms donnés à l'enfant initié, larïaç, 

te désignent comme ayant été mstruit du haut 
de TauteL du foyer, comme tirant son origine de Taiitel et en 

i. Fûucârï, Grawü Mÿaià^, p. ^7 if' ; Unormint 
Oïîs. ürch., 1^75, p. p, 20]-âlD. Le Ulrç teiT^ wJ 

par Uîoiintis, Or., XXJU, È ; îl aflarne è.wvi rj 
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quelquQ HOTlc de Keslia elle-même par «ne iiliation mystique ^ 
comme nn enfant adopté par les déesses et consacré à leur 
culte’. 

François Lenormanl* a pensé qu’un minimum d'ége était 
requis pour rinitîatîon des enfants, que eeui ci devaient appar¬ 
tenir à la SîJTîfa iiAiïüï, qui se place entre la quatorzième et la 
seizième année. Il se fonde sur deui eipressions, dont Tune 
est mal înterprétéo et l’autre Irop étroitement. 'Atw-.fiiÀn; * uo 
s'applique point à l’âge, mais à la situation familiale de l'enfant, 
dont le père et la mère sont vivants; le participe non* 

seulement ne désigne ancun âge déterminé — car on com¬ 
mence à grandir dès la naissance —, mais encore peut s’appli¬ 
quer à un progrès moral et mystiqne, résultat de l initiation. 

On n’obiectera donc pas â l’hypothèse l'âge trop tendre de 
Xéniades. On sait que, dès l'âgB de trois ans, les enfants étaient 


l. LiditoU el Sco«, *u mot «irt : - lit oforÎKÎn. r.a.uns. 1, of tbilfroas whseh 
Qviüit bofi). lîne ptroilf retaiion tiitle etur* Hestiaei Dêm*ter: TO^ainaiçB 
tl Kïsemblince sur le tom Fraiiç'iw : aniloffie ds type el de costume “»"* '** 
monument flKiirê», Éplihétedo 'KUjïÎti,; donoeen Démêler 

(Eurip., âujtpl., I ; tliction. 'les flnr.. il (Cîrrj]. p. lOS1>. ’I'?®' 

H«tîa par iHCracanidai partieatiéremrot voués au culte üeusinieti {CiA, U. 


mà). 


.'a une sdoptîori anaio^uCt d un cariclêre po!ilii;ue el reügifuï, semtdenl 
répondre i« titres de o11î> fraT'^^P sôïuJi. st.pï-j, du 

1 I 0 SÏ 4 Ï, que l'oo rencontra partieiiüérejn*ni en Asie Mineure, à époque " 
riale. On * quelqoefais efu que les anciens ntésiKnoient par Is a*5 entants 
pauvres et assiilés ; en réilîtê, les personnnpes sinsï nommés — elqu’ porleni 
CS lUre même à l'Jhçe d'homme eldans de hauts emplois — apparliennenl au 
contraire à desfamiltis conaidérables par leur fortune et leurs ronclion* cirtl** 
ou relidieose». Lun d'eur, dans «ne dédicace buï diriniléa 
qvalilié de i [BCH. X(I, P, 269 ; cf. 255 ; ^11, 263. +72; M, ^7 lA 

I5â : XIV. 365 ; XV, 201, 2liie-9 ; Apulée, .IféioFTi.. IV, 26 : ' tpeciotu* ” 
cenajnlei- suos principal'*.'!''^™ publicüm ommtaibi aeiias cooptiTi-le , 

l'etTOl, .tfd(. d'iîrcA. el (TAfrt., p. 177*1 

3. LenormanU GnX orA. 1675. pi. Iltl liethtrtl^f, p. 20o. 
i. Liddrllei Scolt, a. v. :«btoommg on bolh sidea, especwlty ot ehddren 
who huTp hùih parenLa iüta ; Lat. pI PdSlui. [IL 

Ç\A, m, «09 : ttï?; W 

Krov — Le iîhftTvgpin#nl de nom fPsuSUit de I lTî^ïlat^on,c^lmmt 

dW aorlfî de bipl^me- il conatataU ua chineraient d'^tfttp une pTümaUon 
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nssociBs à la fête des Aplhestérîcs et que la eonsécralion des 
filles à Artériiis lîraitronia se fa Isa U obligatoircniedt eatre la 
cinquième et la diïiènie année *. 

La filklie juchée sur une plate-lormc ou debout au pkd 
d'un autel, L^on voit sur des pemiures de vases qni ont été 
interprétées comme des scènes d initiation^ n^a pas plus de 
7 à 10 ans*. Le que Mrs Kath* Esdaiîe* a pensé 

peconnnaître dans deuv statues du Palais des Conservateurs et 
d’une oolkelLon anglaisep est âge sans doule de dou^c à 
quinze ans^ mais rînterpréiation, à la supposer certaînBp ne 
démontrerait pas que uul ne pût être initié plus lât. 

Un argument probant en faveur de la précocité de Tinitiation 
peut être tiré de rédncaUon enfantine de Dionysos, le dieu par 
excellence des mystères, étroitement associé aux légeudi-s 
éleusiniennes et au culte de Déméler. Des slucs, des reliefs et 
des peintures de Home et de Ponipei nous en montrent toutes 
les phases, depuis la laslralion du dieu nouveau-né et les pre¬ 
mières k^ns qu'il reçoit des nymphes et des silènes, avec des 
rites déjà mystiques, jusqu'à la pleine initiation par la lecture 
des livres sacrés et jn révélai ion des emblèmes mysLérieuxi 


1. Lt ralîficn rtLTfllûppa les ecvfaDtSp dËi leur OAÎeitiiuïef dini le mtïioa 
; pr^s^al&tion du elnqukma jûuf tvea promenade ACtouf de 
dtlicn du nom, k aepUème Lë diiiâme jnur^ 5«mbkb]e praeneüade à* 
l'e n km nu ei btnqurt L* pifticiptiio n dei enkiils peUls et gtAnde 

aui c^réuïûniea du culte esi dfcoinmr^f! p*r les bee-reliefs Tolir& et kg Ta ses. 
Des Irais ans^ îEs tui félej de» Anlb^î^lâriEe, r% leur astislançç nui 

était iï nnrmnle que Ton compuU teur p^r h n^nubre de ceLks où. \\e 
araient anii^té fGirard^ Æ-iüe. p Pour robli^tioa imposée aux 

jeune* fliki d'ipxuutt^ en ï hoüùeur d'ArtêmiSH t, Susdae^ &. v, Ipx^o;, et le 
COmtn. de Eernhsirdy, p. 74i- 

*L Gerberd, Ani^ BiUw., Ll, scânea inlerpr^lèes par Lenormaut (Gcr^. urcA., 
p. i9è) caEume rcpreeeniani La 

3, /WS, 19^19, p, 1-^. pE. 1; cf, Ckrac-Flemach, p, 45^, S, el Fleinach, 
de IIL P- Î77. — Gket encoro un èphebr que Tou veii aur ïe K-r, 

ifQtif du Mu*ée d'Alhèn^ra 3733. eu M, Sforono» p. 37&, pl. C 

ei eXX]} creit rtconniilrn La coosêcrülioa d'un êphëbe à pni' eoû pere 

devant la porte de VKadêe, à Celane^ 
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soua le van et le voik- L’initialion commence à ta naissance 
niâme et se termine au début de iWolescence 

Aussi bien, si le -*î; le t:xT< est, comme on peut 

le croire, Hma-e des jeunes dieiis de la légende initiés et 
adoptés en quelque faton par Déniéter elle-même, Triptolèine, 
Démophon’. ou nés d'elle comme lacchos et Plontns^ s'il en 
jouait peut-être le rôle dans les cérémonies du drame mys¬ 
tique*. on ne manquera pas d’observer que ces héros divins 
apparaissent euï-mèmes sous des figures très dîflérentes, 
hommes faits, jeunes hommes, enfants el tnéme nouveanx-nês 
encore h la mamelle. 

Si du bas relief nous passons à la dédicace, nous y trou¬ 
verons en faveur de la thèse de rinitîatîon de» arguments 
nonvtiaux. 

Le mot ÏTsaï-AXAix a beaucoup embarrassé les commenlateurs 
de ce texte. Ceux qui rattachent le sujet à la légende d Ion et à 
la tragédie d'Euripide ont été tentés de rechercher le sens 
dans la terminologie littéraire et agonistique, et de voir dans 
l’olTrande le souvenir d’une représentation dramaliqdé 


t. C E lMonv»M SiÿiUë^ «Il p*rtieglitr flg, 2, a, fl, 7. S, 9, lÛ, 

pl. I. \lK (=: HA. 1915, II, p. 321).Cf. Ir piisag® dt Sonngt [Dfon^*,. IX. 
tit, iuir.). «oncBTnanl l'éducBlîoa myoiqse du dieu-enfini pir la hympht 
au nom ivœholiqui de Mrsl'm, oitS pige d’ipréi Rîî*o. 

2, Voir ee« direr* nom» dan# le Itwi. d» onffîuiWi et 1* ^*ifoa d* Hoi- 
cher Tripiatème remplace quelqoefoi# Dtaiophoo comme initié par I# feo. Sur 
J# TÛ1<* miternel *i nourricier dn Déméter en paniculler. DirL dit anüçiiiici, au 
met CcTff. p. 1038, lOlO-W, et lur les dieui-enraols de son eyct!, létd., 
CfM». p. 1019. Ûg. 1297 l A’Ieuiimu, p. W®. Bp. 2630. 

3. Eirtéhè, Pf^tp. tvang.f H, tO fd'apré* Porphyre), répartit Ins rûles du 

Soleil, de 1* Une, «lHermèa, et du‘D*ûiiurge. itans le draine mystique, snlre 
le dadQuque. IVpibanio. 1« hiérokérya «t le hiérophanie. - F- Lenormam. 
rapproche des enfants du cycle ilisio les à?'liriat (art, 

p, 1041) 1 en sifel, l'initié cof.mt, dont Porphyre (li# aturin.. IV, 5) d.fiûit 
ainsi le rCle de médiateur entre le# tidëles et la Jlïinité : 

iTO(HiiieeK« ri» m particuitérement apte à reprèsrnter JaEchus, lartbos. 
que Slrstmn (p. IrtR. X. 3. 10) qnslifle de 4 ïî|iuv -le Démêler el u'âéiiiïi’nit 
un enïaiil cunduisefit Utj una préiraiic- 

nourrice (âai^pïtc:) et rterrïèft qui on prorni^na sïs jûueli é€s diirü|. arl+ 

lûKhù^ (Pnliii'f) 111, p. 369 3^0 I EiimfmiQ. Il, 569 (Lenomanl et Poaier). - 
ÇL t'oucarL. L s ürtjn^Js Mÿiléra^ p, 60+ t, 
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primée'^ ou con^uiç un ^uîJa plastique de mise en 
scèof), d'apTÈs une repré^ en talion e:téculce avec succès, pour 
les représenlatians k venîp** Ils ont d'ailleurs eui-mèiues 
exposé les scrupules que leur inspirait leur propre hypolhèse. 

D'autres ont pensé que le bas-relief était, dans l^esprit de la 
dédicanle, une leçon de piété et de reconnaissance; qu'en 
donnant cours h ses propres sentiments, Xénocrateia avait 
vouIn en inspirer de sen^blables h ceux qui soubaiteraient ou 
auraient obtenu des grâces semblables h celles dont elle avait 
été comblée elle-même, mariage et maternité*. 

M. Papabasileinu^ tient ponr Ion et Creuse, mais il ne 
VBut voir en eux que des personnages ailégoriqnes Ggurantles 
aventures de Xénocrateia, restée longtemps stérile et qui serait 
devenue mère^ en suivant les conseils iZi.îx^ÆA{i) des divinités 
qui président à in fécondité des femmes et à la naissance des 
enfants, on de matrones expertes en ces matières cl interprètes 
de la science divine. 

Ces diverses hypothèses et cette dernière en partienUer, aussî 
compliquée que bizarre, n^ont point tenu devant la critique^ 

Pour M. Dragoumb, le motif de Toflrande consacrée par 
Xénocrateia est un enseignement divin donné par le dieu 
Képhisos, auquel elle avait prêté son ministère^ en qualité de 
prêtresse d'une association religieuse de thiasotes ou 

1, de ceUâ inL?rf>rÿl&tjoa esl 3e premter coramentatéiit dm bas- 
M. StAÏi (Lfrciurt au Cunirfès arch. du Calrt, I9û9; RA 1900*^ p, J|X7 

fAd. Ramach: ; 'E?, P* 249; du JfMjrfe nananaf** 

I, p, 4aj, S. Rainaehp H/l. Tll, p. 319, 3, Tadmet sans diBcussion, ~ A ceux 
qui l^onl juttemérit crîLiquéa it TficH ajonller Rîzio de TAeiid. de 

N^ple^p IV, p, 33-4 dy tir. 4 part], qui a apporta de nuumux et sülîdea 
irgumenU coalra o33f. 

2. Papabasileiou crîLiqut llnlerpréLaLÎDü qu1L prtSa k VVïlherm t wpû; 

Tî^v Djn(i^gyvîu.v tÇ|V 

3. Svuroaoa, dan^ 3e Joarniaf inséra l'if i/r ntimîfTnan'rjyf ft 

^ütiaii^Vr donne eeue ejtpJienLiûEi avec de légères witnte?, de pari eld'mnrE. 

4, Pâpjiï&sdeiou, 'fv?. eO-83. — Leiplicatcun de ÊkUi] 

T?, P' 210-1 i, eal Encore pLua compliquée ; ÎL Buppoia qm ]k bas- 

relief K été doanà A X^nMrali^iîi en récjSTïipenSe de son prépre enseî^ntment 
ei flonfiicrA pir elle auï dieux da l'auteL 
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d’orgéons, et comme Lnterméiiaîre entre Xéniadês ^ 

dleo Képhîeos, qui eonlTe préaenlés au bas-relief dans 1 allitude. 

l’un du disciple et l'autre du maître'. 

Mais M. Dragonmis n’a pas le droit de désarticuler, comme il 
le fait, la formule de dédicace, de disjoindre les deux mots 
et qui îulcrcalés entre le gémtit 
motiquo i% X«'A/.ê-.Sû. en sont absolument inséparables, et d m 
terprcter Tun comme un terme de parente, I autre comme 
litre d-une lonctîon religieuse. Il le peut d'oulant moins que Ion 
ne trouve pas trace et que lui-méme u'a fourm aucun exemple 
d’un semblable titre, ni dans les cultes publics, m a 

cultes orivés d'associatloQS ou de familles . 

On retiendra toutefois du commentaire de M. Dragoumis Je 
se'ns qu’il donne au mol Çt qui nous a e e 

«nggéré de notre coté par l'étude exclusive et ludepeadaiitc du 

bas-relief. U verbe qui '“'J*" 

aux mystères, s'entend aussi en général de l luslrucUon et de 
l’éducation: réciproquement, le verbe S,ïi™. s applique aussi 
bien à nu enseiguemeut religieux qu i tout autre*. l>lularque 

t. Dragoumis. 'E,. ipï-, t^tJ. rruniau de 

t«l*. puür !e *rn. du -, 

q^ll«sydû-s d^iTine p^ur 

îî.“ pi’rsonn^ çônsidér^blr» P^r la ^ ÎST 5«ïî" 

Aiik liAn fnncüùns GivUsi OU (CJGi 1^—3i & i 

i«i..» 'TtZ 

ii,.-".!.. - et 1. 

»<*“ "■• «y-»'»' : - 

« Su>.»d. «. d..;.,../.- 

..^r“dVd«:!r:: !■«;;«»» x».. d.. ™»k. = 

|iav(ksv£L>, 'i 
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qualilîe les Eupulrldes, connaisseurs des choses religieuses^ « ci 
ftsï* dovs^wj ïtîaîsdXsLiî .. sti'i ssu^jta-UFÛK ihjytiTic, PolJux défi¬ 
nit les exegètes « si 71 s£p: tw’j ï:sît;;xLij'* niîTst îûv frAuv UpLi‘< Jiîis- 
MYîÊç 0, Enfin Suidas introduit jusque dans les mystères mêmes 
le mot Siîinsit : '^jsrr.f i T* iinïTïiÀiMiî f, ÎiÏkimjy, et Pho- 

tios nomme le myslagogue î<.îiî!i 4 >.s-\ Celte acception 

du verbe Sriin'.u et de ses dérivés était si bien reçue et établie 


qu’elle s’est transmise jusqu’à Clément d’Alexandrie’ : l'applî- 
cation qn il en fait à la religion éleusinienne, soigneusement 
étudiée par lut dans un dessein apologétique, permet de con¬ 
sidérer le mot îlïj™;,;* comme un terme authentique de la 
tangue religieuse, désignant une phase préliminaire de l’inilia- 
lion, un enseignement préparatoire, qui était une partie essen- 
lielle des petits myslèi-es, 

U mot WiïxiÀâ passa, avec un sens analogue, dans la 
langue liturgique des chrétieus. Du Gange traduit îiîzsxxXsJît» 
e corefAïV/re, htitmrr, imbuere = *, L’en- 

seignciiient catholique des douze Apôtres est résumé dans la 
« Didasenlia apostolorum » et le livre du Baptême de l’Église 
éthiopienne*, qui en est extrait, énumère les formules à répéter 
et tes gestes à faire pour chacun des actes de ce sacrement, 
qui est par excellence une initialjon préliminaire, IJ peut nous 
donner une idée approximative de ce que potivail être l'antique 


l, Piultrqu^H 25^3. 




Z. Ponui. vilj, I 2 t. iULdiJ, ,, T. cf. , 

«ï« f. ^ûnnu^ ]X, 1 u ,« 1 ».) confims |Wlo.‘ 

i ee «a msuèfe d« mw mytUque» ; xVi b'pi* ïtpi?E lîsc JaŸ 

TÎX-V I W*. ^ 

[*a ■rtiWÎiÇ *r»'-[***C. SJmit KMTÇ) I fllirvta jjiol 

3 . Clém. Alrunilr., Slrom.. V, p, 689 (Poll«r) = MiMç fv » mr. • 

■wAia (ftprt* '« i’*'"' ™ «>î«i»s3lia; «.i 

-, ,-»w Tà a 

It»T tf* TI ^Jinv ïaVïirpsîïiiaïa 

4. ÜèfimtiODU» l*«i«4Tic*i.!ïpirS‘Èpipiiine Aligne, p, G XLIJ Ûit 

Diijamutiac ApnHûlorum fragtiuntQ vervj^tfuin * (il p.iL u*T^' 

Leipiig IMO. Cr, Trün.pF, Abka^4i, phîl. phü. CuJ. Wer Ttarf yÏÏ 
(1978), p. 147-184. Dm (fer <selhi,fp. RirtAt^ ^ frS^‘»|ïa 
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î:5«xaysdes petils mjstères, qui oomprenttîl à la fois un rituel 
et un récit des légendes sacrées, qui RTail un caractère desiiii' 
plicité adapté à l'fige, la condition, T intelligence des initiés, 
qui procédait peut-être par demandes et réponses, au moyen 
de formules que l’on apprenait par cœur; c’était un ensei¬ 
gnement élémentaire et préparatoire 

Les mois s»ps'* î'.îaî*jAiaî, dont le sens a été fort discuté, 
paraissent s’appliquer de façon très plausible au droit que l’on 
pavait pour l'inilialion, ou pi'ii de 1 enseignement reçu 
2 iîa 7 )taXsT*), comme Ta pensé M, Dragoumis, en dégageant toute¬ 
fois ce mot du sens brutal de paiement, honoraires, ou plutôt à 
un présent fait ou sujet et en remerciement de l’initiation. On 
en faisait aux dieux, comme on en offrait en famille^ en de 
telks occasions. 

La lormnk finale de la dédicace pareil à M. Dragoumîs 
confirmer l'hypothèse de l'initiation, par ledroil qii elle accorde 
à celui qui voudra des initiés pieux (jssti’/jrràf'' de sacrifier 

sur i'autel. Je doute que cette interprétation soit fondée, comme 
d’aiikurs les autres interprétations différentes qui ont été pro¬ 
posées de ces mots, que l’on transcrit différemment*. 


1. Oief. II. p. 553; Ut, p. 21U (art. Eleugima, Leoormfcnt-Pol- 

Iter^ &rl, LéenTni[|},i 

2. Üragoünuï, 'K?- p. 230, Lp cnol d+iigrît» cûttfttnment l«t 

àîTrtj3deB rtilfs ftui di«ujE. Lè MrviM ou le bieur^it, dont îfl pr^iasat ■»! Le 
pru, fksulôlre indK|üi par ua ^ènlwî du üïuI asBBÎ ^ph.p 

CfiL* r w' ^ t^î fl’jtsyfliiaE. ^ Siir 3fla lix«i d'inLiiii- 

tjûn, €iA, I, 40; Fouwi. flCff, l3tE3, p. U%Ûmndi %tl. f ^ 

Süf lea ftideaut* d«st lejfStfla die ftinilSe, naissince, Atmirêra^ireA 

\ti kilïttîoDt propre ment ditoa [ubi ïnilitbuqOt étaient roceasioo. TèriçflM+ 
pàorfniort^ if 15 «t iOïT^ 

3. Loe dtui drfni^rei üfïnra BuolïâptrÉH du reate rie llo*criplioii pa.r une 

cüiipure neile comme un ■.linéi; cNea conÜBnneDV J^tiJieüfB une formüïo m dé¬ 
pend tnle et sfl lüfÜHmt à ÉÜi-iii^aïf*, qui est p^uUûii dire U lui du Mti-clüàire. 
Jri. Pipab&4rieiau mUeh? à lûM le* mot* | \èç<tam 

et M, SirprDùûa nu mol BtÊMïïXtaw ; lU font viotencB au taile et i syoliJcr 
efl traduistnt que TAUloi 4 ^te ék»? puor parcBBlUe i. celui qut fourirm d'y 
ucïiller, au pour aenrif da Irçtm et d'eiemple i qui rourirA ucrlUer. M, Drt- 
goaioLi A TU pLni juile eo luppouot que le foroiule tii d&EÜoèe à detfrmiber 
Ici qoiiiitot requiïB* de qui fûudn itenfiBr. On p4uL übjer-ter lûotifoii é son 
ialefpréUüoi!i ^ !■ que Ifs loi* de* aADOtuiîrei ionl «n g^nenl ïédïgéei dtni 
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PJüs significatif me parafl être le détail, signalé plus haut 
dans notre has-relief^ du pied posé sur Tautei par le personnage 
dont la femme et Tenfunt regoivent Renseignement ^ Il ne 
semble pas qu'en traduisant la locution par !e 

prêtre chargé des sucriDcos ûu préposé à Tante!, on en serre les 


tt forme de prûp^aitiend înEaitlves irec le aujel à La-ceusALif; que le daljf 
uumil b^ftain d^élre déierEniné pur un ^erbe comme z^É4T4u, 

laS: ùti ïin» — qn? d'ailleurs M* DragoucEiEfi lut-mÉmê «oua-eaund —; 
iVrticle parait gramii]iiieafemetit nôceï^aire avant la subatanLif é«i- 
Tf^toTÙM; 4^ que Itf mol connu seulement par une scbali&de Lyco- 

pbfOD^ qui n^en détermine pïü It sêdæ, es! iaterprété d'une Taeûn à la fota arbi¬ 
traire el va^ne, 

n BS pas que Ton ait réussi à déterminer avec certitude la coupure et 

Jé Eeu9 des mota Siafs * tOx^rfïV 'AraluvfQï xaV 74^ 

Sei^âç], mention des mn^j^tralaou prétrea sous qui la dédicace a eu lieu ; I*e 
tt>\iaTùv ffjratiât, altuftinn aui magiatrais ou préires qualifies pour présider au 
sacrifice; 3" PapahMileiou ; ÈTi.TE>.t^u^ àt3tl£jy, allusion aux iniliês dont la 
donatneo a reçu et récomp^osâ ronafliprnemeiit ; l* Skias ! iwrtÂnr:fi.Y kja^iiv 
pour allusion aux îyifldt bonheurs o-blenus et rèalisêa en 

retour desquels roltrinde est faites B* ïS^'oronos; bi ^iàeat^v allusion 

aux bonheurs parfaits (ttlti™) on vue desquels le don esloUertaux dieux. 

En presence da secubisbics ïncertitudes^ ja riaque^ sans m’iljuser sur les 
critiquas qa^slle peut compoiter, une autra ifiterprétaiion. En permettaut ds 
saciirter sur rauLal, en invitant â io taire, la formule Bnale eoatiaadrait à 
Tadreaso de celui qui le fera des promessas ou des ^«ux. On lirait : friiwï £n 
esite'x^:; wtàSwv et Ton traduirait en faifiant de ^0 gêniUf 

du neutre n^tROs ou du masculin à^aâQÉ ; ,4 celui qui voudra sacriÜar que ce 
Boil efOcace en biens — ou : A celui des bons qui voudra iacrifler que ce soit 
baureux.. L^adjectif ne s'entend paa seulemeul do qui est accompli 

et aoLevé, mais aussi d* oa qui est eJflcaco, actif el produit un râaoiuit. Thé¬ 
saurus Didol s. T* : ié acliiîi^ parüciens ni ïupra £iït«>xffTtiÉAç^ p U peut oomrne 
fltïMc^ son contraire, a^oir un compléiiienl au ^^oiür. Liddell etScott^ a, v. 

: U noL brifkgin^ to an and, uct accompLlshing onea purposa ik ïl S*^ap' 
plique aussi k co qui est hauraui et décisif* comme par exampla aux présagea 
ürés de cenaina oi^aux. Antonsn, Liber.. 19 = Taubner, ar , U, l, 
px 95, 14: xeXmI..,. o-vaWL 5 ^vbxt; xjsI î^ivr/rï^; Cité par le Tbesannis, qui 
traduit ImtîXT,; par ^ ^aitütus dam Liddelt el Scott, qui préféré Ee sens de 
1 . f^rcïurc ï., L adjeclil i^u\k régit el explique te datif — u cor- 

rélàlil'On-énIre le don et La récompensa attendue on retour eal fréquemmenl Ttsâo 
dans Ica formulos de dédicace. Il n^est pas rare non ptiis de rencoulrer Tex-- 
prvsiioïi da vaux ou depromeisofi eu faveur des personnel â la piété de qui 
il Ht fait appel. 

t. Le motif du pied levé et posé eur un. objet, tin attribut, iine onduLaüoa 
du BOl, a élé étudié par Laqge (JfoUo des aufgntùrzlm Leîprie. 

Id79j, Joui lei eonolusioae seraient aujourd'hui à compléter ou a. réviser! 
Storouos REflv, Mm-jir., p. im] V Teul voit une prise de pciseiaion. 
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termes d'asseï près : sacriBer sur Taulel est la foneUon propre 
et générale des prêtres el elle n'avait pas besoin d'ÊLre spéclllée 
par ces termes explélits. La prépositioa =^^1' suivie du datii 
indique d'abord et surtout la place oceupèe s^ur quelque chose. 
L'adjectif désigne les objets déposés Tautelp par 

opposition à ceux qui sont placés à côté ou qui en 

sont plus ou moins éloignés Le verbe s'ap¬ 

plique aux actes accomplis sur rauteL le substantif ÉTtSwv;{ïTq; k 
celuï qui les accomplit. L's^^LSüï^jLtsîTiTri,; est le suppliant qui $e 
tient iiur TauteL ou au moins sur les degrés de l'autol et qui le 
touche Le contact direct de l'autel était en eîTet une condition 
essenUelle de la validité de certaine acles : seul il rend l'asile 
efUcace^; il est requis pour la prestation du serment de la pari 
des témoins qui déposeuL des phratores qui votent sur l ad¬ 
mission des enfants présentés à lu phratrie. On jure en tenant 
l'aulcl et Tou prend sur Tautei les jelons do vole qui y sont 
déposés^. La locution ktü montre que quelque¬ 

fois l'on montait $ur Tautel pour prêter serment^; enlln, c'est 
du haut de la pierre aux harangues, qui était aussi un lieu 
consacré et une sorte d'autel (iriif w irîiYSpSîiî-tfTiJ/qno se 

font 4 Corlyue les adoptions*. 

L Uddell el Scùli ; a m 1 diL,, orpln-i;» upan* juat ^ika the grin., ia UiïL lti« 
poeU aatt %^hichHVer case suîti Üitîr tnetrï^ wiier^ 'm jjfüie üia datil is tEore 
UequeEil P ; ay â tUt C, leutf ipeat : m af perdons in nuUtynlj -p tprtpgi.;* a qui;L- 
qu* roQctiâg). — Syr le prâLre UÎA^i. dts AnUq^f M, (Lener- 

iyiial)j Foucirt» Lta Oraisïta J^paCtTtfï, 

Voit its represeuiAli^D» d'Ureace m ua Casâandre, el en générai da laus 
lea suppliante. 

3, l-'iülarq,, ïtt Suptr^^.p 4 ' iv wiÆùivtiai t|^mQ, On en a pour 

pr«ii?e rtiiaLotra CyiouLdca^ mahiïLaoiini Caxkfl ïaürA Jâ lune Le oOnlact 

au ciiù^«n d'una ül mia à uiyrl dat que Ia oorde eat rompue (PJulirq., 

12)- A compartr ie ciÜiïe reliant Üpü^ü* a l'auiaL d'Anguiiâ (llaroJoLiïi 
1, 5 io)j elc, iÀe§ Aniiq^, au mol A^rjiia^ 1, P* La femtnap daiia k 

céreruùdie du mariage^ cLqil touetier le feu aaur* L^'uiLai dt UouliEgeB, La âu 
uTtli^ufi 3* èdii,, P* 4&). 

4. Décret des Damolioaldea de Décéliep DiU^ûbergar^ 43^1» 1. 17> 29, 

^ : papT^ptv 4i Î10>Ç iLÛpTypîüi îecpvjVÉtt 
n^^lp ■^çQt àiï* 

AriïluLep 'A a. Tïiik., 55(lçseraiâDi des arcboalâi) : ^^uîuaeî-wtî^ ™y 

'ïpAKfty ^aiÜCavfli ™ Xie«^ i?' ^ ri tÔî1(h ^g^l^ — ^ ïTçt Tftii':*» 

tKhth, J* \ . S 
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Aussi bien Eustathe entend-il per non seulement i'eutel 
où l'oD sacrifie, mais toute plalefurme élevée, sur iaqueile on 
peut ou poser quelque chose ou se tenir*. 

Je ne crois donc pas forcer le sens de l'expression lifiiî iz* 
3»^, mais bien lui donner toute sa plénitude et mettre d’accord 
les lestes cldessus avec le bas-relief de Phalére, en supposant 
que ce prêtre accomplissait les rites qui lui étaient confiés du 
haut de l'autel. 

Du contact de l'autel émane une vertu divine qui monte vers 
1 officiant placé au-dessus, et qui de ['autel passe par son entre¬ 
mise dans I âme de l'initié. Les n)ols â?:!, àsi sont corrélatifs et 
traduisent celte double transmission, 

On avait longtemps suppo.sé que le sacerdoce du ê::V 
n'étajt point de date ancienne et qn’il n'avait pris d'im¬ 
portance qu’à l'époque impériale, l'n des plus anciens textes 
religieux d .Athènes démontre, des le v* siècle, son existence et 
sa participation aux cérémonies iuiliatoîres : le prêtre dit Èr'i 
recevait des mystes une partie des droits d'initiation >. 

L importance accordée à la descendance féminine n’a lien 
que de cooforiué aux règles de l’înitialion éleustnienne, puis¬ 
que le riTç Isîii? devait avoir père at mérf vivants, et que les 
familtos aristocratiques, dans lesquelles on avait coulume de 
le choisir, aimaient à faire parade de leurs ÜlustraLions dans 
! Une et 1 autre bruncbo *, IJ faudrait toutefois trouver une expli¬ 
cation plausible à 1 omission du oom du père, qui reste le per- 


livva‘*oi. Hem&ftn-Thumaer, StonUalt., p. n. 2 . Thtfdmine, cooil»üin« a 
mort «l M réru^Mt tous lipretfction du dieux, monfs jut i'nurel(iïii;r,tii eev 
fci w,' Xénoph., fHt., fi. 3, Si; Diod., .HlV, 4. î); il en en srieh^ 

p«r Solyros, — Inser.juTid, 4jr., XVJ[, æ, ^ (î3, p. 3Wlj. 

1. ËuSiaihe, IL, VJ[l, oi if'ûv Hh*» ôlXi ,aV xTÎfljL# îi 

2. (7^4* Ii 1 = ÎV*, cûi, G. L 40 eL tuiv^ 


3, Par temple, ClA, III, 90*; àp^., igas, p. ^ ,4 ,5 , 

dt'dioac« suivante rappaile parlieuliiraqienl eetk de XènMfaîeii ■. Vit' *1 
■Amiinwi. ««-P-'f», Ti. •ArdS-«; ' 

inïTIP OiniOTjMr-/ Bqaïuu; Svïxinip. lii» nty »wjv. l'E, ia% iwjSi 

f. llSn.S3i, f P/’ i«», 
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SOnRR^G tSSCDliftl Jsns ItJS ElOtüS Jô lu t6lÎÈ[iOQ fftinîîîîlls Ull 

publique- 

Si logiquement que cette suite de raisons amène à i'iiypo- 
thèse d'une initiation éleusinicnnej, il manque à. la scène un 
personnage indispensable : Démêler, et Coré avec elle. Même 
dans les rites préliminaires des petits mystères, ces déesses ne 
peuvent être absentes, et de fait elles avaient un temple dans 
Agra'. Rhapso fùt-eIle avec toute certitude une hypostase de 
Démêler, la Démélêr des Géphyréens. elle u’aiirait pas encore 
qualité pour remplacer les divinités éleusiniennea ; elle a un 
caractère particulier, elle est rigoureusement localisée sur le 
pont du Céphise ; elle ue porte pas les attributs essentiels des 
grandes déesses, le sceptre qui caractérise Démêler, les flam¬ 
beaux sans lesquels-il n’est pas de cérémouie éleusinienne. 

On remarquera en outre que l’initiation du-atî « IrH»; a un 
caractère public, se fait au foyer national*, tandis que la repré¬ 
sentation nous ofire pluldt une cérémonie domestique. 

Dans un cas comme dans l'autre, et l'on peut dire à double 
titre dans un acte de la religion publique, l’omission du nom du 
père est choquante et invraisemblable. Il faudrait admettre 
— hypothèse compliquée et fragile — que l’initiateur est Képhl- 
sodotos. père de Xéniadès, époux de Xénocraleia et qu’il «’a 
pas été désigné nominativement dans l'ofTrande de celle-ci, y 
étant représenté en action et ayant Je son côté, en son nom 
personnel, consacré deux otTrandes indépendantes du bas-relief 
de Xénocrateia. mais simultanées, l’autel et le bas-relief A’. 

Aussi bien l’initiation n’est-elle pas réservée au culte éleusi- 
nven ; l'iniliation est partout, comme l a établi Fustel de Cou¬ 
langes*. dans une société fondée sur !a religion et sur une reli- 


piumn,, 1,14, 1- Wel- Anfir/., *, v. ffifutinw, p. Daï; Judeith, Ta- 

ooirr. P. AtAis, p. 30 ‘-ï 3 I* 

i Roïclifr, UnfJtt. au mol. tlettin, p. 2633. 

â‘ Fuslel Coulmgt». /-a titê antiuw: (3’ 4<i.)- L'idtIiiUoS dë la femmiî, 
43 ‘ Au fils p. &4i Au fils ijiûpltf, p. 6T î de reêcSaï*, p. 131. U pèw, 
dèwsiistvpe dfl 'la Mlitfioa domest^ufl, initiateur, docliuT, prêtre et iHmtLfe, 
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gion exclusive et Icrmée. On n'enlre dans la famillct filt-câ par 
Je mariage ou la naisüurice, que grâce à L'accomplissement de 
rites, à la récitation de formules, qui sont transmis héréditai- 
renient par le père, chef et prêtre de la famille. 

C'est à une cérémonie de ce genre que nous fait assister le 
bas-relief de Phalère ; car la scène se passe dans l’intimité du 
foyer, autour do l'autel familial, entre trois personnes, l'enfant, 
la mère et le père ^ prêtre qui enseigne rîtes, fnrmnles et 
prières. Les dieux qui les entourent ne sont point dans leur 
temple; ce sont ou les dieux propres èla famille, ou ceux des 
grands dieux qui jouîssenl chez elle d'un culte particulier. 
Invoqués dans la dédicace de l'autel, ils ont répondu à l’appel 
comme les fées des contes; ils assistent à la fête, ils rendent sen¬ 
sible par leur présence la révélation dont ils sont l’objet. L’ége 
de l’enfant et les rites de la liturgie ne permettent de songer 
à aucune des cérémonies qui consacrent chacune des étapes de 
la première enfance, dans les jours, mois, ou année qui suivent 
la naissance de l'enfant, encore moins à celles qui, dans la 
famille ou la cité, marquaient le passage à la pube^té^ La repré¬ 
sentation ne se rapporte pas non plus aux fêtes où les enfants 
accompagnaient leurs parents, telles les aux Antbesléries'. 

Ainsi sont écartés les divers actes religieux auxquels l’enfant 
est associé dans sa famille naturelle. Celle ci cstd'ailleiirsimpli- 
citemcDt écartée par l'omission du nom du père, à moius d’ac¬ 
cepter rtiypolbèse, inadmissible à mon sens, qo'a proposée 
Al. Papubasileiou de Teofaiit né hors mariage et de père 
inconnu. Une femme, même veuve, n'eilt pas manqué de rap¬ 
peler le nom de son époux, qui constitue pour la femme sa 
situation légale, ou tout au moins le nom du père pour établir 
l’étal civil de son IjIs. Xénocratei», bien loin de ruttacber 
Xeniadès a l'homme de qui il tenait la via, son nom, scs droits. 


t. Suiil.,s. Héiych., », rhM analogu»» 

pour lesoêmiisionï d»d« U phrtlrie, la dèmr, l'épkiabic. 

Gliurdp p, 
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el son etillep semble rompre à dessein ces lîenSp latidis qu'elle 
aflirma an contraire ccüi de U ligne maternelle, en tant que 
fille el mere (e^jYrd;p 

Je ne voîSt pour ma pari, que radûplion qui puisse rendre 
eomple de la formulé incomplète et anormale adoptée par 
Xéuocrateia, ï/adoption a pour effet précisément la rupture de 
tous liens civils ou religieux avec le père naturel de Tadopté, 
transféré dans la famille et la religion du père adoptif, mais 
sans porter atteinte aux attaches de la (Jliatiou materneUe^ 
L'adopté n’étaît introduit dans sa famille nouvelle que par 
des actes religieux qui le faisaient passer sous Fempire des dieui 
de Tadoptantp par une véritable initiation analogue à celle par 
laquelle le nouveau îïé lui-mcme était admis dans ta maison 
paternelle et subséquemment dans la phrat^e^ Celte initiation 
avait lieu an foyer domesliquep symbole de la propriété, de la 
perpétnitép du caraclère immuable et sacré do la famine, sons 
riiivocation d'abord et avant tout de Hestiap qni trône au cœur 
même de la maison, sous sa protection et en quelque sorte en 
sa présencepdevantks images des divinités g rondes on moindres 
qui étaient Tobjet d'un culte parliculier dans la famille, ou dont 
elle prétendait — au moins dans les aristocratiques — tirer 
son originCp et de qni elle faisait souvent dériver les noms de 
ses chefs et de ses membres. 

L’hypothèse de TadoptSon nnus donne, si ]e ne me trompe, 
la clef des difficullés de l inscriptlon et du bas-relief de Xéno- 
crateia. 

L Ùici dts 4d'opfÂ!ï(G&ittenaer'); H^rminn-Ttulheim, 

p, 63 Buïv,; L+ Beiacbetp privt de fa rjfpiiù. aià,. H, p, 1-73; Kiislal dj 
Coulan^fl, La <üé p. ï^7, B7. — Oa â à XènocntFiï son 

Il ne da naèr*, Msii eo donaant ati mal la Bena d e pTàsÊdenn el p r&trea*e 
d'nnfl asaedaliofi reliKÎeoae (Dragautnia), soit ee séparant las mon 

et an coniiHéroTil roITratida dffPbatiïfe comme Le dûn EOlJecPf de Xêno* 
cr^lfria (frjyflTPip el de » mère (Skki), — Ce» ïnnrpfêUlions 4aa 

semMi^nL pis dèfendobtei. 

FuSIeI dft Coulanges, COd ant,, p. 57 : « Aussi radoptiOn s'op^raiUelle 
par une EêréEiiûûi# sseréep r|üi pür&k aïoir élè SEmbloliiâ à celle qui caïrquaît 
la nais^Eitâ d'un 6ls n. 
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La 5cfcn6 se pas^e autour de l'autel ; des deux cotés de cet 
autel sont placées face à facOj les deux parties cou trac tantes, et 
entre elfes Tenfanl, objet du contrat. Le chef de la famille 
parle du haut de l'autel, sur lequel tl pose et a le droit de poser 
le pied, comme mailret propriétaire cl prêtre j il a la tête 
ceinte de la couronne ou bandeau des ofiicianls; il tient en sa 
maÎD le ruban dont on décore les autels et pare les ÎDÎtiés. Il 
est assisté des deux divinités les plus qualiliées pour présider à 
l’adiumlon dans la famille, Hestia reine du foyer, Képliisos 
dieu du lieu et parrain de Képhisodotos ; car Lofnciant, c'est 
lui ; lui. latiteur de la dédicace de l'autel et le donateur du bas- 
relief A', découverts à la même place que la stèle de Xénocra- 
teîa et consacrés aux mûmes dieux, A ta suite de Kêphisos se 
groupent des divinités dont la présence se justifie, soit par leur 
parenté avec Képhîsos en tant que divinités des eaux (Aché- 
loos, Calllrhoé, Nymphes et Hhapsol, soit par le patronage 
qu'elles exercent sur la formation et raccrüissemenl de la 
famille (Nymphes PiVEO/jat). 

Xénoerateia, qui assiste et présente l'enfant, est accompa¬ 
gnée et protégée elle aussi par un groupe de divinités, la triade 
pylhtque.Les inventaires du Flrauronîon der.AcropoIod'.Alhêncs 
moiilrenl qu’elle avait un culte particulier pour Artémis' ; en 
tant que mère, elle vénérait spécialement cette déesse sous les 
vocables de Lochia cl d'ilithyc. 

Le rapprochement des deux familles est indiqué par leur 
rencontre b l’autel, par leur attitude, par celte des dieux qui 
de part et d'autre s'acctieilient aiiilciilement, par les avances 
réciproques que se font, Xénocrateia en rendant hommage à 
Képhîsos, dieu de KépJilsodoios, et lui consacrant un hiéron, 
Képhidosotos, en invoquant les dieux de Xénocrateia, dans la 
dédicace de l'autel élevé par lui, tout de suite après ses dieux 
personnels. 

Cette double dédicace faite simultané ment et séparément par 

1. CM, II, 720. B II. 50; 758, B 11, 34. 
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l’uii el par l'aulra indique d'aulre pari que racle qui est des- 
liné à faire passer Xéntadès dans la famille de Képbisodotoa 
ne crée ancun lien personnel entre le père adoptif et la mère 
de t'adopté» sauf leur participation légale, religieuse ou simple¬ 
ment afIecUieuse à la célébration ou à la commémoration de 
l'acte. L’omission ou pour mieux dire la suppression du nom 
du père naturel» le rappel unique de la descendance maternelle 
ne sont pas seulement plausibles : ils sont conformes au pro¬ 
tocole et aux prescriptions de la loi civile cl religieuse en 
maiîère d'adoption. Ladopté sort de sa famille paternelle» il 
ne rompt point au contraire avec sa famille maternelle : î*n.rj;îî 
oisiiç iïTîn 

Pour toutes ces raisons» l’hypothèse de radoptioii me parait 
dev oir être préférée à tout autre, par exemple à celle-ci qui 
cependant se fonde sur un usage suivi parfois dans les familles 
grecques et qui était consacré par la loi. 11 arrivait qu'en mourant 
un chef de famille, pour assurer 1 avenir de ceux qu'il laissait 
derrière lui» transmit par testament à un parent ou un ami sa 
femme avec une dot. une maison, des biens meubles ou immeu¬ 
bles, à charge de la tutelle d'un fils*. On pourrait Imaginer que 
le bas-relief représente symboliquement l’exécution d une sem¬ 
blable disposition testamentaire i la mère et l'enfant s'avancent 
assistés de leurs dieux vers celui qui a été donué par le mon- 

1. <10 Apdil. htttd , L’onuifiiitique fournil un indice plsusibl» 

H'aiHmtès enlru ta famillr Hos K^(>biiNiolM BuMts et le Héme t!u Cholteidee» 
ütt K^ïieeîiTS'j Ifov^àïitS fu' lh*»mOtèle SOUS PhüMtoatfilos. ver* 250 

tv. J.-C, (frtKwpoffr. j 1»I„ 8324. 31fl2}. Or le nom de Demi» ou tes 
inaolileu cbe? les Butédaa, sont s«se* répandus dans le dème de Cholieides 
(Preiopwr., 3tî5, 3i7T. 3178. 3196). Une alliance ou «m adoption eaplique. 
rwl l’inlroduclion de ce nom dans la famille des Kepiiisodoles. On peut ajouter 
ou'iioe fetnmo du dé«na de Cholleides, Alecandra, exerça le aaeerJoce 4'Athéna 
Folia»» qui était héréditaire cher lei Buladea (CI.4, III, 142» tl3, 174*). ^ 

2, Hermann-Bïûmnef, PrinaUnt., p. 267.H. qui cite (Démoalh,, XXVit, 5, 
p. 8i4; XLV, 28, p, 1110; XXXVl, 8, p. 946) la» exemples d'Aphoboa et de 
PhormioD in eus lia de aemblabte» aranlagè» *t charffèS. A Sparte (Xèuopti., 

lot., 1,7; Polyb,. Xll. 6), deparaitle» ceasions de la femme poliraient 
être faite» par le mari de son virani, mai» dans de» eoDditionadltféreotcs, alar» 
que «lui-ci avait des enfanta eu 


R El V CE ARCBËOLOÛlOVe 


raol pour époux à l'urve et pour tuteur à l'autre; leurs gestes 
expriiuent la pieuse réserve et le respect de la femme qui st 
prépare è nnittattoii duùs la famillo et la religtOD nouvelles, 
la reconnaissance de l'enfant envers celui que la volonté pater* 
nelle lui donne pour prolectcur el chef de famille provisoire. 
Celui-ci, entouré aussi de ses dieux, acctieilleaa seuil de sa mai» 
son et le pied sur l’autel de son foyer celle qu'il accepte pour 
épouse el celui qui est placé sous la garde de son alIecLîon et 
de son autorité, comme par une adoplinn temporaire. Le père 
disparu n a plus lieu d'être nommé ; l’homme qni n’a pas accom» 
pli encore les rites du m%triage ne peut prendre à l'égard de 
Xénocrateia le titre d’époux ; il n'est pas qualiQcnon plus pour 
prendre envers Xériiadès, dont il n'a que la Itilelle. Je titre de 
père. Cette interprétation s'adapterait donc aux partlcalarités 
du |ios»rclief comme à celles des textes épigraphiques; elle ex» 
pitquersît aussi la double dédicace simultanée faîle, pour un 
même événement, par un homme et une femme unis virtuelle¬ 
ment en vertu do la volonté du défunt, mais non encore effec» 
lîvemetii mariés. Elle parait toutefois plus compliquée que 
celle de l’adoption; elle n’est peut-être suggérée el motivée que 
par une ressemblance extérieure avec les rites inîllaloîrcs de 
l'adoption elte-même. 


L adoption confère à l’enfant adopté comme une naissance 
nouvelle, qui ne procède point de la chair, mais de la religion; 
il la reçoit de l'antel, il la lire dn foyer. A ce litre on peut bien 
l'appeler àç' comme on dit aîjtaî^îde l’origine par 
le sang'. Le père adoptif, de son cûté, qui initie l’adopté et lui 
infuse la vie religieuse du haut de 1 autel, est a sa manière un 


Si celle interprétation est fondée, elle nous ramène par une 
voie indirecte à Ëteusis : à défaut de iurnîère sur la doctrine dea 
mystères, elle nous permet du moios de uous représenter cer- 


i. Eiirip.p Cf, ol 

mût, J 


Pldtarq- Thé- 
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talus ntes de la lilurgîe. d'iRtOFpréter certaine titres de la hié¬ 
rarchie élenî^inieniie. iVousavoDséÊüirLa^ et nous le devions faire, 
rhypothèse qui s'étaît présentée d'ahord h nous d’une scène 
d’iniUatïon éleuslnlenne, fût-ce celle du premier degré ; mais 
nous avons pu légitimement reconnaître dans notre bas-relief 
une cérémonie d'iDitiation ; et le rôle, les attitudes, les gestes 
des personnages qui y participent-nous ont paru rappeler les 
pratiques du cuite éleusiuicn, suggérer la traduction la plus 
claire et la plus ualureik des 

11 nous reste à justifier le rapprochemeut que nous avons fait 
des hfLs-reliefs A' et en démontrant qu1Is se rapportent tous 
les deux à un même événement, qu'ils représentent, avec des 
variantes qui ne sont pas sans importance, mais qui sont toutes 
explicables, deux aspects diflércnts d'un même acte religieux. 

Deux dîlTérences essenUelles frappent d'abord : la rfiduclion 
do nombre des personnages, qui est de 12 diiïis le bas^relîef B, 
de fi seuiement dans le bas-relief A' î réliminatîon dans le second 
des personnages humains, qui dans le premier sont encadrés 
par les personnages divins, ha scène, moins compliquée, en 
raison de la moindre dimension de la slèle^ est d'antre part 
transposée* pour ainsi dire, de b terre où les dieux ont 
répondu à l'appel des humaim, dans le ciel oii ils se ren¬ 
contrent entre eux et tout seuls. 

D'ailleurs Je sujet est le même, un© conversation et en quel¬ 
que sorte la conclusion d'une alliance entre des divinités. La 
composition est idoDlique; eïl© s^ordonne, non pas avec une 
symétrie rigoureuse, mais en un balancement équilibré^ autour 
d'un personriage ceiUral, reconnab-^ble aux cornes qui 
émergent de sa chevelure pour un dieu lluvial, comme s'arti¬ 
cule celle du bas relief B autour de Képbiso^, 

.4 gauche dubas-relîef A', au bord même de lu stèle, Artémis 
est debout h ta place où siège dans B la triade pythique; au 
bord opposé, du côté droit, iin groupe de deux iXymphes 
répond par la situation, lajustemenl et la pose à celui des 
Nymphes du bas-relicf B : la, l'Jdcnlité est parfaite. 


HBVtTE AhCB^OLOCtOTTEE 

Auprès d'elles h ^üche, une déesse ressenibknt par le voile 
dont sa téte est couverte cl par la gravité de son costume aux 
longs plis symétriqueSj pur sa dignité matronale, par son geste, 
i Hhapso, ou plus encore à Hestia, occupe la place même ou 
J une etl autre de ces divinités se présentent sur le bas-relief B 
^nlre les Xjrmplies el Képhisos. 

^ Je ne crois pas que le dieu‘fleuve qui occupe la place de 
Képhîsos, qut joQe comme lui Je rôle d'agent de lûisoii entre 
, les deux groupes de personnages, qui est drapé comme lui, 
doive recevoir un autre nom, bien qu'il ait la corpulence et le 
port d’un homme plus âgé, qu’il porte la harhe. une chevelure 
plus louflue et des cornes, La représentation des fleuves u'est 
pas si strictement arrêtée — et cela dès le v" siècle — que les 
formes ou Tige soient invariables, et que l’appendice frontal 
soit plus nécessaire que la protome animale. Celle-ci est au 
contraire caraclérisliquect presque exclusiveinent adoptée pour 
Acheloos. Des deux divinités fluviales invoquées dans la dédi¬ 
cace, c'est donc à Képhisos que la préférence doit être accordée, 
et pour cette raison encore que, dans cctle dédicace, Képhisos 
est nommé Je premier, qu'il est à la fois le dieu du lieu et la 
dieu par rai D de Képhisodotos, 

En raison de ia place assignée à la déesse voilée dans le bas- 
relief A , aux côtés et immédiatement à la suite de Képhisos, 
comme dans la dédicace de l'autel, comme dans le bas-relief 
B, le nom de lîesUa parait devoir être préféré à celui de Rhapso. 
La déesse du foyer convient en effet particulièrement à une 
scène qui symbolise l’admission au foyer de la famille. Une 
divinitéaussi manifestement spéciale â un groupe familial fermé 
pourrait toutefois, elle aussi, ligurer l'accueil fait au nouveau- 
venu dans le ciiUe de ce g^roupe+ 

Si la triade pylhiqne peut être considérée comme la patroude 
de Xénocrateia, il n’eslpas invraisemblable qu’avant à réduire 
faute d'espace suffisant, le nombre des figures, on ait remplacé 
par la seule Artémis le groupe apollinien. Xous avons noté la 
dévotion partieuiière de Xénocrateia pour Artémis lirauronia- i] 
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pouvait pâruJtre aaturel de reppéaentef par une divinité fémi¬ 
nine la religLon de la branche fémînme et de symboliser par 
î acdüpd d^nne déesse avec un dieu le contrat passé entre la mère 
de Ta-dopté et Je père adoptif. 

L'Artémis chasseresse et court vêtue da bas-relief A" ne 
ressemble que de loin à J'Artémis-llithye. jeune comme elle et 
comme elle élégante^ avec sa courte chevelure bondée^ mais 
vêtue, aeJon ïe rite, d'une robe tombant jusque sur les pieds. 
Je ne crois pas que cette différence doive plus nous offusquer 
que celles que noua avons relevées entre les deux types de 
Képhisos. [1 s'agit des oeuvres de deux sculpteurs commandées 
par deux personnes, représentant deux divinités susceptibles de 
prendre plusieurs formes, entre lesquelles chacun pouvait avoir 
ses préléreuces. On comprendrait que la mère eût choisi^, pour 
Artémis* celle qui exprimait le mieux sa reconnaissance mater¬ 
nelle, celle d^llithye protectrice des couches heureuses ; pour 
Képhisos, celle qui répondait le mieux à ses espérances el à 
ses vœux en faveur d!e $Où enfant, celle du dieu jeune, modèle 
et patron de 1 adolescence^ Le pere adoptif pouvait plutôt con¬ 
sidérer en un Képhisoa pins mûr le aynibok de sa race et de sa 
paternité— en une Artémis chasseresse* celui de la force a#file 
et élégante 

Reste une figure masculine qui ne peut êlre identifiée avec 
aucune de celles qui gont énumérées dans la Hsfe ou repré¬ 
sentées sur la stèle B. En dehors d'Apollon et de Képhisos* 
Lune et Taulre ne contiennent d autre dieu qn'Achéloos : or 
le noble personnage qui s'avance vers Artémis et semble lui 
parler n"a aucun des traits sous lesquels Achéloos est toujours 
décrit ou rcprésenlé : tête humaine, surmontée de cornes et 
quelquefois aocoslée d'oreilles de taureau, portée par un corps 
de taureau. Tel il apparaît sur le bas-relief de Xénocrateia et il 
n'en saurait être autremenL 

i. T(r« pjpiiïnè fiflr la dèrlïçncf eil prédftëm#til d'oblsaÈr fofee et crûss- 
{ïn-a BQ faveur de l'enrâiiL. 
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On ne peut pas davantage songer à Hermès, bien tjue ce dieu 
soit noinnxÉ dans ta dédicace qui surmonte notre bas-relief. ].ii 
mention se référé au messager des dieux âgurê au recto en 
avant du char d'I^bélos. Pour écarter toute veiléité d'idenlift- 
cation, il suffit de comparer le majestueux personnage, enve¬ 
loppé dans son manteau à la façon des grands dieux de i'OJy mpe, 
avec l'agile coureur è la chlamyde nottatUe, au corps tiw; 
d’opposer la ferme élégance, la jeunesse de l'un, l'air espiègle 
de son visage imberbe, sa courte cbeveittre, aux formes amples 
et plus molles, é la maturîLé de 1 autre, è la gravité de son visage 
encadre d une barbe abondanlo et d'une épaisse chevelure qui 
est ceinte d'un ruban ou d'une couronne. 

Parmi les grands dieux dont le personnage évoque le sou¬ 
venir et rappelle l'imoge, Zeus, Iladès ou Asclépios étant hors 
de cause, Poséidon se présente et semble le plus qualilîé. A vrai 
dire, son nom manque dans toutes les dédicaces ; mais ce ti’cst 
pas, a mon sens, un motif suflisanl d'exclusion, au prix des 
raisons dont ou peut appuyer riiypothèse. 

La formule de la dédicace de .Xénocruteia te Sea-çt 

établît entre le bas-relief D et l'autel une si étroite con¬ 

nexion que celui-là ne peut contenir rien qui ne soit dans 
celui-ci. Tout antre est le cas du bas-relief ,A' ; indépeudaiil de 
la dédicace qui le surmonte et qui concerne un dieu étranger 
à la représentation. Hermès ; libre dans ses relations avec la 
dédicace de l’eutel, à laquelle aucun terme ne le rallache 
expressément, comme fait celui de pour ta dédicace de 

Xénocrateîa, il laisse plus de jeu à l’interprétation ; comme il 
comporte des omissions, H peut admettre des additions. 

Or Poséidon est apparenté aux .Xymphesde Phalèrepar leurs 
surnoms de risa-îraî et reve&>.iïi, qui sont ciupruulés à sa 
légende et à son culte. Il tient, comme iesdites Nymphes, 
comme Callirlioé et Achéloos, comme Arltmis-Ilîihye, au 
faubourg d'.Agraetà la colline d’iléiicon qui s’y élève, étant 
vénéré sous le vocable de 'Ewjwhoî. H tient comme Képhisos, 
en tant que dieu de rélémenl humide sur terre comme dans h 



SUtl TROIS HAS-REUBFS OE FHAtÈllE 


77 


itifir, à la b&ssc région de I Atlî(|ii6, à. Pliolero, où sod sscordocu 
esl conLesté ootro les indigènes et les colons phéniciens, fl a sa 
place au voisinage de 1 hippodrome, en tant <jne dieu cavalier 
E*hytalmios, il a dans Trézène son temple conligu à celui 
de Uéméter, et ce vocable rappelle le nom de Phytaloa, qui fut 
riidte de celle déesse non loin de la du Céphise, siège du 
culte de Rhapso. 

Dieu des eaux, il est tout désigné pour présider au groupe 
des Nymphes eide Képhisos et pour inlroduireauprèsd’Artémis 
ces divinités plus modestes. 

Le plus solide argument en faveur de Poséidon consiste dans 
ses attaches généalogiques avec les Butades et les Étéobutades. 
11 peut être considéré comme le premier et divin ancêtre de la 
famille du Dutade Képhîsodotos, et c’esl lè peut-être son meil¬ 
leur litre pour figurer en place d'honneur dans le bas-relief 
consacré par ledit Képhîsodotos et présider à rintroduclion du 
jeune Xéniadès dans un yi-Hi issu de lui-méme. 

Dans la scène terrestre d’imUation le rôle principal incombe 
au père^ comme chef de la fannlle, intermediaire des dieux 
interprète de la religion héréditaire ; qui, dans Je monde divin, 
aurait pu mieux représenter le père, en face d’Artémis représen¬ 
tant Xénocrateia, la mère, qu'un dieu doublement angiisle pour 
une famille qui prétendait remonter jusqu'à lui ? 

Ainsi, l’hypothèse de l'adoption, ici célébrée elTecliventent 
entre les intéressés sons le contrdle des dieux, là figurée sym¬ 
boliquement par l’entente des dieux eux-mêmes, rend compte 
à la fois des deux i>as-re1iefs; ils sont, sops deux aspects divers, 
la double commémoration d’un même événement par les deux 
parties intéressées. 
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ni. — Essai o'iNtEHPBÉTATropf coiLECTtve bes Ttiojs sas- 

RELIEFS DE t^FALÊRE. CD^’CLÜSlÛN. 

Entre deux bas-reliefs sculpti'ts sur les deux faces d'une même 
stèle, dédiés par une même personne, il est naturel de supposer 
une étroite et log^ique relation. On ne peut dont pas éviter de 
se poser cette question ; pourquoi et coninient se trouvent réu¬ 
nis, dos à dos, deux sujets aussi différents par les légendes ou 
les faits dont ils s'inspirent et l'esprit dans lequel ils sont trai¬ 
tés que la scèue mouvementée de î'enlèvement de Basile et une 
paisible conversation de dieux ? Quelles circonstances, quels 
motifs, quelles croyances ont pu en suggérer le rapprochement 
à l'auteur de la dédicace et à J'arttste? 

Certes, Icsfrontonset les frises nous offrent fréquemment dans 
un même édifice le contraste d’ensembles calmes et animés; 
même ces oppositions peuvent être mises au nombre des res¬ 
sources, sinon des lois, delà composition artistique; mais elles 
s’expliquent et se justifient d’ordinaire par la logique, i’bialoire 
ou la légende, par quelque rapport synthétique ou antithétique. 
Ici les deux représentations semblent au contraire tout à fait 
étrangères l’une à l'autre; entre elles on n'apercolt aucun lien, 
car c'en est un trop insuffisant et tout artificiel que le rappro¬ 
chement verbal, dans une formule de dédicace, de rflermès dn 
recto et de» Nymphes du verso. Il n'est pas superflu de rappe¬ 
ler que rcxécution diffère sensiblement d’une face è l'autre. 

.\t, Crosby embrassant d’un coup d'œiî les deux représenta¬ 
tions del'eX'Voto de Képhisodotos, s’est efforcé de les rattacher 
à une commune inspiration ; il a cru trouver celle-ci dans les 
aventures de Persépbone et dans les alternances de son exis¬ 
tence partagée entre le séjour des morts et celui des vivants. 
D'on cdlé Ëchélos-Badès, sur nn char qne précède Hermès 
messager du ciel et guide des sombres bords, entraîne vers lé 


1. AJ A. IX ft8»), p. 202-5. 
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monde infem»! BasUè-Perséphone ; de l’aulre, Démos, accom¬ 
pagné de Képhisos et des Nymphes, dont les eaux fécondent 
J'AUîque, supplie )e même Barmès de ramener sur la terre de 
îa patrie la déesse de la vie, du printemps el des fleurs. Il est 
malheureux pour l’hypothèse, sans invoquer contre clic 
d'autres raisons, dont plusieurs ont été exposées ci-dessus et 
qu OR pourrait multiplier, qu’elle repose snr une fficlieuse con¬ 
fusion d'Hermès avec Artémis', 

M. Svoronos a pensé trouver dans l’idée de famille le priû’ 
cipe unique de la double composition. I/enlcvemenl de Basile 
par Ècliélos serait le symbole du mariage par le<jucl la famille 
se constitue'; les divinités groupées au revers Ugureraienl les 
forces qui président à son accroissement M. Bvoronos n'întar- 
prèle pas autrement le bas-relîef et le dédicace de Xénocrateia, 
qu il commente l'un par l'autre. Bpouseel mère, elle honore, 
elle aussi, les divinités protectrices de la famille, à qui elle est 
redevable du double bienfait du mariage et de la maternité *. 

Le bas-relief, éclairé par l'inscription, résume donc en lui 
les deux idées exprimées dans la double offrande de Képhiso- 
dotos ; créaiioc et accroissement de la famille, par deux images, 
l'uiie toutàfait dilîc rente dudit bas-relief. Tau ire analogue à lui 

1. M. SlaTs et bron^fi, p. 43.5} 1'# eoBiiitije t-gafemeA^ tur la 

Joi de lîi di^ilicttce ‘Efiiîii «ai Nijjifiu, et EDilgré icnipulea que lui in»i- 
raiaflt rallqre el le costuma du persocinagi. .VI. S, R«ina«h, faoto d'a«oir pu 
eonlrd'er par rexamtti de l'origiDal celle ideati(i«altoo, aélè iaduiti IVeeDier 
(fin, 111, p. 346, 3). Cf. p. 9. n. 1. ^ 

2. >1. Svoronos, à l’appui des traditioDS eonnoes eur le mariage per «aji. 
veinent et pour tes rattaclier aux dieux et lui lieu* visés par les dèdicaeea de 
Phalère, cite Je rapt que praliqoiient les Pèlasgee àJafonUineEoijèaerounM- 
CaJhrhoB (Hilrndcté, VI. 137), et celui d'Orilhyie au bord de l'I lisses; maie ces 
légendes nom nen à voir avee le mariage, et le lien avec nos basIreJiel» en 
rsL plus que fngilËe 

3. Il D’est gucre de dieu* ai de déesses à qui semblable rCle ne puisse élfe 
«Urtbue, eu chois»ssant parmi les gptlhèl» qui leur sont donnée* « en vertu 
même du rélendue de leur puissance bi sa faisan te, 

L Des épithètes ingénieusement collectionnées Mmbleat fonner un raiseeau 
de preuves qui eet en réalité peu solide. Il en Ml de mtnie des relations vrai- 
msDl trop ëtroilea que M, Svarenos établit entre le mol v&s*, les adtecLirs el 
les verbes qui en dérivent ou Jsiirs compose*, et riostilution du mariage 
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Hiatjf quelques varianLes, Lu scène de cuDVergulîon sacrée figu¬ 
rée au ver^o de rcï-votû de Képliisodotos n'est certes pas iden¬ 
tique à celle de Teae-voto de Xénocraleia, mais elle y ressemble 
assez pour servir de transition entre celle-ci et le sujet sculpté 
au recto. 

S'il élait possible de supposer que le donateur et la donatrice 
des deux üfTrandes réunies dans un même lieu, inspirées desen¬ 
timents semblables, suggérées par des évenemeuts semblables, 
eussent été unis ensemble par la mariage \ il en résulterait 
entre le^ trois bas-reliefs un lien logique et iudmoluble; mais 
lel n"esl pas le cas. 

On aperçoit malaisément aussi par quel artifice M. Svoronos 
arrive à concilier ta double interprétation qu'il donne du bas- 
relief d'Êchélos, considéré tour à tour et tout ensemble comme 
un monument historique, uneodrande publique*, puis comme 
un simple ei-volo privé et domestique^ La relation conjagule des 
donateursest plus que douteuse, puisqu'aucun des textes accom¬ 
pagnant les bas-reliefs ne fait la moindre allusion en ce qui cou- 
cerne Képbisodotùs, ni à sa qualité d'époux à Tégardde Xéno- 
crateia. ni à sa qualité de père à Tégard de Xéniadès ^ 

Autant les bas-reliefs A B invitent à ta comparaison, au 
rapprochement, se prêtent à une commune explication, autant 
pareille tentative apparaît vaine en ce qui concerne les sujets 
des sculptures A et A' ou A et B. Nos propres essais pour les 
ramener à Tunilé de conception et lesassujêtir i\ runitédinter- 


1, U. SvaronoA lient an contraire Xenocrûtcis jKHir «ie Xêaiaiièl. 

'£, Voir ci-des£Ufl p. SS lo rê^cjmè^i lit diiçu^ioa de l'bjpolbèfc de Svq^ 
rODUift sur Ëciiélcfl-TtJéëêo-Ttiru^fbialf, Builô-RQ;4ulê'l>tîmocrBi!«!. 

3, Même danB les bypctheâea qui créent, sgil entre KËpbLïodolos «U Xéniadès, 
entré KepbiËodolCïi XénücrâJ.éi& el le bis de ccUé-ci, les üedï Cd famUle 
ks plus êlroLii t adoption de Xéniadès par Kepkii^dukus ; second mariage de 
Xénocrttcii arec Képbi^odûtni, mTeati par le^laaent du praoiLer mtri de k 
dut de ai fËmrne el de 11 luleLlédc tau tilt — latcéfémoDiet donlJci bis-roliefa 
gàrdeal ta luémoi^fl cl représentent Tlaitge ne lent sccori que let préllmi- 
niLtet religieux qui acacificcnt, prep^Ten.1 et me Lient In eugageiueuta d'où 
rétoilcra la coofllîtolinu dé ta famille nourelle i c«lLe-ci a'exLale eacarc qoe ?ir- 
luùlleménl et en iotention. 
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prétatîon D'ûnl pas aboutis malgré le Dombre et la variété 
de^ eombiaaisonâ tentées. 

Comment s'en étonner si Ton admet avec nous que les 
diverses oltrandes de Képhisodotos ont élé faites, en un même 
lien sans doute, mais dans des orienta Lions opposées^ à des dates 
successives et pour des moLils dilTérents; que le bas-relief 
d'Ëchélos et Basjiè fut dédié le premier et seul par Képbisodo- 
tos dans un eudroU consacré au héros des Ëcbalides; que raulel 
de Hestia^ Képbisos et antres dienx fut élevé ensuite par le même 
personnage dans un teps^ voisin consacré h son dieu patrony¬ 
mique Képhirs par Xénocrateia; qu'enfin le bas-relief d'Arté¬ 
mis, de PoséidonI Képhîsos cl des Nymphes fut sculpté au 
revers de celui d'Échélos sur b facede'la stèle opposée au témé- 
nos de ce héros et regardant le lEpdv contigu de Képhisos^ 
Képhisodolos l'aurait consacré dans ce h Tépoque où 

Xénocrateia y plaçait elle-même on has-relicf en l'honneur de 
toutes les divinités énumérées sur rantcl de Képtiisodotos. 

La réunion des bas-reliefs A et A' résulte donc de causée tout 
h fait extérieures, fortuites, étrangères à eux-mêmes, aux sujets 
qui y sont représentés, aux raisous pour lesquelles ils furent 
Tun et l'outre commandés; elle résulte uniquement de ce fait 
qu'ils ont été consacréâ par un même individu eu un même 
lieu : c'est pure question de personne et de topographie ; il ne 
faut pas chercher enlre eux d'autre unité, l.es reliefs A' et B, au 
contraire, dons de deux personnes diltêreutcs, matériellement 
séparés l'un de l'autre sur deux stèles distinctes, mais aimnllanés 
dans le temps* inspirés par un sentiment partagé, motivés par 
un évènement commun, sont liés l'un h Tautre* à la fois logi¬ 
quement et ehronologiquemenl, de la façon la pins intîrae=. 

Théophile Hoatolle. 


t. Leur iüülile viinètâ umn dLBpaoitï de les menLionner ici. 

2. Ce mâjnoira & été lu â l'AudêEnle dtê Tasaripiioi^a et B^Ue8-Leltr<^â dioi 
JçB séïUfiH des 31 Aeüt, 1 seplecntirüp 5 et 12 Qctobre 1917 {Compiffs-Tendxi),^ 
[*, 310 . 314 , 342 , 34 *}- 

V" ftHUl, T. M 
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Parmi las plus remarquables vestiges da cette Jérusalem 
byzantine que la Mosaïque de Mâdaba nommait f; syû lliÂi;, 
doit certamement compter la vieille église de Saint-Jean- 
Baptiste. Devenue le berceau et demeurée longtemps le centre 
du grand ordre relîgieujt et militaire de rHôpital. elle perdit 
d’assez bonne heure sa primitive allributiou, non sans retenir 
b peu près intégralement son caractère monumental, à peine 
transformé dans la première et adroite restauration qui l'avait 
haussée quand elle se trouva menacée par l'amoncellement des 
décombres autour d'elle. Défigurée enfin par des relouches 
ultérieures, moins habiles et plus préleu lieuses, envahie par 
les ruines des masures parasites qui s'adossèrent successivement 
à sa puissante structure, elle cessa d'attirer l'aUentioa et tomba 
si bien dans l’oubti qu'elle demeura soustraite à l'investigation 
minutieuse des maîtres qui inlroduïsirent, voici trois quarts de 
siècle, l'archéutogïe scientifique à Jérusalem. 

Autour de lë92, une heureuse ébauche de déblaiement fit 
soupçonner à nouveau l’intérêt du vieil édifice. Par malheur, la 
suite peu méthodique et insuffisamment radicale de ces travaux 
sembla Q'abontîr qu’à piquer la curiosité. Ni l'ordonnance, ni 
la physionomie esthétique du monument ne furent mises en 
évidence. Assez d'éléments étaient néanmoins acquis pour 
qu'un examen patient et minutieux dût réussir à en pénétrer 
l'énigme apparente. Dès 18&9 uns enquête rapide permit h 
M. rarchitecte Dickie d'établir que l’église primitive était sur 
plan Iriooiique, à vrai dire avec certaines particularités 
t îasolites s — ttitusual —, mais d’une composition très har- 



LB TRBFLÉ DANS L^BCHITECTL'RB BYZANTINE S3 

motiieuse et d'une e^céculiou de tous points excellente, car on 
la déclarait supérieure à celle des oieiHeures fondations déjà 
connues de l’impératrice Ëudocie ; rég:l]se de Siloé et la basi¬ 
lique de Saint-fütienne*. 



t. ^ Ivgkiflç Plan Tealauré. 


C'était hieiî vu, dans Tensemble. quoique t invesUgaiion 
archéologique de M. Dickie ait été trop superticielle €tque ses 
graphiques u'offrent uî 1© délaini toute la correetîon 
désirables, tu poursuivant cette îuveslîgalioii année par annéflp 
en procédant surtout à des relevés plus méthodiques et plus 



V. A» C. lUckie^ Tfte o[ M. Je An, diQi Paf, Ëxplar. 

^untf J av«c deux pkncbfre. 
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développés, îl est devenu possible de ilouner du monument 
priniitil une traduction graphique plus concrète et plus positive 
(%. 1), Au lieu du parti quelque peu « îusolite n auquel 
aboutissait ie savant architecte, on se trouve en présence d'un 
plao tréllé limpide et normal, d'une facile analyse et de la plus 
satisfaisante harmonie, La Justiücation archéologique en sera 
fournie asse^ prochainement autre part' arec tout le détail 
utile et on s’cflorcera de montrer que le rapprochement établi 
par Dickie avec des êdîûces de l'fere eudocîcnne procédait d’un 
sens artistique très averti, puisque î'égiîse de Saint-Jean- 
Baptisle doit être rattachée au même cycle que la tiasilique de 
SainbElienne et le sanctuaire de la piscine de Siloé, et date de 
4SU en chiUres ronds, 

Le but absolument modeste de la présente note, en signalant 
aux spécialistes une attestation très nette cl suriIsammenL bien 
datée du plan iré//é, est de poser à nouveau la question de son 
origine. J'ai haie d’avertir que, sur ce thème complexe, je 
D'enteuds adopter pour le momeut aucune théorie, désireux 
seulemeut d'apporter quelque clarté dans une discussion épi- 
neuse et toujours pendante. 

Car c'est déjà un vieux problème, en elTel, Les pionniers de 
l’histoire de l'art chrétien et de l'archéologie byzantine se 
préoccupèrent de savoir si la conversion de l'Empire, au 
début du iv* siècle, inaugura soudain quelque nouveau courant 
artistique, ou si elle marqua seiiiement d'une empreinte parti¬ 
culière l’évolution nonualcment poursuivie. El dans l’hypothèse 
où la volonté impérieuse de Constantin aurait imposé à ses 
architectes des programmes nouveaux, d’ou pouvait en venir 
l’inspiration? Après les tâtonnements des premières recherches 
on l’arbitraire de quelques affirmations discordantes, le pro- 
bième était enfin posé avec acuité et recevait une solution 
originale en de nombreuses monographies de «M, Strzygoa’ski, 

l. Difl» lit Iw. 3 de Hwhtrehet tfe Kypayrapkie, d'arrhfotoAic 

(t iCkiiit/ire, t. It : JêritiaUm. n>!>iii;elto, iwi: Vinecol Abel; P*rie, Gnbalda, 
cu eourï dË ptibUciEi^QH 
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partisan résolu de l'originalité créatrice dei'èra consLanlinieniie 
et des înduencés orientales. A n'envisager que le plan tréflé, ou 
le tracé en croix, dont un excellent juge a pu dire qd'il a « joué 
un rôle considérable dans le développement de l’arcbiteclure 
byzantioesS Strzygowski lui consacrait en 19Q3 une monogra¬ 
phie très dense, sorte de manifeste qui fait dériver le plan 
cruciforme de certains programmes funéraires communs dans 
rOrîent helténisLlque, moyennant l'intervention d'un symbo¬ 
lisme en e^et très spontané'. Le sujet n'est pas simple, puisqu’il 
s’agit d’expliquer un parti architectural dont l'évolution fut 
extrêmement variée, depuis l’édillce à croix inscrite ou à plan 
central proprement dit, avec le prétoire de Mousmjeh pour 
type', jusqu'aux églises en croix h nuances diverses de la 
renaissance byzantine. 

Le manifeste de StrzygOM'ski suscita presque aussitôt des 
contradictions vigoureuses, par exemple de la part de 0. WuIfT, 
qui fil de fC/eitüt'iîe» un compte rendu très touffu', et de M, G. 
Millet dans un pénétrant article de la ftavtttt arc/ufd'/vjrtf ueoù 
l'on semblait bien revendiquer en faveur de Byzance la création 
de l'église en croix. Sans se laisser émouvoir par cette contra¬ 
diction, une adepte fervente des théories de Strzygowslii, Misa 
G. L. Bell, s'elîorca bientôt de maintenir apparemment l'origine 


1. M. n. d« Latl«rrî^ rtligitus* «n Fi'anw d l'ep4>çue 

sfÿ priÿin?î^ son tiévfloppemmL Ptris^ i&t2, p. 69. 

Ë, J, StfxTjjOu'Bki, K^ffinrHiCTï^ rîji N^ukmd KumiQ^rhiihît. t.eïpii^., 
1903, p. l Cr, (Hier H tm. Leipzijn^^ 1901, p+ W. 

3* Vqïr Syn> cfnfra/i-; Archilrctü^i p. -iS B. el pE. 7* rnonu* 

ment a e*mplèlem?Tiï disparu eo ce* derrière* année*. Cf* infra, SO. 

4. Ë^itsfhrift, Kütt I90i, p, a*. 

pp. 93-1Ou ne pas A dre'sser Et bibliüip^phîa de c«tlt 
t^antr-OTerae, mais tout borinement à mnrquer lei g^randfs ilpnes He non 
loppemenl. D'antrp parl^ et «fit Hèpit de* anAloiipe* slrnciurale* qu'olTrent le* 
dEui; progp^racnEs. Lrituonqu^ el cruoiforme^ je n* *ui» paa absoEnmEtit j>Er&uadé 
qu’il» dérivent d'un» même eorr^^ptioti l'oudaniêntaJE êfolui^fi selon deux ten¬ 
dances divArpcenltB. Il n'^tmporle nas^ poiir k momont,. do déQntr k rôle que k» 
Idée* r^SigiegsES onl pu jouer dins l^éroluLloo: de ]* 4 rchileclarj; chrétienne. 
L'anAlo^io dj?i pEani criicjfortne et iréflé est artepliiO pour ee qu^ella vaui* 
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orie^nLale et spccialemenl anatolienne dti ce parti i^a dénions' 
tralion était ittÊDée avec autant de hrto qu’elle avait mis 
d’înlr épi dite dans son exploration archéologîqne^ An bout du 
eompte, la triconqae remontait au temps de SalomotiV 

Pour M. Diehl, au contraire, le proflramrae triconque et en 
particulier le plan tréOé est « syrien # ’ et il en donne pour 
preuve son emploi Hans le palais de Mscliatta, dans réalise 
monastique de Deir Dozy au désert Judéen et dans la basilique 
de Bethléem, sans qu'il soit très facile de discerner à quelle date 
serait assignée la diflusion et surtout l'origine approximative 
de ce tracé. Tout au plus était-on en droit de déduire que la 
période envisagée devait remonter au iv» siècle, puisque 
M. Diehl semblait tenir la basilique de Bethléem, dans sa forme 
actuelle, pour un édtGce nettement çonstantinien*. 

D’après MM. Eh ers oit et T hiers,* la triconque n’in ter vien¬ 
drait guère qu’au vj» siècle à Constantinople, par le fait de 
remaniements infligés à des édilices antiques sous Justinien et 
Justin If- Il U est d ailleurs fait, en tout ce beau livre, aucune 
allusion à I origine du programme en question, si ce n'est par 
une référence incidente au Manuel de M, Diehl. Autant que 
permette d'en juger la courte analyse que MM. t’bersoll et 
Thiers ont donnée* de la monographie parallèlement consacrée 
aux égJîses de Constantinople par MM, MUlingen et Traquair. 
les savants anglais ne feraient intervenir, eux aussi, qu'à partir 
du vr siècle le plan tréllé dans l'arclùtecturè de la ville impé- 
rîale. 

Tout récemment enfin, à propos de l’église Saint-Êlîe de 


L Th^ tha»3and ûnd Ane Churchtf. Lanfïr«>c^ ^ - *.f 

19 IÛ, p. 150 B. « P ci, 

2. Op. Umd.n Q* "2, toujourB d'après SLrzvp^awgki. 

3. Manuel tTart b^zanlin. PaHi, 1910, p* 45. 52' SS; cf, llô 3U 

1. M^nttiî d’art htfz., p, 3, ^ ^ ' 

bÿtanlint t. II!, p, tH, n, î, Sâ a. et 

a, Ùp. faud., p, SJ4. 
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Satonique (Eski-Sérat), M. Diehl* a résumé en ces termes l’Kîs- 
toîrc do parti qui nous occupe : • Le plan tricouque, que pré¬ 
sente Eskî-Séraî, est, on le sait, de date fort ancienne dans l’art 
cKrétien. Il se rencontre de très bonne heure dans les monu¬ 
ments de rl'^ypte, de la Syrie et de l’Afrique du Nord, et il a 
trouvé, dans les édîlicea civils aussi bien que dans les édifices 
religieux, «ne singulière fortune. Il apparaît au palais de 
Mschatta... Il appâtait en Syrie (basilique de Belhléetn), en 
flgypte (Déir el Abiod), à Constantinople... au v* et au vi* 
siècle s. Celle position nouvelle n'est pas sans nuancer avanta¬ 
geusement celle du Manttfl qu'elle a l’atr de reproduire. On ne 
voit pas le moindre indice qiieluN date fort ancienne « alléguée 
dès rabord, ou l’expression « de très bonne heure » qui la corro¬ 
bore, prétende impliquer une époque antérieure an n v^ siècle » 
explicitement introduit par la suite. On chercherait vaînemcnt, 
en effet, dans la documentation globale qui est produite en note 
pour les monuments d'Égypte et d'.\frîque du Nord, une seule 
attestation du plan tréflé qui ait la moindre chance d’être anté¬ 
rieure aux exemples syriens, .\usst bien u’imaginera-t-on pas 
que M. Djehl ait modifié son classement, puisqu'il se réfère k 
son J/<inf«/de 1910, Or, quand Manuf‘i traite explicitement 
des « origines égyptiennes n (p, 58), il conclut que » le plan 
tréflé vient de Syrie et quand il en est aux Irîconques de 
r.Afrîquedu Nord t « C'est rÉgypte... que rappellent les édifices 
h plan tréflé ou quadrifoUé » Maïs une nuance aulrement 
Importante se révèle dans Je classement chronologique des tri- 
conques syriennes; celle de ilethléem, attribuée naguère à 
Constantin, passe désormais dans le groupe daté en gros du v' 
et du VI" siècle, sans détermination plus explicite. 

Le problème n'a donc pas nctablemenl progressé depuis plus 


1, Ut TttattuiNMl^ elf Sitleniipit, par MM. DiFtil, L* ToumMu ri 

Salsdin, Paris, 1UI8: dans 1rs Sttn. art. hÿi., t. IV, p. 206 ss, 

2. ManiW..., p, tl5. Peut-être eût-il été déjà plus losidue d'éTtylntr ts Syrie 
au lieu de l'^ypte. U Tfai goi'ailleun on dira que es tbéme vient « d’Ej^yple 
«ti de Syrie ■ (Jfqnwl.,., p. 124), JVi aouli^ê ew. 
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d Un cjuarl de siècle. Il faut néanmoins se réjouir de n’enlendre 
plus alléguer;, en aucun ouvrage d'allure scientifique, la pré¬ 
tendue trîconque du Saint-Sépulcre comme un répondant 
constantînien de la triconque de Bethléem. IL est suffisam¬ 
ment acquis aujourd’hui que les ahstdioles insérées sur les aies 
de 1 hémicycle approximatif auquel a été réduite la rotonde 
primitive du Saint-Sépulcre n’ont rien à voir avec le plan 
constantînien du sanctuaire'. On en dira autant de la tri con¬ 
que grandiose de la basilique de Hethlécm. due manisfestement 
à une refonte de l’édifice sous Justinien’. Mais l’évoluüon et 
surtout I origine du plan tréflé ne seront guère éclaircies par ta 
simple énumération érudite des applications de ce programme 
archîlectural. L’enquéle à ce sujet, ponr être méthodique et 
rructueuse, implique de toute rigueur une investigation arché¬ 
ologique attcnliveot un classement chronologique assest précis. 
Xous avons essayé naguère' une rapide mise au point de cette 
discussion, qui peut dès aujourd'hui être serrée déplus près. 
Laissons pour le moment Constantinople de côté et commen¬ 
tons celle investigation à vot d'oiseau par l’Asie .Mineure. Au 
moment où M, Diehl* déclarait # le plan tréflé inconnu à r,\sîe 
Mineure *. on avait pourtant îongnement commenté déjà certain 
édifice trichore de Ftînbirkilissé (flg 2,1) et di verses chapelles 
analogues* du massif montagneux lyeaonîen, révélées par 
l’exploration hardie ci fructueuse de Miss G,-L. Bell*. Ni 
Str^ygowski, ni Ramsay, ni l'exploratrice elle-même ne se 


t. Cr, Vinceol Abfl. l, If, pp. 107 m. 

3, Cf, VioMcl n Ab»l. ch. Il «I Ili. Paru, lîH*. 

3. Dana pp. 35 as, 

4, Afirnud,.., p, 134. 


S. Surtout du type emeiforme dont M\is BeEl a publia d)T«ra plan* dtna ■. 
d'ariiclp* de la n«. areA., 1900, II. p. 24.5, fjg. 30, p 397 fit 7 *i_ 
tan«4s du tyM sruairorœe snnt tria nombrauwa à»as The ikôiuànd * 
CAurcArt. T. (T. B(î. 50, 74, 80, 181. I9a, 223, 276, 298, 300, etc 
MM w' ne risn rfif» de la reiiianTiiable rbapalie di, Pnini puhiièa p,T 
MM, WjÉsiud et Schrader JPnCT#. Beriin. 1304, p. 435, fij, goo) il aat rpaJ 
•ana aucun «samentaira «t afee un Ütrft de JîwndAtrdte preprt 4 induir* an 
erreur. Sa data vraiseiiiblabla est appareamani J* r* s. 2, H) 
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moDlraierït eonflantâdeim la haïUanLiqnilé de ees monuments. 
Strzygowskî, dont la lendanceà vieillir des monuments qui 
lui semblent typiques est suftisammenl notoire^ haflardait non 



ng, s. — J. La trïcoaque de BiDbïrkîMfjiÉ ; \h ïe qualrÉ-tcüilEe^ de PrUai* 


sans réserve et presque à la cantonade pour la trichnre de 
Binbirkilissé ■ lintervalle entre Constentm et Justinien* ». 
Sir W. Ramsay et Mîss G.-L. Bell ont bien Fair de rattacber 
toutes ces iriconques à des installations 
manast i ques ^ don c v raîsem b!abl emenl 
de les attribuer au siècle comme date 
la plus haute. L'élise Saint-Clément 
d'Ancyre, qu'un plan de Teiier présen¬ 
tait comme une tri conque, ne saurait plus 
guère intervenir* A supposer que le tracé 
garde une relative correclionp 0 Wulfl' 
a fourni des arguments impre^^^ionnants ^ de Kbikh 

pour établir que Tédiflce nVst pas enté- 



d KpnH Hu« O. U«11. 


rieur au viu* siècle* 

En Mésopotamie je ne vois pas d'attestations antiques du 
pian Iréflé, mais seulement quelques églises du type crucifor¬ 
me étroitement apparenté. Les exemples les plus earactéris- 


1. KUinasi^n.,., p- 160. 

a. The €kutchei. p. 348^ fif, p* 22. 

3. Ûc> in Sicâ'i^ p, 52 js. 
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tiques, tels que mâr Ya'aqûub & Salât ^ t'é^jlise da la Vierge à 
Kbâkh’ (Eg, 3) ou les églises de CHidr Ëlîâs et de Deir ea- 
Zaferâu’ sont des édidces monastiques remaajès pour la 
plupart à diverses époques et dont aucun se saurait remonler 
au-delà du v' siècle, ai tant est qu'un seul soit antérieur à 430, 



Fijf. *. — Trieônqve dt f>sir el-AhJ*d,. d'aprêi S. Clïike. 


ou puisse même être reporté à eette date. Pas plus que 
I Anatolie la Mésopotamie n’oflre donc aucune appJicalîon du 
plan Iréflé à quelque date sufGsamenL reculée pour expliquer Ja 


.» l' r' O Lûndn*. iSil, p.ajj ai laa * 

tl su Fioul C. Aordmextpotam^sthiit Butidênkmakr aitehr urtd^Ltm' 

/“?v 

P«rii. itUft, p. 220, «Us sé*' 

n*ur* ■ au sépiietue si scie b* cf. p, ï99, * P« ei™ ant*. 

•i. fisll, AffluwA.,,, p. 3U s»„ Ëg. 20t II, 
a. Preuiser. op. taud., p, 3 ts., pj, 3 tl p.’49 pL e® 
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migration de ce type et aa fortune à Constan Lino pie dès le temps 
de Justinien. 

Éliminant actuellemen t le Syrie pour y reveair tout à l'heure, 
arrivons à l'Égypte. Les exemples invariablement allégués dn 
plan tréflé en cette contrée sont les grandes églises des cou vents 
de Sohdg, Deîp eLAbiad (flg, 4ji et Deir el-Abmar* L’ouvrage do 
M. Somers Clarke', guj en fournit les meilleurs relevés actuel- 



Fijf. 5. “ 1, &&Eat^Sïmiart d'AsH-min] II, Mét mïl'ak Wikbail^ 
di'iptèft âoineri darke. 


lement aeceseibles, fait ressortir Je eamrlère un peu spécial 
de ces Iriconques, d'ailleurs estimées asseï. iosoliteâ en Égypte 
(p, !70). Dans son classement général, Clarke se montre enclin 
à dater les édifices de ce type û postérieurement i la conquête 
arabe » (p. 32). Il en rapproche Saint-Sîméon d'Assotiait (fig. 5), 
qui n*ost p\m un plan iréflé, mais en crciix\ On estimera dont 
que M- Dîehl était bien fondé à considérer la tnconque comme 
nne importation étrangère dans rarchîtecture religieuse de 
l'Kgypte^ Comme elle o'apparaît que dans les fondations mo- 
oastiquen de Schenondi, elle demenreraîL donc, de tonie façon, 

1, Chri^lian Antiquilif^ in th^ ytli V|lf!ey; a Conlràhutîùn 

Studÿ ùfihf fmci^vl CUurchiJi, Oiforfl. \9[% pp. Î45-I71 et pL XLV sb^ 

2. CIftrkt, tüu4.^ p. toi ft. et pi. X.VXI. It tumiL pu njanter ]tn peliui 

ccucirorm** 'l'el'(iT'tdrâ tt D^kf Abi>u Hfrntttu, prèi d'AntiDa^ (i'fti'i,, 
p. 137 SH,, pi. XL)^ 
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postérieure AU début du v‘siècle' et si l’on conçoit fort aisé¬ 
ment son emprunt par-les moines deSohdg, il n'y a guère de 
vraisemblance que les bâtisseurs des couvents «lane et Rouge, 
dont l'inspiration se révèle si courte dans l’ensemble de leurs 
monuments, aient pu être les crêaleurs du programinc Iricon- 
que. On retrouvera plus loin une autre triconque égyptienne 
plus tardive. 

En Afrique du Nord, le plan trilobé appareil moins parci¬ 
monieusement, \oici d'abord, en Tunisie, pour s’en tenir 
exclusivement à l'archilecture chrétienne, les chapelles de 
Sidi-Mohammed eI-Gebiouî'(fig. 6,1), de Maàtria et de Dougga». 




'-^ k — .^-f^ 


- /ifr 


Fig. B. — TricoDiiiiP* ifrit 4 intB rSin Moh. eU&ÿbloai < 1 ), Donav* il U 
iherniM roicuD* de TheripU ((»). ^ ' '■ 


«t la trjchore annexée à la basilique carthaginoise de Damons. 
el-Kanta, modestes oratoires que l'on dirait calqoés sur les 
fameuses ce//oe incAorae des catacombes romaines, si ce n’esl 
sur quelques salles de thermes romains plus voisins (fig. 6, III) 
Rien ne permet de les attribuer avec cerlitude a quelque daté 
antérioureà * l'époque byzantine o qui suivît Père des Vandales, 
En Algérie les types sont plus variés. C'est tantôt la celfa isolée. 


t, Si«ygoiy.ki (K/«n«Ym..., p. 220) a'os, pu p^op^Ber de dst- thn beut. 
que e U prmiere Œûilit du r siêeie -, Je ne T«ii ^ Jull tH 
inonoxrapbç*pée,je Jee» triwnqywannenwe dmi KUinnfil,p. J 37 «1220 
s' H S!Æ"‘ ^"*'®** niHfleftî mtntif.. Xlf], iB87, p. H, 41 „ 
K» 4 îS’ P‘ «'1 %* 55 et 
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comme à Agocmnioun Oobekîiar ' (flg. 7), tantôt l'absîde trilobée 
au bout d’uD édifice de période dîtTérente, ainsi à Kberbet itou 
ÂddoufeD*ou à Melilou*, tantôt enfin t'aimeie baptismale ou 
funéraire au liane d'une basilique, ainsi à Tébessa. Cette tri- 
conque de Tébessa (7'Acveste) est particulièreraenl intéressante 
(%, 8). D'aprèsl’architecte A. Dallu* ce serait uue simple 
a cbapelle funéraire », et des sépultures y ont en efletété décou¬ 
vertes, M. Gseir a cependaut l'impression pius juste d'un bap¬ 
tistère primitif et il le compare à celui de La basilique de Tigzi rt. 






Kip. î. — L'iinUtuire d'A^raemüioufl 
l>ub«LkHT, d'fiprèfl Gfïll. 




Fig- S. - Ia trlcoaqite de 
d'mprèi SaJ lü- 


LemoniimeDldeTigzirt(%.flK relativement bien daté du milieu 
du V* siècle, peut aiderâ déterminer lu date pi us imprécise de celui 
deTébessa, dont la fondation remonterait au iv<^ siècle d’après 
M. Ballu, avec des remaniements ultérieurs. Des juives aussi 


1. Gsell, Lei monvMenff de rAlÿerit, il, p. 157 u, *1 Sg, J13; 

«r. p, 1 S«. 

2, sp, imd,, P* 

3-JfriJM P ^r. 116. n. 2. 

4^ Dhüs f4 mOQ&giîiphie : Ls mon^^iàf4 fcÿsanfiïi de p, 27 i, 

et pL rî^ Paris. ia27, 

5. Les lï, p. £74 s, 

6, Voir P. Ga^ivlt, Etudi sur Us ruiJïeï ronîrjiH^f TigdH 

daoi k EibUolh. d'ardté d. afr„ fisc. II, Pftris, iS^îp p. ô sa,. ^ ts. ftg. î. 








94 


h K VUE X[ICliÈOLO<;jOiîE 


qualifias que M* de La^leyrie* et M, Diehl' proposent an coH' 
Iraire Je miJteu, voîre même la fin do v* siècle. Celle date 


moyenne de 450, pour la tra¬ 
duire en Un chifTre concret, de- 
meure donc la plus haute qu'iî 
soit possible d'envisager pour les 
triconques africaines, 

En Italie, les fameui oratoires 
triconques des catacombes ne re¬ 
montent peut-être pas aussi haut 
qu’ou a eu d'abord une tendance 
à le croira. De Rossi les attri¬ 
bua't d'une façon généraia à la 
Ûn du III* Ou au commencement 
du tv* siècle. Celui des Saints 
Sixte et Cécile (figf, 10), qui était apparemment tenu pour le 
prototype de tous et daté du iri* siècle, n'est plus considéré 
aujourd'hui comme un édifice homogène ; Les deux absides 
latérales auraient été insérées de 
seconde main, probablement au 
jv'sîècle, dans Je mausolée primîtîf\ 

De la tricooqiie monumentale quo 
saint Paulin fit ériger à Noie et 
qu'il a décrite en de beaux vers, 
rien ne subsiste aujourd'hui PiU- 
elle intacte sous nos yeux, celle 
réalisation du programme cruci¬ 
forme ou tréûé ti'en résoudrait pas ^ ss, Siii« «t 

I J) ■ R ^ I 'u4£U&r 

1 origme, a tout le moins ne serait- 




elle pas décisive pour faire attribuer la création de ce parti à 


i, L’«treAileetvre réUÿuuit, p, 30 , 

ü. /tipfi.mrJéu^inifiionsareigaJ. dttiu rAMaue du ii« i j 

JfDW. p, 47, Pvii, tëOI. ’ * 

3. Maru^chï, ."Va^tô SuUeiono rfi arçJt, m>f., XVj, iBlo » bîo 
♦, Vwr Ikrliui, tVf -/un, p. 33 
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l’ail ocEsideDlal, car Od s'accorde à recorniaître qü’après Vère 
con^taotiDlenna un courant oriental tntanse Iransfornia l'art 
religieux en Italieparliculièretnenl et même en Gaule. Tel autre 
type d’église crnciforma italienne an tique, Roccella (U Squîllace ' 
je suppose, ou Sant' Abondio de Câme', en admettant son 
attribution bien hypothétique au v* siècle, ne prouverait rien 
de plus que le mausolée de Galla Placidla I [tavenne, sur 
lequel on revieudra tout à l’heure. En ce domaine, la diseus- 
stou des înlIueDces et de l'origine du plan LréOé est donc cir' 
consente asses étroitement: il n’est alleslé que par les celiat 
fimi/erid/es dans l'architecture religieuse. Une Jerveur de 
néophyte fort inconsidérée a bleu pu, récemment encore, 
enlratner un jeune maitre allemand dans l’assex plaisant para¬ 
doxe que la trieonque de Bethléem, coustantiiilenne à son sens, 
ne serait que la reproduction de la ceîta de Bainte-Sotère, par 
K un copiste de rang inlérieur w' : de tels solécismes D'onl pas 
grand'chose de commun ni avec l'archéologie positive, ni avec 
l'histoire de l’art chrétien. Mais si les célèbres trlconques des 
catacombes tendent à perdre quelque chose de leur lointain 
archaïsme, il demeure néammoms relativement facile de les 
rattacher elles-mêmes à un parti usuel dans l'archi lecture 
ci vile des palais, thermes, forums du monde romain*. Les tenants 
de l’origine orientale auront donc k montrer en quoi serait 
désormais erronée la formule déjà ancienne de .M. EnIart : 
a Les chapelles tréilées... usitées dès les premiers siècles de 
l’tlglise... ne sont que la persistance d'une sorte do plan habi- 
Inel dans l'antiquité romaine 

Il ne semble pas que la Grèce chrétienne archaïque ait fourni 

L Stn/^DWskt, inÆïLÿn..., p. 22i fls. ; BertAUX^ L'rzrj^., p. 

2, Lî onVvni or^kiL 1, p. i. 

î, Ecim^ Wêîguid^ Dît Gff6iirCiAirrJi£ von 
zur chrijHKhfn {1911). p- Si- Cf. 1* coEnpte-rfndü Msèi lévèrt di 

dias It fiÿsüniûïwcÀf Z^lntsç^mfir XX î+ IÛ12, p, 

4. «ïfioipie* «al 6Lâ grqupês aigni^re dïns p. 25, 1. 

U serMÊt fàcllÆ dft Ibï multiplier^ 

5. ËaiAft, Manutl /rajifOMr. I- Af'C^ïiT. Ptrii* 1903, 
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quelque âUe^tation précise du plan trédé qui deTait y obtenir 
tant de vogue au moyen dge. Le plue typique exemple qui en 
au été signalé dans les lies est la remarquable église créloise 
de bainl^Tjle, à Gortyne, qui attirait déià l'attention de F^ococke 
au jEViir siècle. Je regrette de ne conuatlre que de seconde 
main Je relevé de M. rarchîtacte Pyfe 1] semble bleu que 

les deux graudes absides la¬ 
térales soient une addition 
de l'ère juslinienne (fig. 1 J ). 
Qnantan sanctuaire trilobé, 
s'il est tout entier de l'épo¬ 
que primitive, rien n'en fixe 
la date avec une relative 
précision, et Je tv" siècle 
proposé par M, Evans sur 
quelques analogies structu¬ 
rales avec SpaJatq et Ba'aJ- 
beli est manifestfimetU une 
date trop reculée. 

Ce circuit nous ramène donc a Constant in opte, sans que nous 
ayons rencontré, décompte fait des oratoires romains, un seul 
édifice nettement cbrélien de pian trèfle qui puisse être reporté 
avec certitude plus haut que le milieu du v* siècle. \uIJe part 
au surplus, ce programme no s'est révélé en quelque manière 
aulochtouo, ni d'une originalité assez hardie pour devenir un 
cautre de rayonnement. 

Au lémoignage de l'archéologie la mieux informée à ce Jour 
le plan Iréllén'appa rai Irait pas à Constantinople avant le vi« 
siècle ; mais l'iùstoire s'estime cependant en mesure de remonter 
plus haut et M. Dieht écrivait naguère ; « les textes signalent 

1. ArekUeetural Rtviem, 1007, p, eo is. lijtniJâ ntr Mi.= o-n 
«rtd..., p. 347, n. 2J eL inalysè psrdom H. Leeiircq dtoa i« üicUan ( ! 

p. 60; «elâirt i’ùrnçins <ie l» (imeuis «|ljse crttois'e «a 
K tlearier-Djann à Cflusîsnltoopra.ig-jised! Is Vier^fl l a flo^du 

»oif Klj«™ni-Thier#, Lsi igl. dt Con^hat., p. 03 i,. ti%i V\II ^ ^ ’ 
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le plan tricouque à Cooslaaliaople dès le v* siêde (Théophane, 
a. 6U05... et 6064), et il le considérait comme importé 
fl d'ï^yple ou de Syrie jb. L" a exemple carectémUque » cité au 
siècle auivatil est réalise de Saint-Audré, mosquée Khodja 
Moust&pha-pacha\ type excellent du pkuea fl croj^ ioscrite, y 
selon la terminologie introduite avec beaucoup dk propos par 
H. G. Millet ^ pour nuancer aies variétés de Féglîse cruciforme 
à coupole 19. ^ 0 El moins explicite que h notice de Théophane 
sur la réalisation d'uit plan cruciforme (et triconquej sous 
Justin 11 est la description fournie par l^rocope de Téglise des 
Sainta Apôtres remaniée sous Justinien. Au gré du panégyriste, 
il s'agirait d'une refonte intégrale et sur pkn nouveau de col 
édifice fondé par Constantin pour servir de sépullUfe à la 
famille impériale. En itioins de trois siècles, le mausolée gran¬ 
diose consLantinien qui avait tant émerveillé Eusèbe* serait 
passé à l'état de minable édiOce dont la ruine devenait a ce 
point imminente que Justinien l'aurait fait abattre pour lui 
substituer uu monument de tout autre forme. Ce plan nouveau 
était constitué par le recoupement de deux axes perpetidicu- 
lai res, orientés sur les poinls cardinaux et dont la croisée 
constîluail une croix ^ l-l \ — Malgré l'afllr- 

mation si catégorique d"une IransformaGon radicale, ou se 
demandera si le zèle du cbroiiiqueur impérial ne lui a pas fait 
quelque peu enller les termes de son récit à la gloire de 
Justinien. Aussi bien verFons-nnus par la suite que le parti 

1. Diebb Manud..., p. 124, 3. Leâ tcxig4 du chroniqueur itlé^ué fuel 

iJlutioD, tn 60€^ = 50â, i une {üaniti xccomptÉe, a ia Euile d'iiu prodij^e, 

rt T» G. CVSîl, coL 37^} aou» 1^ rê^Eie d'ATjut&fi^ î" ; «a | mn Cllô4 

=: 534, i\ s^ajÿti iraEiirormiliDns accomplies iom Juatiu II aux deux égEiies 
d«â Sülnla ApÔlris ei dfr la Visfg* des BJacberitea iraoiforniêes en tricoûqoe* 
(F, ü+, eVHL coi* 529)* A prüppa d? ia In conque des Bixcb^raea, TliPo- 
pbsQ« ocie expressément : = eu croix. 

2. Lm. iaid. ; «r P- 3l3 a, et Ëtiersoll-Xuier^, Lst Cf^niL^ p, 15 m,, 

pi. XJX, 

3. precqM„,, p. 69 s* 

4. Vie éê L'aiuluKiriii, IV, 58 s,, Hditel, p liL 

S>, proeopen 1, 4. 

tr h&Mlh, T. Al, 
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les plus qQaljnéB pour discuter les multiples aspects de ce 
problème, estime que le palais inachevé n'aurail été entrepris 
que daas le courant du vi» siècle*. Sans prendre ici un parti 
motivé en ce débat, ou retiendra seulement du différend entre 
les spécialistes que ce monument ne peut plus guère être pro¬ 
duit comme une attestation a syrienne » du programme 
triconque antérieure au v» siècle. Voyons si, en allongeant la 
liste des triconqnea syriennes de M. Diehl, on découvrirait 
quelque témoignage plus ou moins recevable à l’apput de sa 
thèse sur l'origine syrienne de ce parti. 

L'architecture civile de Syrie présente, à coup sdr, d'excel* 
lentes applications du tracé cruciforme et du plan nettement 
tréQé, par exemple dans les thermes de ^arakh (llaurdn méri¬ 
dional) le château de Quçeir 'Amra au désert de Moab ’, la 
résidence épiscopale de Bo^ra* (ûg. 13, 1), rédifice appelé 
a palais de Trajan o par les indigènes de Bosra*, et le palais de 
Qasr ibn Wardân en Üaute-Syrie \ Ce dernier exemple {fig. 13, 


t. R. BrQoaow,ZurAîu^jf. ErtlickKtturtgderMiehttta‘fniQe,iË^$ZeHtiikr. 
fàr AiSifriçlogUt XXVil, iSie, p, 129 la. 

3. Vcir H. C. BuLlar, Anci«nl Ar«At(«lur« m PutlinJ, ùf the Pn'n- 

«(oa ürcA, Expti. io in l90i-i9O5, lr A 2, p. 77 s*.. Qg. &9 t. «L 
XIX «s. dan» TApp^ndice, 

3. Musil, A'ufçr pim d'cntembla. Ln moauiseai dü tm* ». ; cF. 

Migwtt, h. 1914, p. 398 Si. 

4. BuUer, Anj. ancA., 11 A 4, p. 286 ». flp. 248 et 253. qui se dat- 

aérait aussi blau à l'irebitecLure ratigieuse, eal cil» sous le rubrique eiirlls » 
came dsl» eOmmodiiÂ du rapproehciuedtqui ■‘impose cuir» ce puldir el lit 
BUlr*» deuL il va «ir» auuitût que«lion. 

5. Butler, up. tnud., p. 259 i„ fig. 229 «t p|. Xlî. 

6. Huil*r, ap. liiMd., [|81, pp. 28.45; cT,pour lu date Prenliee, ibid., []I S1, 
p. 40 s. Contre .M, StRygowiki (aiaaui dénrer ce palais de l’teole uebitecLu- 
rate d'Anltocbe, U. Bulier «t plue Técemment 51. Stillel {L‘in)lt gntqM. ,, 
p. 218 I.) ûÈit ciairemeaL éLahli que yjjr ibn Wardftu est i«in direeiimerU dé 
CoasEiabnOple. Butler eiünie Irëa juileiueDt d‘auue partfop. 1., |I a i, p. 2i9j 
qu’à Bosra le» èditteetcbrélieDs ou paVaai rdSieni beaiKoupplus dea irâditiona 
damiquifa grèeo-nuiaiue» que d'uaa tiebuique locale. QmJle que mit la dai» 
pféeiM du palais àpiieopal de oetts tiHo, on ne pourrait donc nullement I» prt^ 
lenter comme uo type^prit* du plan irétté, tl a d'aUieura lui-mdiae le prototype 
I» plue net dan» l'âdiÜCB voisiu, dit ■ palais de Trajan % que Butler n'beeii» pag 
à ralUirber a Têpoque romiiije, admetCaut même Ja po«»ibilll4 d’une dul« aussi 

iiiLüii: Je AËCu-nd f,, p. 260), 
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II) est daté avec UDe relative précisiDB, le palais ayant été 
achevé eo 564. L' « évêché o de Bosra estapparemmeat contem¬ 
porain de la cathédrale, par conséquent de 512 environ, Ni l'un 


Pig. 13. — TricduquM bjmDtiot* de Bo»rAet d« Qtfr ibn WardâD. 

A 

ni l'autre ne prouvent dès lors^and'chose en faveur de Torigine 
syrienne de ce programma architectural. Par celte voie on est 
donc ramené, avec tes meilleures vraîsemhlances, au thème 
déjà passablement familier dans l'architecture romaine (fig. 14), 
ainsi qu'on l'a déjà noté à propos des triconques de l'Italie et 
de l’Afrique du Nord. 

Chemin faisant, la discussion sur l’origine du plan tréüé se 


1 

Fîjf, 14+ — Tricoq=qu^ rc^tnaJae à Le ^ piUt* de Trejiù 


complique parfois d'élém^nb; para^iles. Dans son étude sur 
« Tart arabe antéîslasmique » M. Dussaud, ps^r exemple % ea 


L Lfi À ra^s en Syrie.,*, p* 43 s* 















m 
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qu^te pot^r k prûgranime trîconque du palûk de 

Mzàchatla, k ruppfodie d'un édificfl romain de Q«Lnflwàt, dans 
Lequel i! trouve l'interprétation slructurale du fameux 
ÿïYijjc d'une inseriplton de si fréquemmenl allégée*. 



^ Le portlfiue Lptcoüqme üe Tibur. 


D’auprès lui» uu s^ffma Iri- 
{ïonque « était une abaide 



^ La a^kchortf dé VIx^ia il^éb,. 
d'aprèi DédaL 

tntinie de trois nlehes », A 
le concevoir de la sorle, U 
serait évidemment possible 
d’en mu I tîpl i er les ex e itipîes. 


Ce [dispositif tontefois n'a plus rien de commun avec le pro¬ 


gramme erehitflctura] qui nous occupe, et qui suppose des 
éléments organiques distincts, groupés dans l’ordonnance 


1. WâiriinglM, JBin*. d0 ta Syrie, n- 1013, L» ài,jma en inlerprSté 
eommunf>ip»nt wam* aa pqrtiqü«, «ioit déiigné à eauw de «dn itiilgirie ateq 
k fonde iMoiire de k telir* C; cf. Du Càoge. Cio^inr.,,, It, ISfiS, q«i .U, „„ 
poruque de celle roraie i CoaslsDlînople. Au lieu d'üoe limple abeide i irioTe 
nicbe edinme l'offre le lemple (!] raiaejn du éeoood Mdele à OenAvll fef De 
Vogü^Syrie ee^flif ; AreA., l. p,50 i,*l p|. «fl; Buller. A™er. areh. fienrf ; 
II, .SreAil p. 357 H. ej flg. 128), il eût Hubl* déjà prJf*r»bl« rfj rippeter lit 
ou lel ÉdiB» ou le gtlene d’un porrtquese trouto efféeiitemeot ea reklioa 
P*" eir^plea» Nymphe d"Aidi»ln (Builer, Ane. anA.. 
Il A l.flp. 2»). ^ dea^e bill A ilâlue. d'Kietepoli, (Homenn. AilÉTfûai^r ta, 
Berlin, 1898. p. 13, fig. il , j ,t mebi, Mmbkhl,* U 

mot leune eitelogiepirilt eepeadul inecn Hre le grtnd port,q«e à triple hétm- 
eyele en reklion erer le lemple dot DioMurei («J dont k villo d'Kednen A 
Tibur 15), 



















LE TilÊFLÊ DANS L'ARCHÏTlCTUaR BYZANTINE 103 

structurale d'un plan. De quelque façon que doive s'inleTpré- 
ter ^apliiquement le de Tin script ion de Bo^ra^ 

ce poriiqut daté de 488 de notre ère n^éolaire pas beaucoup 
rorîpBe du partî. 

Dans Tarchilecture religieuse syrieane, La triconque de Dcir 
Doaiy (cf. fig^ 13) on te plan cruciforme trouvait dea répon¬ 
dants assez peu muHipliés. On a en mémoire, pour ne dter que 
les édifices demeurés plus ou moins deïxititp la trichore annexée 
à Tune des églises de Flousîyeh 
(Oslracine), â la frontière d^E- 
gypte^ (fîg. 16), et une église de 
Rouheibeb au Kégebing^ 17), dif- 
flcilemenl anténeures à la fin du 
V* siècle, la cryple de Eégiïse du 
FuîU de la Samaritaine à Naplou- 
se (flg, 18), probablement aussi 
de la seconde moitié du v* siée le ^ 
peut'èire encore une église de la 
Vierge li Mddabâ. de même épo¬ 
que, mais de plan beaucoup moins 
nets, et eertains groupes d*ab- 
51 des en relation avec une basi¬ 
lique è Bosra *. 

A cette dociimenlation arciiéotogique, nous venons ajouter 
le type le plus caraciérisliqtie : la vieille église de Saint-Jean- 
Baptiste à Jénisalem, demeurée trop longtemps enfouie dans 
un oubli injustifié. Ce type est en mètne temps le plus ferme- 

1, J, Cl^st, FüuiéUs d rt^Flnu^i^h diat Anmtff du ïkrpiee 

df i'Eÿyptc, .XV [, 1916, p. 3^, fig. ^1 el pL J[l« 

2, Ci. le die Jkv. AiM., t!îî)2,. p, 63®, ou te pim rl^! Q«àr/, 

grdf., 1S95. 20t. Le peut mcMinmrql. p mi'Uiülèe «u iHphitrre n, d'Ak KaI* 

«□ Citiae, p4r G. L. &«ll oixA., 1900, [, p, 39^402 et flg.. 4} 
pRut, à 11 cigi»ur^ èlre ntlicbé 4 celle méEseféne. Une ibtids Hait tniinlen^nl 
ém rRfliür^e dtns câ pim, d’iprèi La cùrneclicni de H^IL Th* lAoujtâa'f,»., 
P* 340, H. 3, 

3, Bullfr^ An^r* «rcAiffü!.* Tt A 4^ p, 209 f., flir+ 230 et 239, quaiqy^ lear 
origÎTW cbrélieTiae af »il pii éridrnle. 



Fîg» Il — Èglî» de Kau b«îïjf 4. 






meot daté, si nous avons correctemenl interprété les indices 
qui le rellnrhent à l'ère eudocienne à Jérusalem, étroitement 

limitée entre les années 4â0 et 460. 
Serait-il téméraire d’ajouter que 
c'est actuellement te témoin archéo¬ 
logique chrétien li yim amifn du 
plan Iréflé à travers l’Orient tout 
entier? Cette conclusion ne serait 
évidemment pas pour déplaire aux 
partisans de l’origine syrienne de 
ce tracé. 

Avant de considérer l'église en 
^'evî*:-“ CTPi» Je question comme une attestation 

léjfïlio du Ja .SimiTfltUtto. ", ... 

exclusive ment pnlestimcnnedu plaiï 
Irkonrjim et pont lui restituer ^ou exacte portée artistîqtie, il 
faut néautTïoins se ^iemaoder si eJle ne procéd^raît pm plus 
ou en droite ligne de Byzance, üluelles que soient les 

sources lointaines où Byzance même aurait puisé ce pro¬ 
gramme, Un curieux texte de Codjnii:^ ceractêrke le sanctuaire 



Awmk 

Qss^Not/Euîs 


Kl|f, iS, — U'al^rèfi Ifl af Eatlêirti 


du Précurseur érigé h Constantin opte en 394 par une couver- 
lure en dûme avec plasieurs conqncs absidates'. Malgré ce 


1 . Cofimas. D<* titif. de C. P.: P. G. CLVlli, toi, : 'O îi i 

«PBïT Ai«*T*c («d. rea. tdHit : i r*, «pi «5 

6:1 aùnti il Itpi„ npoïpijw, [E( ri,-. Cf. 

Du CiDge, Cfounr, nwJ. ei iitf. tinmU., Il, liM. A 11 Téfil^. m d#lail* 
puurniedt dVlrt «pplioble* qu'à h mtsüi^iioii d* Juslinjen (Pnieppo. Éiit- 
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qu'\l a dù flou au poÎJiL de vue teehmcjue^ ce rcnsdgnemeul 
ne lûisseraH pai que d'évoquer asseæ bien une Ineonque à 
coupole cefilrale. EL sans douie n"ost-il pas accidentel que ce 
parti ail clé choisi entre tous pour éri^tv un sancluaire du 
a Haptiste ». Dès les premiers jours du christianisme, la théo¬ 
logie apostolique et les beaux dêveloppeuicuts de saint Paul* 
avaient vulgarisé, dans la pensée chrétieuneT la nolioa que 
l'efiîcaciiê du baptême est fondée sur la mort et l'^ensevelisse- 
ment du Christ. Le fidèle était îneorporé à rÊglise par rimpo 
sition du t signe i s en d'aulres termes il était baptisé par le 
signe de la Croix accompa- 
gnaiïl le rite purincalear. 

Des lors, rien d'élonnaut à 
ce que le tracé cruciforme 
ail été spontané ment adopté 
dans la construction des 
premiers baptistères monu- 
menlaux et jusque dans les 
piscines, plus lard les sim¬ 
ples cuves baptismales V 
fjue Pidée ait été en germe 
dans les édifices à plan cen¬ 
tral familiers à rarchitec- 
lure romaine, il n^avance- 
fait à rien de le contester. 

De même en cflet que, sans 
quitter le domaine palesiino-ayrien, le mausolée de Qasr 

E, 8). On UvËnittii^ïni pourlaiEil li Ifl b'jüirtîl pM d'&tibéi 

M nalice Lin« louri3ur« dilTèrenl«’ «'il b'«tàU fru riüt^qlicin précisiment 

à I& fondilian tli^<HÎoiiienno pntaïUTe parUeukriLès eiplidt» ^ coupde et 
Abiiides CQ Liai plis — au'il snr«||{îilr^. 

in ip. aux R 0 m. Ct. LigriDj^r, in toc. -tl 11 e Nalo lur k bopl^insH^ 

ibri,, p+ U9 s. 

2, Le joDf bù r<iii posKdfrtil r«Ltisstiiiûa arËb^tûj^qqô «ti^x ftitDO ^üo lo 
pka iréQè fui le ihèmsirdiitiicturiJ prèr^rA pour !«« LmptliUres mbnuœenuux, 
ie* ipédAtisles d* la symbolî^uo ctirstlBnuB J« mettnienl peut-éirv «a retitlOb 
Fit ftEdeuit» cùnlruvrnes do|E^maLir|ueB but |a Tribiii, 





Sfl^ —. prÊtuSre rlfl Mouffflych, 
d'ipr^ V<î4(Lii4 
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Xoaeidjfs {Bg, 19), le prétoire de Mousinyeh, (fig. 29), 
n* siècle, demeurent des prototypes samss&nts de t'ëglîsa à 
croix inscrite, certain élénient do prétoire d'Oamin eî-Djerna) 
{llaurdo méridional), je suppose', daté de 371 de notre ère. 
” prouve bien qoe le thème de la croix ap¬ 

parente n était pas étranger aux cons¬ 
tructeurs profanes tout imbus des tradi¬ 
tions romaines (fig. 21). On a toutefois 

i'iinpressionqueceprogrammetechriiqne, 

aceîdentellement usité jusqu’alors, a été 
puissamment vivîné par l’idée chrétien ne 
qui s'en est emparée de bonne heure 
parce qu il se prêtait mieux que tout 
aut™ à traduire symboliquement la foi 
rioraphante. ]] se prêtait excellemment, d'autre part, sous la 
forme nuancée du Irélle ou du quatre-feuilles, à la liturgie 
baptismale primitive, ainsi que la très juslemept fait ressortir 
naguère M, de basteyrie’. Rien n’est donc plus naturel que de 
Je voir adopter quand ii s’agissait d’ériger un sanctuaire de 
^aint-Jean-Baptîste, puisqu'il était J expression la plus concrète 
de son roie spécial, en même temps qu'un glorieux martu^h,,» 
du Précurseur. Celui qu’Eudocie fit ériger à Jérusalem vers 450 
est encore sous nos yeux r mais la notice de Codinus ne suggère- 
elle pas que. plus d’un demi-siède auparavant, une pensée 
analogue avait guidé les arcJ.itectes de Théodose le Grand quand 
Ils eurent a construire un sanctuaire du c Baptiste > à Constan- 


Fl J. Si. — ptàn i;ruci- 
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tinoplô, pour abriter son a éhef Téuérable qui venait d'y 
arriver ? 

Une ég^lîse Iriconque, ou de plan trétlé, a Constantinople 
avant la fîn du tv* siècle, n'est év idem ment pas pour noîis 
étonner plus qu'une église en forme de croii proprement dite, 
simple nuencep nous dlt'OUp du même parti. Qu'une église en 
croix ait eEisté nu n'ait pas existé dans la capitale dès le temps 
d'Arcadius, il n'importe; toujours esMl qu'un architecte impé¬ 
rial était en mesure d'on établir le plan : nous en trouvons la 
preuve dans un passage fort explicite de la Biographie de saint 
Porphgre de Go^a par son disciple Marc diacre. Marc raconte, 
en effet, que le jour où le saint évêque avait voulu, avec le 
patronage d'Eudoxie et gréce aux iargesses impériales, substi¬ 
tuer un monument chrétien au temple de MarnaSp dans sa ville 
de Gaza, un maç^stnarioa lui avait apporté de Constantinople 
l'épura complète d"une a église en forme de croix et il en 
avait confié Texécution à l'arcbîtecle Rufin d'Antioche'. Le 
thème cruciforme n'était donc pas inconnu aux architectes de 
la capitale autour de Tan 400, et M. Diehl, d'ailleurs après 
Strzygowskip n'auraildl pas eu f impression très juste des faits 
en parlant incidemment de a l'église en forme de croix des 
Saints-Apôtres J Mtie par Constantin? Puisqu'il s agissait 
d'ériger un mausolée pour la dynastie impériale, et que ce parti 
avait par ailleurs de lomtaines attaches avec l'architecture 
funéraire des temps hellénistiques, le nouveau monarque chré- 
tîen pouvait-il faire choix d'un thème plus apte à symboliser la 
victoire de la Croix elles espérances sublimes que cette victoire 


L Marc diacn. Vie de PorpAyrç, ch^ 75, éd. Teubnerp p, 6Z : Tv Sa** U 

ïtiOaiprrat A tts*: iiÆ'jftTTptavQ; ÎTiÉ4Ç4ip^]^L«*: 
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autorise môme à i’enconlre de la mort? L’affirmation grandi¬ 
loquente de Pfocope sur la transformatîon radicale de J'égtise 
par Justinien devient par conséquent de plus en plus suspecte. 
Et voici d ailleurs un indice archéologique apparemment plus 
suggestif encore de la vraie forme du célèbre mausolée cona- 
lantinien. On a maintes fois décrit, jamais pourtant avec plus 
d’élégante précision et de charme que M. Diehl, ce mausolée 
de Galla Placîdia. à Ravenne. « qui est peut-être ce que l'art 
chrétien du v* siècle nous a laissé de plus exquis^ a, grdee à la 

somptuosité de sa décoration en 
mosaïque^ On ehercherait en vain 
une réalisation plus harmonieuse 
et plus caractéristique du program¬ 
me cruciforme que dans ce petit 
monument (Dg. 22), qu’une fille, 
soeur et mère d'empereurs avait fait 
ériger pour sa sépulture et celle des 
princes ses enfants, dans celle ville 
ou elle fut établie en souveraine 
pendant vingt-cinq ans. Bien que 
située sur la rive occidentaie de 
l'Adriatique, Ravenne a toujours 
été conaidérée comme tributaire de 
rOrîent ou de Byzance dans le do¬ 
maine artistique et l'on n'y a jamais cherché d’éléments ori¬ 
ginaux’. Quand la fille de Théodose le Grand eut la pensée 
de préparer, pour elle et pour les siens, dans sa petite capi¬ 
tale, une sépulture princière, pouvait-elle la concevoir sous 
une forme plus imposante ou mieux adaptée que celle du 
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mausolBe impérial de CotutaoUBople? CeUetrès vr&bemblaiile 
imitation se produisait vers 450. 

Or c'est préeLsément dans ce même temps qu'une autre 
Eudocie disgraciée, fuyant ConstaatÎDOple, venait 
abriter son infortune à Jérusalem. Lorsqu'eÜe entreprit d’y 
ériger, parmi tant d'autres édîilces. un sanctuaire de Saint- 
Jean-Baptiste, on concevrait facile ment qu'elie i'ait ordonné sur 
le même pian que celui dont s'enorgueillissait la cité impériale 
depuis un demi siècle. Et ainsi, dans le temps même où l'idée 
fondamentale du plan cruciforme aurait passé de Constanti¬ 
nople en Occident, Constantinople encore aurait directement 
inspiré, an ccenr de la Palestine, cette autre application du 
même parti architectural qui est an type si excellemment repré¬ 
sentatif du plan tréflé. Ni le mausolée cruciforme de îtavenne, 
ni le martyrium trîconque de Jérusalem ne sont â concevoir 
comme des copies aussi serviles que l’église en croix de Gaza 
d'après la nairatîon de Marc diacre ; l’un et l’autre dérivent des 
monuments de Byzance à la façon dont la Madeleine de Paris 
sort d'un temple grec. Jamais aucun programme nouveau par 
son ordonnance, son harmonie, ses combinaisons structurales 
et son adaptation plus heureuse aux insti lotion s et aux exi¬ 
gences du momenl u'a été spontanémeut créé, de tontes pièces 
et en un seul jour, par un artiste de génie ; moins eucore a-t-îl 
pu éclore par décret d'une volonté fastueuse et omnipotente. 

Mais pour que s'épanouisse la conception géniale capable 
d’arracher la pratique architecturale aux routines tradition¬ 
nelles et à l'évolution leote que lui imprime son adaptation à 
des conditions diversifiées par les milieux où il est pratiqué, il 
faut un concours de circonstances mieux réalisables dans une 
brillante capitale qu’au fond de quelque province écartée et 
plus ou moins limitée dans son développement esthétique par 
la pénurie de ses ressources malérielles. Telle est la perspec¬ 
tive dans laquelle Byzance, au temps coustaiitïnien, pourrait 
être envisagée comme le principal foyer de l’architecture chré¬ 
tienne, voire même la patrie de certains programmes nouveaux, 


RËVtE ARCRÈOLOGrQUB 

k condition d% ne iaî attribuer ni originalité créatrice absoine, 
ni exclusivisme factice, mais de lui appliquer le discernement 
judicieux qoe suggérait naguère M. L. Bréhier*. On conçoit que 
si, ati milieu du siècle, Ravenne et Jérusalem puisent à 
Une source commune l inspiration de leurs thèmes cruciforme et 
tréflé, l'iniluence de celle même source ail pu s'exercer dans 
les deux Empires, des confins reculés de l'Analolfe jusqu'en 
cette Afrique lointaine, où Ja colonie monastique de Têbessa 
dotait se basilique d'un baptistère primitif à peu près contem^ 
porain et très étroitement apparenté au type de Saint-Jean- 
Baptiste à Jérusalem. Ainsi entendo. le rayonnement de 
Byzance, aux origines de l’art chrétien, expliquerait les ana¬ 
logies qui demeurent perceptibles dans l'évolution très va/iée 
du programme cruciforme. Ces analogies sont parfois, en 
efJet, sJnguljeremeut impressionnantes et seniblent bien auto¬ 
riser à rapprocher les uns des autres— du moins par leur 
ordonnance — des mon uni en ta aussi éloignés dans J'espace, 
sinon dans le temps, que la cathédraie d'Elcbmiadzin*, la 
chapelle Saint-Satyr à Milan’ et l'église caroïingienue’de 
Germigny-des-Prés *, applicatious plus développées d'un parti 
fréquent dans les anciens baptistères 
Maïs je n’aurai garde, en développant imprudemment ces 
déduclioQs qui ne sont plus du tout de ma compétence, de me 
départir du but très déterminé de cette note. Elle prétendait 
seulement serrer d'un peu plus près la discussion reJative aux 
origines du plan Iréilé. Ce serait fortune si les lacaues de cette 
rapide enquête, ou quelques soLécismes historiques ou archéo- 


i. A prtffMW lie (a aueJlioB a du Bÿiçmte'l s. dans ta Bÿ-, Zeiuthr. 

XXlLÿ 1913^^ pp+ 

Difly, Manuel.,.^ p. 316 îi„ hg. 


3- Rtraim^ /c Orifriqi ti* areAii. p. £72, fî^. 35":» 

4. D« Laalejpie, L’areh. reiiÿ., p. 1*3 s*., Qg, l'à; c). p'178 

5. <^thÿd<>iét à BaveDW. Tjgiirt dp afriqüD, Venwque Gaule «oiJir, 
auiU Siint-Jeau S PsiOar*, qu od iFOurera tous gnup4s dans |« beau li.,71! 
M. H, UDtDjrie, Diaprés MM. Eberaoll at Thîar* (I,, fgl. eït; p 

a. 7), l» plan lélraeonqu* na senti alletté qu’assp* Hfd à ConalafalBoplê. 
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logiques fixaient l’atteatioa d’un maître et lui devenaieDt Toc- 
casion d’élucider un snjet de si réel iotérêt dans l’histoire de 
rarcbi lecture chrélienne. 

Jèruttlen. École biblique et srcbéolcgique. 

Août 1919. 
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LE TKESOR DLS FINS D’ANNECY 


Ce trésor, qui renferme une pièce de ji^rnnde iipportunce, est 
encore inédit*. Nous en donnons ici h description complète, 
grâce à le bienveillance de xM. Cartier, directeur général du 
xMusée d’*4rt et d'ilistoire de Genève, qui, après avpir eu le 
nié rite d'en discerner l'intérêt et de Tacquérir pour nos collec¬ 
tions niuoicipaies, a tiien voulu renoncer à l'étude qu'il proje* 
lait lui-nièine et nous permettre de nous substituer à lui. 

* 


La décùiwertf^, 

La pateeUe 388 des Fins dWnnecy*, qui borde ravenne des 
[les, a livré à plusieurs reprises des restes antiques- En y faisant 
conslruire en 1909’ une maison et un atelier, son propriétaire, 
^\, André Germain, y mit au jour ramorce d'un mur^ les 
traces d'une roule (pavé, bordé de deux énormes pierreis de 
trottoirs) et divers fragments de poteries. 

En 1912, de nouvelles fouilles livrèrent un mur de mai¬ 
son avee le seuil formé d'une grosse pierre, une dalle de foyer^ 
des frogmenls de poteries et d'autres petits objets mobiliers 
datant du iii* siècle". La même année surgissait Je trésor dont 

L il a éiÈ ïispalè Étuiemï'iiL : Mmic fi"An ti V^TrtpU-nnd^ pour 

i!^i3 p. 27-SO; Bçc. 1915| 1, p. 323—i; LEroux, Hetf, 
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antPi^rt au Chrittianmm^ BuIbLin de i'iDslilut Nudou^ Uentvois, XLiî 

ma, p. 240, 242, 250, 2&2, 

UïTleflUK-U fioaxp Bûuiac, plui |énèni, 

3. Jifïd., p. 107. B* m 

4. /Éri-Jh, Ÿ- ïl®*^l** 




t1 va èlre quesUon. En 1S13, ce ftirent encore quelques fre^- - 

meiiU cèramîcivi^s et de tnefius objelîS*- 

La roule menlioonée traversait La parcelle du S* au N., nais- , 

saut la voie de Boulaa à Casuaria ù celle de Boulac à ûeuava. 

Elle passait devant un quartier de maisons, dont la parcelle 
391, contigùe au NÆ. à la parcelle 388. a révélé de nombraux 
témoins*. A la limite des parcelles 388 et 391, elle rencontrait 
à angle droit une autre voie pavée, qui, tracée approximative- 
ment de l’E. à l'O., la joignait à une autre voie parallèle, 

C'est à ce croisement qu'en mai 1912 M- Germain rencontra, 
à i®,70 de profondeur, au point marqué sur le plan par une 
croix, une large tuile à rebords', sous laquelle étaient réunis 
les objets suivants : 

quatre monnaies, 
trois épingles d’argeul, 
deux bagues, 
deux * statuettes, 
une palère, 

La patère retournée protégeait elle-même les autres pièces*. 

Le Musée de Genève a encore acquis en 1913 de M. Germain 
les pièces sui vantes, provenant de ses fouilles* : 

6799. Petit couteau i soie en fer. 

6801. Quatre fragments de poterie sigillée, dont trois avec 

marques de potiers. ^ 

6802, Deux fragments de poterie peinte. 

Le plan que nous donnons* (fig. 1) précise mieux que toute 

i, Rfti. «ar'iitifwn*, 1915, p. 70 *q. 

*4 p. *5. pliTi ; p, 84 sq.. Iule rtM objet» irouvé» dsns celle pinsaile. 

3. Un Riilre eüfouîwnmenl rie* Fin» d'Annecy^, compoTUnt de» reste» ne 
stftiuM de brcnia, eteii eawi pwiiWÉi «m luite, Bduvk, p. 44 iq.; une 
tuile ferroeii le t*s« du irèior 1 lU» Fin» {nu Musée de Geu4*»l> ^ 

4. d'eïijenl Irtuvé rrcemmenl aux Fw» d'Annecy, bel 
apud» orné de reuefe (trident de .Neptune, feudre dj iupiier) et de l'iûseription 
jfiMirée : Oplinui muiniüs, Rep, supeieienn#, 191", p. Ht. 

5. ilee. Msefefenne, 1915, p. "(H (fouillée do 1913}. 

d. Uû prtcés-Terbel delà irouteille. deté du Ib Mfil 1913, el légilise per le 
eomcniss&ire d" police d Annesy, est eeneenre eu Musée ée Genève. 
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IIS 


La dalt de ^mffutkiemtnt. 

Les monnaies sont les suirantes ; 

6798. Monnaie de bronze de Tibère {14’37). 

6795. Monnaie d’argent de Marc-Aurèle (140-186). 

6796, Monnaie en cuivre argenté de Maximin (235-238;. 

6707. Monnaie en cuivre argenté de Gordien 111 (238-244), 

Ces quatre pièces isolées ne devaient pas avoir, pour leur 

propriétaire qui les joignit aux objets précieux de son trésor, 
une valeur monétaire * dans ce cas, n*en eût-il pas laissé 
davantage] ou ne ies eût-il pas toutes eoiporlées? Elles étaient 
plutdt pour lui des souvenirs, ou des talismans, comme la 
pièce percée suspendue à un coliîor du trésor de Saint-Genis, 
comme l’oboie funéraire déposée dans une tombe des Fins 
d'.Annecy. Les monnaies anciennes étaient rechercliées à 
celle inlentioii, et les princes en distribuaient à titre honori¬ 
fique, ou dans les fêtes publiques, A l'occasion des Saturnales, 
Auguste répartit au peuple, entre autres dons, des monnaies 
à vieilles efegîes, et même des monnaies étrangères'. C'est 
ce qui explique pourquoi ces quatre pièces s’échelonnent sur 
une durée de plus de deux siècles. Toutefois la plus récente 
peut fournir un terme chroDologique, 

Les enfouissements de trésors gallo-romains dans ces 
contrées ont eu lieu presque tous au iii’ siecle de notre ère, 
lors des fréquentes invasions barbares' En 256, les .Alamans 
ravagent la Gaule, et ce serait, pense-l*on, la couse déltirnii- 
nanle des cachelles de Sainl-denis, Vandusuvres, Monzier. 
Sëvrier etc.*; Goulae est saccagée'. En 268 7U. Telricus dévaste 

l. BsLelon, TrtJi'lï dtf rnaiiJ[iri«S ÿTttHUtt tl r9Vwint$, f, p. 760-'0, .Çur S« 

inûim^iês tAliBiutinï, cf. plus 

Sur ce* cachettei, f tilw nu Ires IqüIaèd, Lif carazlèt^ sacré tk ter (m tu 

irisari àe rfloïinaj^^ fi fie ntantiatcs Pro 16IV 

iresors rn G&uti;ï). 

3 , Sfjuï'i#, p. 
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Ja Mennoise, et ce soat !e$ dépôts de Landccy, Tally, Angle- 
fort, Mont de 1 Ëlpîne, Montcel*. Boutae, qui commence à se 
relever de ses mines vers 274, est de nouveau pillée en 277; 
c est alors que ses habitants cachent les trésors de 4200 et de 
10700 pièces ; aîJieurs ce sont les cachettes de Sîllïngy, 
Saint-Jorioî, Marlens, Üetièvo, Cruseîlles etc,'. En Î85, la 
révolte des Bagaudes'; en 298-301, une nouvelle invasion 
d'Alamans' produisent mêmes effets- An iv* siècle, les 
malheurs ne cessent de fondre sur le pays. C'est, en 3S7, une 
invasion de Lètes dans la vallée du Rhône, & laquelle les 
habitants de 6redanaaz{Dutn)' soustraient leurs richesses. En 
394, cesl l’abotîtion officielle du paganisme; les temples de 
fioutae sont démoUs et les rites païens auxquels servait la 
patère du trésor des Fias sont abolis. Ou ne peut du reste 
descendre si bas, et l’on admettra que l'enfouissement eut lieu 
dans ia seconde moitié du in* siècle, peut-être en 259 ou en 
277. 

Voulant soustraire aux pillards ses objets précieux, te pro¬ 
priétaire les cacha en un lieu facile à retrouver, au croise ment 
de deux voies, soit directement dans le sol, soit dans quelque 
construction h iaquelie pourraient se rapporter les restes de 
béton sigualés en ce point’. Soigneusement il réunît les 
statuettes, les épingles, Jes monnaies, sons la patère renversée, 
et recouvrit le tout d'une large tuile protectrice, il ne revint 
pas les chercher. Périt-il dans la tourmente de l’invasion? 
[■uyard, ne pnt-ll retourner a Boulae? Nous aimerions con¬ 
naître tes circonstances précises qui nécessitèrent l'enfouis¬ 
sement de tant de trésors à cette époque, et le sort des malheu¬ 
reux propriétaires qui nous les ont légués bien à cotitre-cccur, 

1, BoutM, p. 487. 

2. ièi.1., p. 42, 480; 53. 

3. p. 488. 

4, tbid., p. 488-9. 

&. p. 43u^90. 

6. Ibidt. p. 492, 

T, Cf. tt plti) docii4 ptus biut. 
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Noos ne sommes point aussi bien renseignés que pour le 
trésor de Boscoreaie ; lors de l’éruplion du Vésuve, u» serviteur 
rassembla à la hâte les objets précieux de son maitre, les cacha 
dans une cave de la villa, au fond d’un réservoir à vin ; il 
demeura pour les garder, mais, surpris par les cendres, il fut 
muré dans son asile, asphyxié par les gaz, et son squelette 
trouvé près du trésor témoigne encore de sa fidélité 

Je songe k deux époux, vivant dans un honnête aisance. Lui, 
chef de famille, employait pour les lihalions du culte domes¬ 
tique la belle palère d'argent, dont sans doule il était Qer ; elle, 
fichait dans sa chevelure les longues épingles, décorait sa table 
de toilette des petites statuettes de Vénus et de Satyrisqua, et 
passait à ses doigts les deux bagues, dont les dimensions 
semblent convenir à une main féminine,Tous deux groupèrent 
h la faite sous la tuile ces objets qui leur étaient efaers. avec 
les monnaies talismans, emportant sans doute dans leur fuîle 
leur fortune liquide. 

A 

La date des ob/ets du trésor. 

Si renfouiasement eut lieu dans la seconde moitié du 
iii* siècle, les objets em-mêmes ne sont pas tous de la même 
époque. Les deux bagues, simples et sans art, ne sont pas auto* 
Heures aux deux moTinaîes de Maximiu et de Gordien fil. Mais 
les statuettes, les épingles ne sont pas l’œuvre d'orfèvres du 
in* siècle, ‘à la technique déjà dégénérée, et remontent sans 
doute an ii» siècle. M. Cartier nous fait observer qu'il y a nue 
grande diïïérence de style et de Leclinique entre la Vénus et 
le Satyrisque. La première rappelle beaucoup tca mauvais 
hrouzes gallo-romaîus ] le second, au contraire, est 1 œuvre 
d’un habile orfèvre italien ou alexandrin. Il y aurait entre les 
deux œuvres plutôt une différence de main qu'une différence 
d’époque. Quant à la patère elle-même, on indiquera plus loin 


1. Mm. mt, V, im. p, 2ÿ.M. 
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Je» motifs qui obligent à ta dater de» dernières années du 
I*' siècle avant, nu du début du siècle après J.-C, Il s'est 
dune écoulé, entre Ja fabrication des pièces les plus anciennes 
et ï’enfouissenieut, un intervalle de plus de deai siècles. 
Quelle fût leur histoire? ijont-elles demeurées dans la même 
famlTle de génération en génération, ou ont-elles passé de 
main en main? Xous ne le saurons jamais, mais nous pouvons 
constater le soin que l'on avait de ces objets de parure et des 
ustensiles religieux. 

* 


ffaçti6s^ 

I, 6793. plat en argent, montrant dans un rectangle 

en pointillé l'inscription AJTIV. qui, renversée par Timpres- 
aion, donne VITJA, VUm, Diam. int. 0“.0l6. 

Vilia eet un nom propre de femme, dont oo connaît des 
exemples ; ce pourrait être celui de la propriétaire de la bague 
celle-ci convenant, on t'a dit, à un doigt fémiuin. Les noms 
propres sur les bagues, le plus souveut au génitif, en par¬ 
ticulier qnand, inversés sur l'anneau, ils devaient être impri¬ 
més en sens normal sur le cachet dont ils assuraient la posses¬ 
sion \ sont parfois aussi au nominatifs Le nom de Vitalis, 
celui du possesseur de la patère de Reignîer. témoigne de îa 

fréquence, dans cette région, de noms propres où entrent en 

COn)position les mots 

Cependant une autre explication est possible. On armait à 
graver sur les ha^es, non seulement un symbole talismanique, 
mais aussi des inscriptions protectrices, assurant la vie |â 
semé, le bonheur. « Vive, vale », disait le Romain à cilui 
dont tl prenait congé. « Vivas’, vives dium, vita, da vita. 
ave vita jj, etc,, répètent les bagues à l'envi ', « Vives ip Deo 
l'Fit^atrdnife dit Bheinlüitfie. p, agi. 

3, Cf gnlfllc de Rouriu, Miirt''iuX'Le Rom, op. j n 4o 

4 . Sur Ci» dirrnea formulai, Et d’aolrts encon, où phim L 

t., I^IE,. E,.p. U BJsnl. L.'tP 
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vivas în pîico 0 , dirotil à leur tour les chrétiens;. En Crtce, 
elles demandent b vie, yipi, la Joie, la santé ^ 

souhaits que les LaUns traduisent par les formules Zej^v.elc/ 


Parmi ces formules, oti rencoptre sur les bagues romaines le 


mot dont Ie$ graphies peuvent être incorrectes. Sur 

PuDe d'elle, on lit Al TV S et il faut supposer, soit romissîon 
de l'i, soit une ligature du T et de l'i, V(i)ta. On peut donc 
croire que le graveur de la nûlre, au lieu dbmeUre une lettre, 
en a ajouté une de trop, obtenant ainsi AtTlV (Vîl(ï)a. Est-ce 
de sa part simple négligence? Je ne le pense pas. 

Remarquons que rinseripUon, telle qu'elle est, comprend, à 
partir du T ceniraÏK à droite et à gauche, les mêmes lettres, I 
et V, cette dernière étant tantôt V, tantôt A (.4)* Que Pon 
tienne la bague dans un sens, ou qu'on !a renverse sens dessus 
dessous, la lecture resle identique, h ceci près que la lettre 
médiane paraît tantôt T taulul x- Soit : 




AITIV VfTiA 

AIJ_IV vu IA 


Il s agit en réalité du mot vita, conçu sons "une forme réver- 
âîhle, suivant on principe dont on connaît de nombreux 
exemples dans l'autiquité comme dans les temps modernes * : 

1. Per^lriï^t, vriA ZOH- XAPA, *hïï 19il, p,266aq. : 

«t mon mÉmoirt VriElA, îfanf, suÎH^f, 1019, p 87 Aq. 

SignaJanA au fia una foniaiiie fn or, Ab CoLjrlilïee (Vaufl). 

■ Vi:c it læu VÏT^Æ dtEim fliu uiibi), ffu 

Jiiciis iKum, Cotam. Soc, Hîrl.p 1896; fiuü. So»? Hhi . lU 
189^-1901^ 4- fîî^lîfiflfcur 1897, 8*7. p, 55-8; Bpssou, 

L'uri Aar&arr, p. 168; DfOnoa, Cro^ijuM*, p. Ï3S, nolB &. — Hankil Jêchl 
udH analogiia, arec l'inACfiolioa bïutn virai, op. p. i90, n* 2121. 

2, Iffrdkat^ labia, s, t, Vita. 

3. ïbU , p. T7, n'7lï3, 

4, Scbülu^ IHè .4 ri<iArtimaI tacâ<ii in AffmfiûUt 3fi iq, ; Pelrî- 

drii. Lis K^rKinfii fiant la grecque, m Echoit d'Orirnt, 1909, raarH, 

p. 80 Rev. da êî, çrKqtift, i9l4. p, 64. nol« 8 (r^fèr.). 

Sur un ceinluron barbare, ANILINA^ op. 1., p. 81. 
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Ces rt\ots, [joiivatit sc lire iQdijîtîncLeaienl dans un sens ou dans 
I aulrc, de j^auche a droite ou de droite à gauche, de haut en 
bas ou de bas en iiaut, avaient une grande puissance pro¬ 
phylactique. La lettre T no contredit pas cette hypolhcae, car 
ces forn^nles ne sont pas toujours exacLement rèVGrsibleSj la 
forme de cerlaînes lettres ne s'y prêtant pas; c'est ainsi qu'on 
lit sur une sphère magique d'Athènes mol qui, de droite 
à gauche, donne msift, et qui assurément rentre dans cette 
catégorie d'inscriptions 

l*los on étudie le décor des bagues antiques, pJus on constate 
que nonibre d’inscriptions qnî sont lues comme des noms 
propres écrits en clair ou en monogrammes, sont en réalité des 
formules ou des symboles protecteurs*. Nous ne devons pas 
oublier que ie décor des bagues est avant tout talismanique, et 
qu à ses origines mêmes, la bague entière fut une amulcLLe’. 

^ i* 679i, Afuifau en argent, bombé extérieurement, orné 
d'une tête masculine de profil, entre les lettres S et A, Dîam. 
0”016, 

Mais sont-ce bien des lellres? A suivre l'exégèse habituelle, 
et les outrances de Deloehe dans son interprétât ion des signas 
qui couvrent J es bagues barbares, on dirait volontiers ; la tête 
est celle du propriétaire, et les ictlres, dont 1 une est grecque, 
sont- les initiales, soit de son nom propre, soit de la formule 
sfjgnum), siigillum) dfomtnib Sur une bagne, tes lettres S et C 
fieraient, pour M. Henkel, les inifiales des conjoints' ; sur une 
mitre. Jes lellres S et Ü donneraient S(extus). n(ecîus) *. Mais 
ne voît-on pas. sur le fermoir do collier des Fins d'Annecy I 
l'associiition des signes en S et en C? Ne Irouve-t-on pas. sur 


t, dt Ci}rr£^^fH}ndtiTtfU£ hdténiqn^, Î9ï3, p, 2TL 

2. Cf. mon mèEQûjro Arti. defti tirecaueA iftiH « 

.s!..“rxïït;'rs: '■ "»“■». i« ... 

4 Hinliel, op. Tl. oa. n» 10-19^ p 331. 

5. p, S3, Fi" fiSO, p, 322. 
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divefîàC!? bagnes barbares, cdle de VS, souvent barré, et du D\ 
qui sonl eux aussi des symboles très anciens, et non des 
lettres?' 

Tel est, à mon avjs, le cas ici. Pourquoi le graveur auraîl-il 
uni le d grec au S latin? Le S n'est aulre que Je signe en S 
dont il a été déjà question à propos du cpllter des Fins d'An¬ 
necy L signe quia subsisté depuis Tâge du fer» à travers les 
civilisations gallo-romaine et barbare, jusque dans les temps 
modernes, où il apparaît encore comme S barré*. Le A est le 
triangle, dont l'emploi prophylactique" est aussi attesté depuis 
une date fort ancieune eu nos contrées*. Quint à Tasso- 
ciation de l'S et du triangle, qui semblent avoir tous deux une 
origine céleste, elle se rencontre pa^foîs^ le triangle étant 
déterminé par trois points dont on a indiqué ailleurs le sem 
et le fréquent emploi*, non seulement dans Tart gallo-romain 
qui en a hérité des siècles antérÏÉmrs, mais encore dans Tart 
barbare, en particulier sur des bagues '. Sur une stèle funé¬ 
raire gallo-romaine de Bourges on aperçoit comme symboles 
protecteurs du mort : le croissant lunaire, ie disque solaire et 
deux A’. Qun^ntâ lu tète, c'est celle (Pune diviniié; dès Tège de 
la Téne, nn associe les tètes humaines d'êtres divins aux syra- 


li arch., 1886, r, p. 216; î894, IE, p. 6 ^ Beaa&n^ pp, L. p, 164, 165, 
fig. L04, 4. R^mtirqiifîr que te Û 6 bï parfois seul; que parfois auisi ce aonl 
daui T} 

2. Qn trouvera dans le mAïuoira pracède rament ctU, JLc fiŒtàd ÿurâ*tA, lêi 
trpüfnacils en faveur rie ceUe interprélalioD. 

3. p 37i aq. et moa i^émoire di^à cité aur Is nœud gordien. 

sf^ft S aouvetu les b^iiriLes de Vèpoquc dftlâTént: cT. tu de 

Genèce* bs^ue d'Elov, de laTène L C 1240, Crpy*iic«, p. 377; bigoe d>r 
de P^TipfQier, èpt^qne mérovingien ne, E 3îfl^ p. 37Û, 6g. 84, 2. 

4. €ro^anmi p. 382. 

5. Ex. cbRpileau de Sebeaenwerd (Suiaae)^ haut taojen^lge, rn-Jicnf, d"nnf. 
iuissfit^ 1917, p, 143, fig, 

6. p. 3115 an. 

7. Ex. (rêi noTnbreax, fteti, otcA., 1S87, t, p, 47, SS, 297; 1SS8, |f, p, f75, 
1889. ÎL p. L 6. 7; 1&9Û. I, p 177,324; 1891. il, p. i \ 1692, 1, p. 54 ■ 
n* 1513; Berrïlre-Plsv^. op, 1^ p. 97, fig. 32, rtc+ 

&. E^péraniîeOt da biu-rdisfs h Oaiti^ mmamr, 1[, p* 354, 

n* 15Î3, 
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bolas en S, ei les statuettes gaUp^rouiaînes coati nue ut à tordre 
en forme d'S les chevelures célestes', sur une bague barbare, 
nue tète radiée, celle du soleil, est accostée de deux petits 
triangles'. Le portrait du propriétaire et les initiales de sou 
□om sont eu réalité la tète du dieu et les symboles protecteurs. 

V* 

EpinÿUs di tête (tfCur crinaUs) 

Les longues épingles d'argent faisaieut partie du mobilier 
de la toilette fémiaioe et serraient à séparer les cheveux, à les 



* " Ëpiii||i«i et ilAtueit». 


fixer, à teindre les sourcils avec du fard, è d'autres emplois 
encore*. Les motifs dout elles sont ornées, très variés, sont 

1. Rr«. areft., tS91, U, p, 6. 

Dici, lits urU.p I. V. A SUA, p- 03 - 4 - 




' * ^ ■ 
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oitipruntcs su cjrclo des divlnîtés cjui présideot à Id vîb des 
feniinen, \ éDüs, Eros, Pri&pe, ou sont dé situples t&lîsm&ns. 

3. 6788. fierme à tète imberbe, surmonlaot un globe; long. 
0.fl'(ng, 2). 

L’herme est une amulette que Ton voit associée à. d'outres 
dans un collier de Kertch *, et qui est fréquente aux époques 
bellénislique et gréco-romaine'. 

4. 6789. Ponmif de pin* [ long. 0-09 (flg, 2). 

Le symbolisme de la pomme de pin. qui couronne tant de 
monuments antiques, stèles funéraires, colonnes, thyrse, fon¬ 
taines. etc , est connu : e’esl un emblème de vie, de fécondité, 
d'immortaillé, très usité dans l’ornemenlation romaine*. 

5. 6790. Glmid; long. 0.12* fig. 2), 

Parmi les fruits qui surmontent les épingles, poire', gre¬ 
nade', etc , le gland est le plus recherché, et on l'aperçoit 
entre autres exemples sur une épingle étrusque en or du 
. Louvre*. II orne aussi d'autres pièces de la parure, telles les 

1. Crùyanett, p. 252, Ûg. 17, 6- 

2. Oûl. s. p, p, 2$7, |]g, ÉlO. 

3. Es. Détoa, pèlii harmèi da bmni«, aTwe anntaü d« «uapanaipn su r«?ert 
A 2. hsul, 0.028; deahermM debrOùza. de terre culte, de (aiblee dimambae’, 
êlsienl emptevês eoanne décur dai okaisoQt, ou dépoeis dans lei tombée, en 
laul que prolecteure. Maiacnit de Dèloi, bermès de lerre cuit®, Éuflcl^n de 
ComsfùJtdani;i! hetléRique, 1906, p. 624 ; aulree e*.. Jton. antitki, 19. 1908. 
p. 117 sq.. 12S, note I. 

4. Croitaittet^ p. 252. Bg, t7, n* 3, p, 250, 

5. Indbatcvr d'uni, «uims, 1914, p. 278, noi» 2, rérèf. ; sjouler : Adlrtin 
de Corrts/tondiuict AelfUnique, 1909, p, 361. rrfér. : Rer. de* ét. 

1912, p. 437 (stelea funéraire»); Sterygowski, Der FintenzapfentJi \ra$$eT- 
ffifier, R«m. Mitt., 1903, p. 1^5 «q. • Peurseo, ibid., p. 312 *q. ; 1901, p. 159 
*q,: llueleen, ibfd., 1904, p. 87 *q,; JMef, dts un(., s. r. Thyrtua, p. 291, 

6. Crùÿoneta, p, £81 «i nc(e 4: 2^. fig. 17,4, 250, 

7. Épingle du Mueÿ® de Genève, encienne celleclioa Fol, Cûtaiogue Pot, It, 
p. 545, n* 3731. 

8. Épingle en or du Louvre, lalledes bijoux, a* 23; de Dltos, tige de bronze 
surmnnli^é d'une gronade d'or, Oo «ail que la grenade e»l Ee symbole da 
rècondité, dlmmortalliâ. et comme telle joue ua grand rOle dans i'orneinenia' 
lion antique, 

9. Ùitt, du «IL, s. V, gens, p, 63, fig. lûO, 
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ÜbuJea'; du uü Tari grec déjà, il coDâtîliie le^corpü féctpieiils 
employés poar la toilelte fémïpïne’, Esl-ce, comme on l'a 
pensé, un symbole érotique?^. Il se peut qu'il aîl été, lui aussi, 
uue amulette : on a trouvé à Carlhage un gland en cristal de 
rocbe, monté sur or et creusé d'un tube cylindrique, qui 
renfermàil une mince leuille d'or couverte de formules talis¬ 
maniques*. Peut-être est-ce à ce titre qu’il apparaît ici, comme 
sur certaines lampes romaines, dont Boutae a livré un exem¬ 
ple*. 

Siatmltes en argetu. 

6, 6791. Vénus Anadyoméne, demi-nue, retenant de la main 
gauche la draperie sur le bas de son corps, et de la droite sa 
longue chevelure J haut. 0.4S' (fig. 5). 

Ce motif est baual dans l’art gréco-romain^. La petite figu¬ 
rine, avec la suivante et les épingles de tête, composait le 
mobilier de toilette de la dame de Boulae; on sait en effet que 
Vénus est la divinité spéciale des femmes, et que son image, 
surtout .dans les llièmes de sa toiletle, tordant ses cheveux, 
sortant du bain, etc,, décore volontiers les menus objets des¬ 
tinés & la parure féminine'. 

7, 6792. haut. 0.Û3', Salÿrisgue nu, assis sur un rocher, 
levant dans la main droite une coupe. L’art romain aime ces 
enfants des satyres, qu’il associe au thiase dionysiaque, et qu'il 
représente en leurs divers ébats* (flg. 2). 

1. Fibule rtiniune de Faimingcn. KaoliiU i,, 1'^, n* 2011 1 ftg. 124, 

p, Î25. flff. 227 ; Craÿmtts-, p. 281. 

2. M'illÎBt. (îrea. H, IBaS, p. 1 aq., 2i Kj. 

3. Jililliel, L e. ; tteinucih, Kn. nricfc., iBîlS, XXVII, p. 322. 

4. liïueltler, Complaj ffttdut Amd. /itiiar,, I90Û, p. 172, 

5. Jïrtj. taveitifimet 1914. p. 155, pl, GXXtJ, I. 

fl, ftroifflBSîï, p. 437. 

T. Hinnacb, Répert. ‘i* ia afal., paHim. 

S. 1^1 Apiiifrlaa., ées ant,, a, *. Aens, p. 432, dq. 9»; Gieltni LevaLeili, 
O* brt iTijff crimlt di 6r&ni'>. Rôm. MiU., 1901, p. 382 »q., «ti*. 

9, dtn ant,, t. v. p. IITO, 
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On reiiiari[uera que l’usure de ces» statuettes parait prov'euir 
beaucoup moins de l'oxydatloo que du fait qu’elles avaient él4 
longtemps nettoyées et Crottées par leurs propriétaires avant 
l’époque de leur eufouissemeul. 


fja Patère. 

8. 6787, Patère en argent. Dîam, (tig« 5-4). 

L'importance de ce monument nécessite une élude appro' 
fondie. 

C est Une de ces phiales à saillie centrale^ ombilic^ omphu' 
los (ajiÿxAdv jtsssjiçaXsi, que les Romains, à 

rimitaüon des Grecs, ont employées dans les cérémonies de 
leur culte, pour verser tes Itbalious aux dieux et aux défunts, 
et qu’ils leur ont consacrées en er-volo\ En argile ou en métal 
précieux, elles étaient cependant le plus souvent en argent', 
si bien que Je seul mol « phiale a, dans tes textes grecs, signifie 
une coupe de ce métal*. 

En Grèce, leur poids était en général de fOO drachmes, 
soit 436 grammes environ*. Toutefois, ce n'était pas une règle 
absolue, et les exeuaptalres grecs et romains que uous possé¬ 
dons s'écartent de ce cbiflre. Les Dotations pondérales de la 
vaisselle d’argent permettent parfois de comparer le poids 
actuel au poids inscrit*. Est-ce le cas ici? Au centre du 
grand soleil qui llamboie au revers de la coupe, on lit l’ins- 

1. Cro(rai«âe». p. 342, 240, Gg. It, 

2* îÜPï ». F. Patera. 

3. Pliifttea d'argaQtoûnsftcrâei d&Ei» i«s leiopt», des anl,. s r. PAio^a 
p. 434. 

4, EidUlin de CorréÈpuadanc^ keîiéniifWj iii^ 

5- OiïÉfl. ï. Tfc Phiaiit^ p, 434^5 ; lif i(?EïrT-f'j^QFii;jan^ Af/Jé- 

I, c. 

ij. Babéf&tî, TraiU des monnaies nrrcques £t romaines, I, p, 7^9, ei. tl 
rèf^r.t Mon^ PioS, V. 1899, p. |7i^ nntï. fé%, ; Th^difiAL-lipraq d« ViMeraase, 
Les iréim de mmelle iVargnii^ p, 57 ; Di>f, des uni., a, t, Pm ius, eit. 
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criplion suivante, soigneusement gravée par le fabricant, et 
non grafQto rapide ajouté par le possesseur' : 

V < S ■ C - P 
11' XII 

Faut-il lire : Vici seitu*, « par décret du vicus », ta patère 
ayant seril au culte public de la localité de Boutae? On ne 
comprendrait point alors pourquoi, appartenant à quelque 
temple du viens, eJIe a fait partie dit trésor d’un simpte particu¬ 
lier. On lirait plus volontiers ta formule ha b itnclle, voto solutu, 
« en exécution d'un vœu ». 

Les deux Jettres qui suivent, C, P, annoncent elles la nota¬ 
tion pondérale : CojAprobatum pondus. « poids contrôlé », que 
donneraient les cbîlTres espacés sur la deuxième ligne : 

Il XII 

Le poids actuel de la coupe est de ‘>20 grampes. et son bon 
étal de conservation n’autorise l'adjonction que d'un faible 
décbet d’usure A quelles mesures romaines officielles répondent 
les deux unités fit) et les douze (XII) subdivisions, écrites en 
chiffres romains, comme sur la patère de Beignier (XJ)? Je ne 
saurais Je dire, ces indications ne correspoudant point aux 
formes habituelles des multiples et des divisions de la livre 
romaine (327 gr. 45)’. 

La patère est couverte de reliefs*, obtenus non par ciselure, 
mais par la fonte du métal. 

1. ,\u centre, un médadltm avec tu iniê d’OctaoK, couronné 
de lauriers, do profil à droite. Les deux mots de l’inscription 

l. El PiX, V, im, p. K 

‘£. CagA»i, Cottr* iftpigrsphir taline^ p, tl3. 

3, Hullsch, «. iccA. und rômiscHé Itetrato^ù (3), t882. p. 144 la., 706 
büf !m potdtde RouIa*, cf. M^j-iMür-Lâ.Rous, p. 413 sq. 

*. Oq t»it eooibiia phi«l»i à retint* étaiaai reedurctiér* dans rsatiquil», 
Sürtoot quaad «lt«» i^tuant ciselées par de grands artisies, tels Myran, Pnlr. 
ciète, el a»ee quelle psssioa les amateur» romaiaa s’ea dtaputaisai la pq»i«- 
stna {Dict ** <i«f , r, PA,du. p, tæ. el ncle 4 ; BuiUtinds CorrsspZtonre 
A«f(«nique, Vi, 109 < 



)2S REVUK \RC[IKOtO(il&ÜE 

e^n reiiel, Octavius C<tefar, sont disposés symêlnquemenl de 
chaque côté du portrait, 

2. Un serfieïtt décrit wn ctircle autour du bord de la coupe, la 
tête touchant la queue- 

3. Entre le médaillon central et le serpent courent en frise 
des motifs relatifs nu myt/te d'Apoilon, à Neptune, i .Verctire, 

et rinscriptioii en relief, Aclius. 

4. Au revers, la base circulaire sur laquelle la coupe repose 
est entourée d'une couronne de péiaies, et enferme en son 
milieu un grand sùteU /latnbùÿant, qui sa déUche sur un fond 
grenu. Lui-mème porte Vînscripihn signalée'plus haut. 

Nous allons examiner successivement ces divers éléments, 
et diviser celte élude comme suit : 

A. L'idée péTtérale et {es prototypes de la patère, 

B. Le décor mytkologifiue, 

C. Actius et Octave. 

D. La déification d'Augu.%te. 

E. Lo destination de (a patère. 

E. La date de fabrication et le style de la patère. 


A. L'idée générale et les prototypes de lx patèhk 
La coupe dtApollon-flèlios et ta coupe du monde. 

Quoi de plus naturel, pour décorer une coupe religieuse, que 
de choisir l’image du soleil et le mythe d’Apollon, dieu solaire? 
iN'est'ce pas sur uue coupe ii foud plat, clief-d œuvre d liéphais* 
tos, qu’il a traversé le fleuve Océan, cette coupe merveilleuse 
qu'Hératlès lui emprunta pour voguer dans l'Erythrée, lorsqu’il 
partit à la conquête des troupeaux de Géryon'? Ce mythe, que 
l'on retrouve sous une forme analogue en d’autres pays, par 

l, Diei. itfiflBi., î, T, SoJ, p. 1376; s, t. p. 03, Tin, 3763 

klis din* J*, coup* du lolfli'i painture dd v»s« prec); Roichdr, Lr^iAon, i- 
y. Ilelâui, P- 2013. 


129 


THÉSOR DE3 FINS d'aNîîECY 

exemple chez les Veddas el chez les Gcrmalos, est une allasion 
au cnufs journalier du eoleil, l Océan 8 identifiant an ciel, et la 
coupe ronde, qui sert de barque au dieu anlhropomorphisé, 
étant à ^origine le disque solaire lui*niénie. C est pourquoi la 
phtale est parfois assimilée à une barque'. 

L'école ionienne, Anax&gore compris, ne se repréa€nte*t-clle 
pas la terre comme un disque pial, qui flotte, dit Aristote, sur 
l'eau primordiale’? Pour HéracUte, le soleil n'est'il pas conçu 
comme un bassin circulaire ’? Mais déjà, pour les Chaldéens, la 
terre est un bassin rond, renversé, creux par-dessous, reposant 
sur l’abime*, cl l'assimilation de la terra à un disque plat ou 
creux, porté sur les eaux, persiste chez les Grecs». 

D'emblée, nous sommes transportés dans les régions célestes, 
et nous ne nous étonnerons pas de constater que le décor lait 
allusion aux grands événements de 1 univers. 

Comparaison si naturelle, que nous la retrouvons chez les 
poètes tnoderncsl Dans Ja belle pièce de Leconte de Liste, 
consacrée à la gloire de Midi, roi des Etés, les grands blés 
dorés « épuisent sans peur la coupe du soleil ». Suivant 
Coleridge, le ciel s pour i'œil est une coupe renversée, l inté¬ 
rieur d’un bassin de saphir »‘. Et, dit Emerson. « la terre est ia 
coupe, et le ciel l’enveloppe de cette tnimcnse libéralité de la 
nature qui uous est oiTerte comme alimcnl quotidien «* ’. 

il serait intéressant de réunir les nionuments relatifs à la 
coupe du soleil». Je signale ici, au Musée de Genève’, uue 
coupe en terre cuite, de l'Italie méridionale, de la fabrique dite 
de Gnathia, à moüfs peints en blanc cl jaune sur couverte noire. 


1, Oicl+ ttoanï'T s. T- ÿ, note 149» 

îi» >trE?uf phiUfSGphiqtter IX^ p- 3l3 {Tionerj'). 

3. Ihid., p. 313, 

4. IbiL, P* 31*5'^. 

5- DkU des anL, v, Aï(rononiia> p. _ 

a Coleiîdgep Anima pûffoe ; cf. Aynard, CüUndgt^ 190/. p. 

Ëmersun, Smèié H saütisde, Dugard, lOll* p. 150. 

b! Sur le itiêiiie de ïa wuprt aolaïre, tL mon éluda des Méiangts B^mar i 
Bowipier (.pour p^raltrep GenôTe, 1920}. 

[ï. 4S23. 

-** aiflflic, t, \\ 
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On ftpercoU au centre une grande rosace* autcnir de laquelle sont 
disposés en triangle trois dauphins alternant avec trois points 
en triangle. N'est-ce pas encore la coupe solaire, déposée dans la 
tombe pour permettre au mort son voyage dans rau-dela, cnmme 
ail leurs on dépose auprès de lui la barque ? La rosace^ si Iré' 
quente sur les vases funéraires de rilalie méridionale, est celle 
du soleil* les dauphins rappellent son voyage mer iti me » comme 
les animaux marins peints sur la coupe qu'Hératlès emprunte 
n Apollon^ sur un vase grec; quant aux trois points, on men^ 
tîonnera plus loin leur sens cosmique ^ 

Cette union des dauphins avec la rouelle ou la rosace, on la 
retrouve sur d'autres monuinenls* Sur des stèles funéraires 
gallo-romaine-s, deux dauphins encadrent la rouelle, la rosace 
comme te croissaol lunaire \ C^est ce thème qui parait sur dos 
monuments chrétiens des catacombes, où la rouelle semble 
être devenue le pain de rEucharistîe et les dauphins les pois¬ 
sons divins ** 

serpf^nt du mojide. 

Le serpent décrit un cercle autour de la coupCp et sa tète 
repint sa queue juste au-dessus du temple d'Apollon, pour 
marquer rétroîte relation qui Tu oit au dieu* Ce thème est très 
répandu; on le retrouve à toutes les époques et chez des 
peuples très divers* transmis par filiation historique, ou créé 
indépendamment, parce que c'est une idée trèe simple et ins¬ 
tinctive que de figurer les phénomènes naturels et réguliers 
du soleil, de la lunCp de TeaUp delà terre, par un serpent formant 

#■ 

i, Deanau, Les croifancef reîiÿûusei et suT^rrffi^irujejr de la Cirft^ anté- 
Hei^e au cJ^riLitûznisnur, Buthlin de na&LÎLut mLlioii»! g«ciçroiA, 1911, XLII. 
□ . 3;^ eq. 

£, EipérmndieiJT 1+ P- fi* Vï* p- 16, 

3. md.n tV, P- n* 3301. 

4, LiursTil, /"art cAre^iifrt primitif. L S9H, p. 99, 3: Vart 

cAriiieii. 1918, p. 30i BiUiard, La mgne dafvi CanUquité, p. 235, fig. 
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tin cercle î□flDi^ Le sens géaeral de celai ci est toujours eus- 
inique^ bien que scs lutcrprétations spéciales puissent varier*- 
U est ]>^if qui eutoiire le uioaile^ le grand Ûeuve Octmi qui 
forme laceîuture de la terre habitée^; il est le cours circulaire 
de la sur des monuments chaldéens^ où raecompegnent 

les divers symboles des stations lunaires S comme sur des docu- 
menlâ de T époque hellénistique et du moyen-âge®; il est le 
cours circulaire du sû/tfî/*; il est la ferrp, rîf/jtË?rri entier^ et il 
devient symbole d'éternité'. 

C'est à ce tilre quil entoure le globe du monde, signe de 
pouvoir que lient dans la main gauche le génie enlevant au 
ciel le couple impérial déifiêt sur la base de la colonne d'Antonîn 

te Pieux V 

Les uionumenls sur lesquels apparaît te serpent a ourobo- 
ros ïi sont très nombreux* et se suivent sans înterruplion de 
l Egypte et de laClialdée jusqu'à nos jours** Ou Je voîl sur des 
papyrus du temps des ttamessîdfts**, sur des images de î'enfer 
égyptien et il a parfois cinq tètes En Elam et eu Cbaldée, 


1, CL, dans ta taytiotogie setodidaTe^ le grand serpent Midgïrdi prteipttà 
pir OHjid dans la mer, qui, $a queue i Sa bauche^ ceint la ïarre et meînlitnl 
teul le qw&iia créé. 

2. Eisler, Wdienmanüi uivi mTnmUzf^li^ TL 389; Cuoicml. Mithra, ï, 
p. lT7j düle 0; Deonna, CrüÿûrtMJ, p* 230, dûte 4, référ, 

a. BîcL dti Ant., s. T, .isfrwidJnlfl, p. 473, Dans le Rig-V^a, Indra, le 
bém» dfl Türage^ la foudre tu Enaio, met eu pièces le aerpeot qui enta» de se* 
replia lcd eauï el la lumière; cf. Darmestel'er+ Res, pWL, ISSi, tt^ 452, 434 ; 
Bi^rtachÿ Fof,ls«ijc tinJ To^âsârtfùcfte,, 1010; cf. .^tnhcc 

OTciel,, XIU 1013, p, 2&1 sq*: phiiimphiqu^^ im^ 11, p, 153. 

4. Roselfcer. a. t, p. 1475, Og- 42; tf. le serpent qui a^enroula aulour 

de la luue et rètouffe, dans plusieurs crojancês populaires, par oi. cbex bs 
Muaulm&os, L'Anihropohqü^ t0f9, p. 337. 

5. (6id„ p. 147ê, flg. 40-1, 

6* BuUetifi die CerrrefHîiiatfiusf 19i3, p* 262. 

7. fitfu. hisî, rcL. 101L 61^ p^ UOi pl^ I, 

9, Slfong, Reniai* Sculpture, pL LXXXIl, p, 271, 

w., Sur ce miltif et sur sa ai^liaali-DTi co fûirtiiB de tresse, de umud, elc.> cL 
mon mlrftoire Le rtmtid Reï, des et. grecques, 10t6* p* 56 sq. 

10. GîermOftt Ganpçâu. L'imagerie pAénicieiuic, p. note i. 

lî, Rfi , AmI. rfL, 1868* Î^VIÎL p. 55. i d ^ 

12. Jéquleri Le iivn de ce fiuU ÿ a daïw tliwiée^ p. Mi cL I être 
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les deux reptiles celfist^â forineat deux ann6ïiux ferméiS^ enlacés 
Vun dans l'autre** sur un relief de Suse et sur le vase de 
Goiidéa, se aoneot ensemble en prenant soin d’appliquer leur» 
télés et leurs queues les nnes sur les antres^ aliiide ne pas inter¬ 
rompre le tracé infini. Les Phéniciens ont emprunté à leurs 
voisins ce thème* ; il décore la patère de Palestrine** dont on 
relèvera plus loin la parenté avec celle de Boutae. Plus tard^^ 
ce sont des documents hellénisliques des reliefs mithrîaques*, 
un bronîïe romain de Bruxelles V où le cercle du serpent est 
tenu dans les serres de l'aigle que surmonte la tête de Keua et 
forme comme une couronne autour d^eui. Il y a des variantes i 
sur un bi]ûu d^nrgeni de SamarOj c'est le grilTon solaire qui se 
tord en cercle \ Doit-on rappeler encore le rôle que joue le ser- 
peut ouroboros dans les papyrus alchimiques du moyeu ége" 
et sur les amulettes modernes»? 

On pourrait citer* en dehors de TEurope^ des exemples ana¬ 
logues *•- 

Ce serpent cosmique entoure le monde et ses phénomènes. 
Sur une image copte de Tunivers* ce sonL juste en son centre» 
le soleil et la lune» et les symboles des quatres points cardi¬ 
naux *** sur une amulette tsigane» il continue k montrer dans ce 

hum&iQ, danl les pieds sonl par derrière sur la y le, rûraimt un 

»rcLfi fenaé, ibîd.^ p. 5» 

1. Mém. oi PtfTSff, XIH» 190S, pl. XXXVli, a, 

2. Sûïirnai 1805, 5, p. 151, râïêr^ 

3. Joumâf lufcizïiijus, li^ pl. p. 13^» rêfâr, j Pflrrol, HCsf- dtf TArt, lll, 
P 759* Ë^. 543 V Paula&Dp Uer Ürifu4 tiiid die frXihÿritch, Kuuiij p. 24, 
lig- 14. 

4. Hoscbçr, Ltxiàm^ a. ¥. p. 1474. 

&. Cumoal^ ilifAro, 11^ p* ÏÜ® sq ; 1, p* 177^ note 0, 

6. ilêJB. àût* reJ * Cl, 1010, p. 140, pï' 1, 1,; Beiûnch» di 

lï, p, 152, a; Bvmtdorf, p. 291, 

7, Reinub, flépfrt. Hierdif/ïi ÜU p. 5^3^ 6. 

!}. BsrLbelol, CoIkrCion des andtfuj caimis^fj h l£»UciucLiDn* p . 9; 

p^ 132, 6^. il \ Pk 150, Ûg- ^4; Jtl, p^ 2^^ 33^ noie 1 * Les ijrîgines de 
i aUhirtiU^ p.,D6i ^2, 114 -, R&Bcber, Lrxi^n, b.t, Sume, p. 1474. 

0, AcauisUçft des Tsiganes, Arc4, suif ses irmi* p^pulàtres, 1014+ p, 27* 

pL 

iO* Ex. Africains de TOnidi, E. Rednst L'Aismmi? et ta Tertf, 1, p. 2Ê9. 

IL RoicNr, s. Sternif, p. 1447* Ug^ 2, 
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champ les étoiles et la luae Plus ancienuemeDt, le serpeal 
eatoure Taigle Que surmoate la tète de Zeus solaire sur te 
d>ronze de Uraïelles- Bien des siècles auparavant, sur la céra¬ 
mique susienne, le bouquetin céleste recourbe ses longues 
cornes en un cercle, k l’intérieur duquel le peîutré inscrit la 
croix solaire ou lunaire *, ou le disque du soleil *. 

Sous un autre aspect, le serpent céleste enlace de ses spires 
le corps d’un dieu, Kronos mithriaque, Atargatis (?) du Jani- 
cule, dieu solaire du Musée de Genève à tête radiée*; il s'en¬ 
roule autour de l'onïphalos de Delphes, nombril du monde', et 
comme ici à la palère, s'unit au disque du bouclier de l’Athéna 
Parlhénos. Ce sont là autant de variantes d’une même idée. 

* 

a * 

Le médaillon centrai. 

Le disque de la patère symbolise le monde, que limite le ser¬ 
pent. En sou centre paraissent ailleurs la montagne du monde 
devenue l'ompbalos des coupes, ou les grands astres, sous forum 
aniconique, ou sous forme d'un dieu solaire antbropoinorphisc, 
qu’entourent parfois ies signes du zodiaque et des planètes^. 
Ici. à cette place, c'est la tôto d'Oclave quis’ossimiloàces dieux. 
Caria terre circulaire, suivant les croyances des anciens, a pour 
centre le nombril, tî;- 


I, Sur le «rnwal st Isa éloiUs MniiBa imalelles, Seli^man, Dcr Riiti, 
intO, II, p. t3U gq. 

3* Bogclui', ». T, SfmK. p. 1473. Rif, 3S. 

3 Htm. DéUgat. ea P<Tie, ÜUU pl- l'f, P-5. Bp- ^-4- 
i. iffl). oreft-, 012, II, p. 354 sq., oà l'oa ilgdw 1» »eni du e« iniftg*» ; 
lai's, I, p, 314. réRr. 

S. Sur ta cmyatiM générât» à l'Dap^glog, ceotre Un monde, «fw. aei tl. 
gftcavM, 191&,p.444’ ISH, p. 358, Téfér. 

fl, BOKiier. s, t. SfffMr, p, 1447 ; Ixtuerte. JCogmùcAi! iTorsreirunp im Silde 
VTiteftâtorUchtr Ztii. Himmtsbtrÿt Erdadéél und flrtffcfiJlrfinie. AnUiropog, 

IX. 5.6. p. 950 *q. , . . . 

7^ Ejc. rtvara d'une dsonnAÎe d'Antonin le Pieui : lu cenlre au terem nii 
■ponde, Zens Ssmpi*. fl lonl outncr, gur deux cerele» wneeniriquBs. Isa pla- 
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Le reuers, 

ApolIoD, Hélios, Sol, sont les formes anthropomorphiques 
du disque solaire. Celuî-oi les aeeompegne encore sons Taspect 
de leur cooponns radiée; il monlpe en loi le hnsta du dieu^ 
indépendant, il est placé sur sa tête ou à son cdté\ Le mylhe 
d'Apollon déroule ses scènes dans le fond de la coupe deBoutae, 
et le soleil, au revers (flg. 4)p forme le pendant exact de la tête 
d'Octave, qui, nouvel Apollon^ éclaire aussi de ses rayons bîen- 
faisanUle monde dont il occupe le centre (dg, 3L 

Une couronne végétale l'entoure, rappelant ces longues 
feuilles qui décorent de leur rosace rexiérieur des eoupe.s 
d'argile dites « mégarîennes » et leurs prototypes d'orfcvrerie*. 
Elles entourent sur divers monuments ta tete humame du 
soleil, forment les rayons de ce!ut-ci\ et leur association avec 
le disque flamhoyani sur la patère de Boutae n'a rîen qui sur¬ 
prenne. 

Au revers d'une de ces coupes « mégariennes le portrait 
(l'AleiandrÈn moulage d'une monnaie, est ceint d'une de ces cou¬ 
ronnes végétales*, et réunit ainsi les deux éléments qui sont 
répartis Tua au droit, Fautre au revers de la coupe de Boutae*. 


nÈKeé du MLid^r-Wie&flkr^ U, pU ]I. ^ ; Eckhel» 

Tj^aité ünci^uu^, tnd. pL V]l^ tn. Cttu du 

f*leU sur le bouclier d& ConïUntlq, p, 5ij rDrnemj^nl&liûn 

DosiTiique du disque, du bouclier, un uu ïooi des forces cifculsirss, esi frâ- 
queuLe. 

1, OÏCJ. ds3 yTir,-5, S'rl, 137&^ Si^. 

é, /â-idv^ p. t3T9, Bg. ei90 ; Roicher, 5. Giganten,'^ 16 0, H^. 2, 

3^ Coope d'nr^^uL du irésor de HiEdesbeioiT RaiDSishf Rëfeft dt r^iiefs^ I, 
p. iÛÛp I- 

4, liU cros^anC4f au Ir^fle a qutUre feuUi^^ Lu Pag&È iPAttf 1917, p, 210. 

5, Jlev. ardi.i 4394, L P- 174-5, 

6# Cf. auisi au revan d'une moaniie de Tibère, li c4ift de l4 
d^ni uftê couronné v^f^^fllpupaloKu^t Co^ien, ïk*cjipli^n historique dsi 
füiitfj ifnp#riakji)p 2* hà^, I, p* 190, ü* o. 
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La patère, miroif du monde. 

I.a patère rdîijieuse est donc l'îtû&ffe da l'univers, le miroir 
du monde i. Le disque de celui-ci reflète les traits des divinités 
célestes et ceux des mortels dlvmîsés; il célèbre leurs exploits, 
qui, sur le njonumetit de Boutaei seront ceux d Apollon, de 
Mercure, auxquels s'assimile Octave. En réalité, il ti'y a ici 
qu'une seule personne que l'on vénère : c'est celle dont le por¬ 
trait occupe La place d'honneur. Octave, qui par ses victoires a 
ramené la paix dans le monde, cl, par la paix, la prospérité. 
Nous allons voir par quelles Ingénieuses allusions l'artiste a 
exprimé cette idée centrale. 


ira- coupes phénicîertTtes. 

Ce thème général, celui du monde soumis aux dieux, et ses 
vie iss i Indes de luttes et de paix, est très ancien; il s est per¬ 
pétué pendant des siècles dans l’ornementation des patères et 
des boucliers, dont la forme circulaire évoqua aussi celle de 
Tu ni vers. 

il y a, en efTel, malgré l’immense écart chronologique, d'indé¬ 
niables analogies entre la patère de Boulae et les coupes phé¬ 
niciennes en métal ^ 

Le serfietft cosmique entoure aussi la coupe de Palestrine 
(dg. 5). Ce sont des murs de otiie*, identiques sur la coupe de 
Pi il es tri ne à ceux de la coupe de Boutae, c'est-à-dire rendus par 
Jeux tours que réunît un pan de mur. Ce sont des scènes de 
c/io'ise, de ÿlierre, conduites par les dieux et les pharaons’, qui 

1. Noaa n’i'Kiiii pis i (Jimoist id si es* paiiris aoai réalletueftl pbÉTit- 

nenries (Poulsso. Difr OrimI nFt-J die fruevrieehitefte iÏHisif. P- 20 *((.1 «a 
cbypriolcs (Üiissaud, hfi (diîiVtftifiom 2'éd„ p. SOT^ s^ ), 

2. Ex. pstère d'Aoiilhflnlp- tînssi'id, op. i. , ?' é<i., p. 307, üg, ï20. 

3. Perïol, Uw(. (ts l’Arf, UI, p- TâS. 
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répotideat au?£ eipîoits d'Apollon sur notre coupe. Ce sont des 
scéufi reiigieifses, des libations sur des autels o(ferles ici 4 
Apollon. Dans le médaillon centrai des patères phéniciennes 
paraissent des animaux divins, ou le pliaraon-dieu terrassant 
ses ennemis \ ici, c’est Octave, vainqueur d'Actium. Et si le 
soleil rayonne au revers de ta coupe romaine dans sa couronne 
végétale, ce sont, au centre des patères' phéniciennes, des 
rosaces solaires', ou, sur une coupe archaïque de Rhodes*, ins- 



Fig. — Coupe d« PLicitrlofr. 


pirèe des mêmes prototypes^ une rosace que prolongeai des 
protomés de grîflou, animal solaïre^ Ou bîea^ le dé$jr de 
1er le centra de ta coupe comme centre du monde conduit l'ar¬ 
tiste des coupes de Nimrond à y graver des montagnes et des 

i, Parfotp p. TSÎp'ÏSÔ, 

2* Acimaox, coupa de Cterej Perrol, ep. f., Hit p, 769, ûç, 544; Pûul^en, 
ûp. P* 27, fljç. lS; de Pférfeat*, Foulsan, p, 25, Ug. Imie, cûûpe de 
Dali. Perrot, III. p, 771, fig. 546 j de Préu^aLe* p, 75®, Ûjr; 543: de Salerne, 
Pûuliôn,p.3a*fig, 20. 

3, Cflupe d^AmitboDte, Ferrot, p. 775, flg, 547; de D^lî. p. 779, Rg. 546 ; 
du Vnj-Tttkeion, p, 783» 6g. 550; de Ciiÿpre^ PoulBen, 34, flg, 22 ; de Kim- 
rudÿ Perrot, il. p. 741, üg, 405, 

4. PouImh, pr 87, fig, a6v 
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étoiles S qtii sont la mûntaf?Da du monde, Tomptialas cos¬ 
mique, d'où dérive Tomplialos des patères. 

Pour qne ces analogies paraisseot bien êvidciile&, mettons- 
les en regard : 


t, SeÉTpêQt ïQ cefûifli autour de la 
coupe. 

2. Zeûfr circulaire de mOlLfa dÎTia* 
(ApeUoOp Mercurej, allajiûiiB à 
Octaïe, 

3. Scènes de lultea (ApoUou ceüUe 
Python, conlre les Cfctope»). et 
p&ix (Apollon rende Troie; Mer¬ 
cure, dieu d'ahondascc]. 

4. Scènes d’houamigi à le dÎTintté 
(Apollon lyrielne, entre son icmpie 
et son autel). 

&, Aü centre, d'O&tave. vain- 

quflur d'ActiuEü grâoe à Apollon, 
el lui-mfiflie dieu ; au reTera, Boloil 
dADï une couronne tS^géLal*. 


Pareras p/i^îeienaef. 

1. Serpent en eercïe, autour de fa 
ECupt (Pttiestrine)^ 

2. Une ou plosleLirs ïoxifis do aiofifa 
dirlDo et hnËoains, 

3. Soèaês de ch aise, de guerre [aiègee 
de TÎile), «t scènes pacifiques. 


4, ÛlTràndeà sur les autesla, libattona 
(Perrot. 111, p. "63. PilestrineJ. 

b. Au centre, le pharaon dîtin ïerW' 
sent ses ennstniï, animaux dmofii 
rosaces, münUgne ccficuique, etc. 


l'Mni CSS p.lè«s arehsïqa.s, cslle ds Prénesle offre ovse la 
„6tro Iss plos (çraQdes aoalogiB ; da pari el d'aolro on Ironre 


ks mêmes éléments : 

Pnrêre Boutnif. 

1, Serpeul en cercle autour da la 
Ecupe, dont la queue se tarmine au- 
deeBUft du motif râunissant Apollon 
lyrîclne, le lemplt at Taulel. 

2, fondation des mur» de Troint 
leurs BépsrêBs piu uu pen de mur, 

3, AutftU leauplé- image d^Apofion^ 
sé-it hominig* dieu^ (ormant 
un motif placé A peu pris à l'oppo- 
iitfl de U fcmdalion de Troie ^ 


Poivre dû PalMtrinû- 

1. Sefpeni an cercle autour de lu 
coupe, dont la queue se lermîne au 
das&oe de la «cène de aacrifice sur 
deuï autcii^ 

2. Muff d'une villa, deux tours aèpe- 
réflS par ud pan die mur, d'où sort Se 
bérts d^un fiûlè et oô il renlre de 
i'aulre. 

3. Autel et scène de lacriece,! peu près 
àk^opposïte des murs de te tille. 


i. PùTwi. or, Il, p. Bif- *0^ : ^51, fiç. 40S. 
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i. Di?i«ioD de I& frite en d^ut moi liée 4. Divtabn$ de Id frite eo deux iool> 
é pxrtir de le tctne d'homtoa^^e à tii^ à partir de Ixecâae de eneriÛee 

Apollon (n* 3) : Tuee ceneecrée au* (Perrot, lit, p, 7611. 

loUes d'Âpollan-Octave (contre 
tbon, contre les Cjclopea), fauire 
aux travaux de paix (coastmciien 
de Troie, Uercure pacîGque). 


Les boucliers homérique et hésiodique. 

La patère a été assimilée par ks anciens à un bouclier : le 
bouclier d'Arèa est appelé «iXr; et le clip eus romain 

est comparé à uue patère *, Tous deux, dont la forme circu- 
laire est celle de runîvers, ont un rôle religieux ; on suspend 
en ex-^voto dans les temples les boucliers portant les portraits 
des empereurs romains qui, depuis Auguste sont les maîtres 
du monde. On les décore des luttes qui leur ont assuré la pos¬ 
session de la terre. C'est la victoire d'.Arbèles, sur le bouclier 
de LaureiiUiin que soutiennent les deux figures de l'Europe et 
de i’Asie, au-dessus d'un autel allumé consacré à la gloire 
d’Alexandre ‘ ; n'est-ce pas la même idée que sur la patère de 
Boutae, glorification de la victoire d'Actium, par laquelle 
Octave est devenu le seul maître du monde romain, où l'autel 
évoque à la fois le culte d’Apollon et le culte d'Auguste ? Et 
ce sont aussi, au centre des boucliers, les images du soleil 
et de la lune, entouré» du Zodiaque \ comme sur la patère le 
soleil et lo serpent cosmique. 

Qu’il y ait une relation étroite entre l'orne monta Lion des 
patères et des boucliers, c’est ce dont témoignent les descrip¬ 
tions lioinérîque et hésiodiqae. 11 est admis que les boucliers 

1^ Dîct. des trnf., ». ï. p, 435* n&Xfl Ij réfèr, 

Ê. ibid, 

3. B, P* 1353-9* 

4, 1015. 

Ibid^, 5- r.f Zo<üacus^ p» lüôl, ooLta 
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d AclùUe * et d'HérakIês" présentent avec les patères phénî- 
ciennes de grandes analogies dans l'esprit de Lenra composi- 
lions, et qu'il s'impirent de prototypes semblables". Or, les 
mêmes éléments commuos que nous avons relevés entre le 
monument de Boulae et ces patères, nous les retrouvons sur 
ces boucliers. Les voici: 


Patère di 

i , Tout aotour, k 
p«nt cosmique. 


Au c 4 Qira, OdarCp 
valnquuur d'Actiusi, 
usallre du moadi^ as- 
stnaik A ApaLloa at aü 
soltli qui brilla au 
rerers. 


Sfun d'uDfl ville (fou- 
dilian dm Troia par 

Apotlon). 


Bomlitr d'AcAiJik 
(Homère), 

Toül autaur raukut 
êAiiT du tieuve 
qui euloufe ta tarra 
(eamparer avec 3fl aer- 
p*nt de li coupe de 
Ptleitrine, el tes tor- 
ssdes, défiïèas du 
serpenL* mt d'su' 
lîca de ces coupes). 

Z, Au centre, la lerra, 
le ^1eilt la lune, les 
èLoüet (comparer, sur 
lis coupes phénicien- 
nflïi arec la monligiio 
du monde, tes êtoilea^ 
les roïBceâ soEaireip 
et k hèroa vainqueur 
de ««-■ ecneinÎB.} 

3, Siège d'une ville 
(co m parer avec 3e 
même motif sut les 
coupes pbÉaiciflûneB) 


iPHéraMii 

(Bésinde)^ 

1. îotLiaulour, le dduve 
Océan. 


2 , Au ce dire, Phoboa, le 
démon inspirant la 
crairite* comme lé hi- 
ros qui lerrasse $ts 
euuemi^p cemme Octa^ 

va victorieux* 


3. Siège d'une villa. 


1. Wenigér. D r fUt .4efeifk5. Vrrguch ÊÎner HerjisWunÿ, 1, l^l-î - 
2um Schüd des Arhillés, Peslfîabe Huge Blumuer. 1914, p, 16 sq. : Blumner, 
,\euf Jahrhücker fcfdss. AUert , X, p. 736 sq. (aur le iwail de Waniger); 
Pérrui, ffiiïr de fArr, VIL p. i2l iq. 

Reconfttilülîons : Pertoi, p* ISO, Qg, IS;_ Wenigar, Fesiÿabe, p. 16. pl-ï 
Bruun, Gwcè. KuïwrrjfscèicAk^ p* 74, fig. 56* 

2. PerréL op* l i Vlll, p. 142 sq.^ SluHnlcika., Uberdefi ScAiïJrfes^ 

Serti HartéÜana, Wenigef^ Fesfÿabe, p. SS-©; Bruun^op. J.j p. 35 aq., 

fig, 62 . 

3. DicL JrJ unLt s, v, CiipeuSu p, ^252 ; a. v, Caclutura, p, 783, 

4. Sut cette dHfivaii.nn,cfp mon mémoire. Le u«iid ÿûrdioi, ftav, des èt- 
grecques, 1918, p. 6t sq+ 


S . . i-r ^ *' •■^•' - -H*v. » r «r ^ «L-J T. J'V^-^ 
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4, TrïvaiâJ: de k guerre 

; ' ' (ApuLten cQDtre Pj'- 

thon, cüalre 3eaCf cïo' 
pn)^ traTuuï de li 
paix (cocstruGÜûn de 
■ Trûk^ Mercure dieii 

d^&boDdance)^ parla- 
gêa eu deux molliéi 
ftjfroétrtqiiee. 

5, Apollûu lyricine au¬ 
près dfi SQU temple 
et de 1*11 auiel ; hom- 
niage au dieu (Apol- 

r Inc-Oclite)^ 

Les boudiers d'Actiüle et d'Héraklès^ a dît Brunti, dont Topi- 
Tiïon vient «onfirmer ce que nous avons supposé plus haut, 
sont rîmoge du monde*. La terre avec les astres ew occupe 
le centre et s'étend jusqu'au fleuve Océan qui en limite les 
c * bords. Sur sa surface, ce sont les vtcïssîludes habitueUea^ les 

luttes des dieux et des hommes^ anxquelleâ succèdent les 
œuvres de la paix bienfaisantep dont les mortela remercient 
' les divinités. N'est-ce pas toujours la même idée qui inspirait 

les auteurs des patères phéniciennes^ et qui inspirep quelques 
^ siècles plus tard, [^auteur de la patère de Boutae? Elle aussi 

est l'image du monde^ dont Octave est deveuu le maître après 
1^ bataille d^4ctÎQm^ et qull,a pacifié. Il a terrassé ses eu ne- 
; tel Apollon tuant Python et les Cydopes, et, libre d'in¬ 

quiétude, il s'est livré aux Iravaui de la paii^ édifiant & nou- 
^ veau Rome* comme Apollon construisit les murs de Troie* et 

^ répandant Tabondance, comme Mercure. A ce héros qui s'iden- 

u lifie à Apollon, à Mercure* et qui brille comme un soieil, le 

' ' peuple romain adresse son culte reconnaissant, près de son 

Ja temple et de Fautel à sacrifices. 

f l. Brynflp GrUch, Kunitÿackichie, I, p. 75 \ P«nnol, ùp, L. VH^ p, 13ÎH0, 


4. At guens i 
Ecènea dft paix* tra- 
vaux Am chiispEp 
sans dflute dlapasêa 
dan g ur^ernti^pir mot- 
tië&âi^-aiéloques {Per¬ 
mis oji. i,* Vil, p, 
1274), 

5. Ch<Ëur de dïQSe, que 
dirige un. po^U divio 
n^atcompigeint de Ja 
Ijrfr (Perrot* op. L, 
Vtl. p. lL^a-13û). 


4, Scènes de gueiTiîe*de 
lulteo D^ythologiquec, 
et icènea de paix. 


5, Chœur d'Apollon et 
des joueur de 

lyft. 



LE TRÉSOR DES FÎNS D'aNNBCï 


141 


A 

Le èouciier d'Étiéi, 

Dîra-t‘ûD que lorfèvie ignorait EEaoitre et Ilésîodo*, en son* 
géant h la conïposition de son œuvre ? Mais les textes homé¬ 
riques faisaient partie do rédueaiion romai ne, et l'on en sculptait 
les principaux épisodes sur les n tabulae iliacae a à l'usage des 
écoles. Le bouclier d'Achille a inspiré les artistes romains'. 
N'ous possédons un témoignage cerlain do l’imitation du bou- 
tlier homérique par un poète romain contemporain de 1 or¬ 
fèvre', témoignage d'autant plus précieui que celle imitation, 
est consacrée é la gloire d Octave, vainqueur d’Actium. Comme 
Ja patère de Boutae, Virgile déerit. au chant VI li de T Enéide’, 
le bouclier merveilleux, œuvre d’Héphaistos, que Vénus remet 
à K née, ancêtre direct d'Octave, et préfigure de celui-ci *. Ou y 
voyait les gestes héroïques de la nation romaine, depuis ses 
lointaines origines jusqu au triomphe d Octave. El c était, ru 
centre, la bataille navale d’Actîum, où les dieux do Rome com¬ 
battaient avec Octave contre ses ennemis, et où Apollon, son 
protecteur, tendait contre eux son arc. Puis c’était le triomphe 
d'Octave, les jeux que celui-ci avait institués, le temple qu’il 
avait construit pour remercier Apollon et où lui-méme rece¬ 
vait les hommages du peuple romain, Ne retrouve-t-on pas 
dans cette description tous les élémenls qui paraissent sur la 
patère : la bataille d’Actium ; les dieux protecteurs, Neptune, 
et surtout Apollon ; la victoire, le triumphe et les sacrifices ; 
la construction du temple d’Apollon, et celui vers qui converge 
tout l'iulérêt de cette scène. Octave-Auguste? On indiquera les 
motifs permettant de croire que le groupe d'Apollon et des 

i Jïief. anL, *. v. Zadi'icvs, P- tOSi. 1059, 

•2 Virgile est (norl tn 19 J. C.I nous d&toQï la pilère de ^uliis Ata 
dfrûiàfM ana*e* da i" iitele aïiQt ou du débul du f' siÈel# après /.-C. 

3, V. 625 sa. ; ci. Mthaÿts Usurier, p. 39». 

4 Sur Eoée, prJGffurB de Rome, ti st>a bMicher. ef. entra mires W(if rte 
Foivlîf, Aeneiia ou Uir îi(e o( Haw, ObsertAfi mj on fft# etghth inmk of the 
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Cyclopes s'inspire d'ex-votos gâtâtes; Virgile, lai anssi. n'avait 
pas omis sur sou bouclier les durs combats soutenus par Rome 
contre les Gaulois*, et avait imité, semble-t-il, des œuvres d’art 
pergamé u ietines. 


itttticlier d'Enée^ 

Lft miiteü du IsoüisJier est accupâ 
«nljflr pif 1* btlaille d'AcÜum 
eL par saa coaE^utncas (V, 670 bi|-J 

2. ü H'Lnc AugUElUfl a^ns [ulos in 
pnflHa CiiEiT—Cum PiLrlhudg Po- 
puloqua, Panatibua., et ma^tiii Dis 

* D‘uû U aat Au^sîe 
Céwr «atritaani au ffimbat Etfl Ua- 
lîflns^ le E^ntt» k paupl@, las Pé¬ 
nates et Its irands diaux ». Parmî 
MS diaux : Neplans {v\ al 

suTloat ApûUuD* 

3. U (jEminas Ifispera OîLmmi.s 
— Laela Yumunt^ pa.trIuTsque ip«n- 
luf Tirtice sidas » (tr. -6450-1). ^ Ik 
Ata lampes rayanniiiles jullisaent 
dêux ÛajnmeSp al suf een froat ralutt 
raaua paternei Voir pim loin Jx 
si^lBcatîoD de ces flaai£û«fl «i du 
Tialre. 

4. Hmc ope barbajrîfs, ^rariisquo An- 

leeîus armis • Dê rautra 

c^lép c'est Atttoma, il traîna avac 
lui aaa il liés barbares ». 

5. « Acütls base ceruens arctim inlf q- 
d ébat ApoHo ~ Occupe r ôta aïs ao 
lefrore AegypluS* et — Tudî Umoia 
Arabs, ainneE Mrtebaiil îerga Sa- 
baei+ p (v. 704-6J w Apollon Aelius 
regarde le eombal el baitde soii 
«re: frappés de lerrrur^ l'Ë^yptiHn, 
l'Iodiea^ TArabe^ le Sabéeo^ tuys 
ont tourné le dos i** 


PaiéTi dt J^ouiar. 

1. La palêre tout enlièra célèbre 
ApoHon Aelius et Octa?a vain- 
qoeur d'Actium. 

2, Pbftnîi d'Ocia^ep vainqueur d'Ac- 
dum, an cenire de la palére. Auteur 
dfr lüî les dieux prol#cleur$p Nep¬ 
tune^ et furiotii Apollon^ 


3, Au refèrt d« Ia patèr*, le soleil 
ravonnuu. viquelaldeotlHe OctiTe- 

ApolloD. 


4. Ce iDot les adversaires d'Apollon- 
Oclafe î ie ^^erpeot Pjibon* les 
Cyclopas. 

ApoLIcn tend son arç coulre le ser- 
peui Pytbon : Il a lerrisié un Cy- 
dope ei^ devant son geiu taetia- 
qnnt, les deuK autres demandatit 
gfAca. 


i. V.6Ô5; sur rimrtaüon par Virgile d'Œurres parBumèotennes, CAr^opino, 
Midangei de Rome, Osttrajia, HL Les imcHpfioaa Qamaiiennes, 191 f ; IkiL&a- 
sort, Ftrji^e, si?» atiore tt ton Umpt, 19^, p, 229-3Q. 
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6. At CiLêiîïr, tnplîcî inveclus n>màD^ 

triumpbo — Mo^ai&^dka lufii rûlum 
immorl&Le&EicnibaU — Mariim&l'îr- 
c«nLu[a loUm dËlubi^ per Urbem 
— Laeülitt tudisqueriae pkTJsU<|Lie 
Irernebant. « (r* 7i4-7], ■ Me^iCà- 
iar, trol$ foie triomphant^ eolrait 
porté sur *00 cbar daoe les imurs 
do ftomo^ frt, oooea&raDl uüje dieuï 
de l'lUik* uo kmmortelH ^eur 

dédiait dans la ïilla entière trois 
csBls des plus TOStea Lempies. Les 
rues ffêtnïssaionl de la joie des 
jeux et des applaudîsseicents i. 

7. Omnibu* l» templisu]ilrLk[Ei cborue^ 
Omni bue srsft — Aulê aras, terram 
caaei alfavere {urencL k 7iS-E>). 
M Dana tous les toinples, ce ns ÿoût 
qu'au tels dreseés, ehoiur^ de ma- 
trooei romaines b- 

8. Epse, sedeos niveo candentis lipiioe 
Phoebl, — Dona reaognoscU popü^ 
loran9+^.+. fr. 720^1 J, ^ Lut-ôièinep 
(ÜctavE), assis sur Ee seail êLlonie. 
Bict du temple d’Apollon, regoil les 
préeeaLs dee peuple* d. 


Ê, Au aenlre^ OcEaTC porte la ooitroniiâ 
de laurier, emblème du tnorupbe^ Et 
dans La frise, ce sont, après les 
épisodes de luttes, ceux de la joie 
eide la proapèriLè. ApuHoo coastruli 
les murs de TroïSt Oomm& Au^uila 
construit des lemplss et embollil Ja 
?i]La ds BoiDt. El i'iniMge de SUj- 
cure»entouré des symboles de i'aljon, 
Janee, répond à cetEe joie populaire 
que décrit Virgile* 


7« L'autel brûlant devant le dieu et 
devant sou templBr 


8, Le temple d'Apolloo, devant lequel 
se tient le dieUp qui reçoit le oulto 
des mortels, et qui est an réalité 
Octave, 


Aïnâi^ vers après verA, la patère illustre Im descriplioü du 
poêle. Sans doule Porfèvre m riçnomîl pas, pas plus que les 
descriptions homérique et héslodique. Mais il a aussi pu 
s'inspirer d'autres récits poétiqu-^s, et nous verrous qu'une 
mérue comparaison peut atro instituée entre la patère, une 
elé^ie de IVoperce et une ode d'Horace. Ces documents lîtté' 
raires, d’autres encore qui célèbrent tous la victoire d'Aclium, 
motïlrent qu'un schéma uniloniié en réglait le récil : la 
bataille elle-même^ où Octave trioinplie grâce h ApoUon^ puis 
la paix et ses bienfaits, et les actions de grâce au dieu Apollon- 
Octave. A des siècles de distance, une idée analogue iiispirail 
déjà les patères phéniciennes et les boucliers homérique et 
hésïodique. et il $e peut que les poètes, comme les artistes, 
aieuL eu sous les yeu^ de Lels monuuienls préoieusoniEnl 


il. .,1 Ui 


rx 
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conservés dans les sanctuaires, aniqueU ils ont detriandé leur 
inspiration. 

Idée fort ancienne, nous venons de lé voir, mais loniours 
nouvelle^ et qne les poètes et ]e$ artistes répéteront sans cesse, 
parce qu'elle est une de ces antithèses chères à rcsprii humain. 
Joie el don leur, amour et mort, volupté et tristesse, iutle et 
paix, ne sont-ce pas là des thèmes généraux traités par les 
artistes de tous les temps? Si la coupe de Boutaé célèbre la paix 
qu'Auguste fait succéder aux luttes romaines. Chateaubriand, 
dans ses J/ur^ÿrs (livre !X), montrera un pitre gardant ses 
troupeaux en jouant de la musette sur les ruines d'un camp 
romain, A lui aussi l'instabililé des choses bu mai □ es suggérera 
cee images antithétiques de paix et de guerre, de fécondité et 
de ruine... 

Nous savons quelle est Tidée que Torfèvre a voulu exprimer ; 
cherefaona maintenant comment il l'a réalisée, et quelles sont 
les raisons qui ont déterminé le choix de certains motifs 
plutôt que d'autres. 


B. — Lk nfcOB MYtnOLOOiôüE. 

Les diverses scènes qui composent la frise circulaire entre le 
serpent et le médaillon central $e dirigent de gauche à droite, 
dans le sens des aiguilles d'une montre, selon le principe des 
arts indo-européens*. Le point initial est Dxé par la tête du 
serpent et le point terminus par sa queue, au-dessus du 
temple d'Apollon, motif vers lequel tous les autres convergent. 
Ou voit se succéder {&g, 6} : 

A. Scènes de InUfs et de mctuirês. 

L Apollon contre le serpent Python, 
il. Apollon contre les Cyclopes. 

C'est la. dirflËtîon coolfaire^ $£mkîqüfr, qus iDODlrêot Iës patères piifcni- 

ciennes. 
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B. Scéttet de paix et de prospérités 

III. Apollon elNeptune fondent ké mors de Troie. 

IV. Mercure assJsj dîcii de l’abondance. 

C. Cuite rendu à Apùiton Aciius. 

V. Apollon lyricme, autel, temple, et l'inscription Actiue. 
Les épisodes du mythe d'Apollon Jie sont point choisis au 

hasard. Il y e, en plus de leur allusion aux exploits d’Octave, 



£. — Schéma l^oratiUf^DlfiUoQ dç U pattnf dt ^iiL&e. 


un lien rnylhoiogtque entre eux. Apollou s'esl souiliâ Je Jeux 
meurlrfis, ceux de Python et des Cyelopes, et, apres chacun 
d'eux (J el. Hit il doit se puriQer par Texil, sê rendant chez 
Admète dont il garde ks troupeaux', et chez Laomidon pour 
!e compte de qm il eonstruil les murs de Troie Ce dernier 
motif est donc la suite logique du précédent (II;, et c'est sans 


II 


1. ùicL ii^anKf s, t. nrefaro, p. 407 ^ i p. ^iU 

¥• ÏÈftlV Il 








J 
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doute pourquoi l'arLii^Le a préféré L^éphode peu connu des 
Cyclopcs à d^niUres combals d'Apolloii, par exemple à ceux 
qu'il soutient couLre Tityos, les OéonLSï le^ Niobides. Après les 
durs combats du dieu (f et U h c'est son rôle pastoral et pacifi- 
caleiir qui l'emporte^ puisqu'il paît troupeaux et construit 
des villes. Aussi la présersce de Mercure {l\}^ qui est, eouirue 
Apollon iXomios auquel Tunît la légende^ un dieu de la paix 
et de rabondance champêtre, n'est pas [n$oUte« 

Kemarquons que Ton passe par transitions de la lutte à la 
paix. Apollon tend d'aJiord avec elTort son arc contre 
Python (1}^ qui se dresse nicoagant contre tui * Paction 
guerrière atteint Ici son maximum d'intensité. .\poIlon a 
vainen les Cydopes (11)^ son arc pend inutile dans sa main 
gauche, et de son bras tendu vers ses adversaires^ il les fait 
reculer épouvantés et défaits. C'^est maintenant la paix, mais 
une paix active, car Apollon et Neptune.^ étroitement unis, 
s'avancent vers 1^ murs de Troie qu'ils élèvent (tJl}. Puis 
Mercure (IV), tranquillement assis, jouit en repos des bien¬ 
faits de la prosporîté. Enfin Apollon, dans son sanctuaire, 
reçoii les hommages qui lui sont dûs pour ses œuvres (V). 

Noterons-nous encore Je savant équilibre des divers éié- 
ments? Les épisodes de luttes (Al et de paix (B) recouvrent 
une place égaie de chaque côlé du motif lermluaL celui de 
rhommage k .Apollon (C), et ce deruier occupe une place bien à 
parL entre Apollon (1) el Mercure (IV)^ qui tournent le dos au 
dieu cilbaréde. 

* 


/- ^ Apoilon. et le serpenl Python, 

Apollon, g;enou droit en Ime, jambe gauche avoncêe et 
prenant un solide point d'appuî, le haut du corps renversé en 
arrière, décoche une flèche au monstre. Cpiui-ci, dressé devant 
lui sur ses replis noueui, le meuace de sa gueule ouverte. 

La lutte d’Apollon contre le serpent Python, premkr pus- 
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du sanctuaire delpbique ^ de TOlyoïpien eonlre le vieux 
dieu chlhomen', a souvent inspiré Jes artistes*. On peut par¬ 
tager en deuï séries Jes monuments qui l'îiluslrent : 

a) ctiii où te dieu enfant, dans les bras de sa mère, lutte 
c^ontre le $^:rpefil\ 

fi) ceui ou le dieu adolescent combat seul, version qui parait 
la plus ancienne'!. 

C'est à la seconde série que se rattache le motif de la patère. 
Les monuments n’en sont pas nombreux. Overbeck ne trouve 
guère à citer que les suivants : 

a) groupa dePylhagoras de Rhegion (r* moitié du Vsîéclet, 
que mentionne Pline, Hist. n<7/., XXXIV, S9\ 

fi) monnaies de Crotone, de la fin du v* siècle*. 

e) relief deeolorme, dontAltalellorna le temple 
de sa mère Apallonis à Gyz.jque, connu par des 
textes, mais dont nous ignorons l’aspect. En¬ 
core n est-ce qu’une hypothèse qae de le ranger 
dans la série b plutôt que dans la série » \ 

Les monnaies de Crotone, qui offrent quelques 
variantes dans 1 attitude et dans le style, sont 
donc les seuls documents figurés illustrant ce 
thème (fig. 7). Or, leurs analogies avec Je relief de la patère 
sont frappantes, et nous penserons volontiers qu'un même 
prototype a inspiré Jes unes et l'autre. 



Hif. 1. 
SdOQQUe 
£|fc Crotonff^ 


p. 36S eq, ; Bogeher, s. 


1. noschi^r, tjxikon, g. v, Pÿt/urJiionor, p. 3400 »a ■ fwifto- n lifti 

p. 33T5: O-gl, d» 400 gq’V (Zi”; ÎÏÏ? 

bcbnibgr. Apollon PÿtAohionot, 1 ^ 70 , ^ ’ P p P- tw , 

2. Overbeck. Oriceh. Kumimÿtko'l., Apûlton. 
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K groupe célèbre que PyLhagoras avait sans doute exécuté pour 

la ville même de Crotone. Sll en est ainsi ^ Torfèvre ramain 
. aQi-a copié le bronze de iMhagoras, soit direcLeuienî, soit par 

> des înterîoédiaîres inconum. On a souvent supposé que le 

7 ; grand trépied, séparant les adversaires sur les monnaies de 

r Crotone, ne faisait pas partie du groupe original, inais était 

v. une adjoncUon du graveur. Le relief de la patère continue cette 

hypothèse - les combattants se trouvent seuls T un viâ-à^vls de 
li Tautre, sans cet élément qui aurait rompu les lignes de la 

[ / composition et qui n^'est guère plastique, 

ÿ Sur les monnaies, le^deux bras du dieu sont tendus en avanU 

^ b main gauche tenant TarCp la main droite tirant la corde, et 

i le Jiaut du corps est droîtj attitude qui est celle des archers 

^ d'Egine*, cL pins tard, de rApollon en bronze du temple de 

Pompéi. Sur la patère, le haut du corp» est renversé; le bras 
JT drnîi ramené en arrière tend la corde avec vigueur, prêt à 

lâcher le trait. Cest une acLioii plus violente, un ressort qui 
brusquement se détend, et à voir cet Apollon, on évoque Tllé* 
* raklès archer de Bourdelie. Laquelle de ces deu.K attitudes 

r Pylhagoras avait-ü choisie? La seconde convient mieux a son 

j art tel que nous le connaissons. Comme Myron^ il aime à 

( moïilrer le corps humain en une détente subite, en une altitude 

L momentanée; ses ^uvresp ce sont des <e instantanés du enuroor 

/ courant, du pugiliste se battant, du discobole tendant tous ses 

!■ membres dans l^elTorl Chez lui cc sont des mouvements 

co-ntrastés : un bras sc tend en avant, l'aulre est ramené en 
^ arrière^ et le haut du corps sc renverse : telle est rallitude du 

f dit PolLux au Louvre, et d^un torse de Délos, dérivé du même 

■ original \ qui olTre de grandes analogies avec celle du torse 

^ d'Apollon sur la palère. U ae peut que rarliste monétaire, 


l. Uû t auBfi çûDûparê TApoHan dea nkonntitffi iIa Orotcae à lllef&iilèE Mcb^r 
des ra-uanaits de Tbiios {Oferbedi, Àp(?lhïi, p, 2^5J, 

2* i.echfll, îi£ Rhefjion, ^. 1^3. 
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par l'élroit espace dont [1 disposait entre te trépied et le 
bord de la mooaaje, ail modifié lattîtude primitive, en meme 
temps qu i] plaçait lé dieu, non pins de profil, mais de Lrois 
quarts, presque de face, sî bien qu*il semble contourner son 
corps autour du trépied afiu de pouvoir diriger son trait contre 
le serpenL Cette attitude bizarre, ces gestes gaiiebes et man¬ 
quant d'énergie, ne seraient donc pa$ imputables h Pytliagoras, 
mais à son copiste. La patère de Boutae aurait le mérite de 
donner une idée plus juste du groupe origlnaL 


//. — Apollfin *‘t Cÿchpi^s. 

A gauche, Apollon, entièrement riu, s'avance fièremenl vers 
ses adversaires; Tare inutile dans la main gauche abaissée et 
ramenée un peu en arrière, il tend vers eux son bras droit sans 
arme, en un geste menaçant. Ses monvemenLs sont contrastés : 
la jambe gauche et le bras droit sont portés en avant, la jambe 
droite 0 l le bras gauche en arrière. Le carquois est pendu dans 
le dos du dieu^ 

Devant lui un groupe de trois ennemis. lAm s'est alTaissé 
fit, morteUemeiit blessé, se détournant de son meurtrier, s*op- 
puie du bras droit sur le sol. Un autre, le corps rejeté en arrière, 
lève le bras droit en un geste de supplication; sa main gauche 
abaissée tient un petit houclier rond. Le troisième, le plus 
éloigné du dieu, brandit encore un javelot et tient un bou¬ 
clier, mais, déjà détourné, il sent son courage {'abandonner 
et s'apprête h fuir. Entre les combattants plane de face laigle 
de Zens, tenant le foudre dans scs serres, 

Xolfi 2 comment Uaction décline du plus éloigné des adver¬ 
saires d'Apollon au plus rapproché ; le dernier, encore 
menaçiinl, semble vouloir lancer son trait avant de s'enfuir; le 
second^ bien qu'indemne^ renonce à se servir de armes et 
supplie ; le troîsîèiueT. blessé^ se laisse aller h sa souffrance. 
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HE VUE archéologique 


Au point de vue du groupement des personnages, un sarco¬ 
phage narrant la légende de Lycnrgue ofir© certaines analogies 
avec cette composition' {dg. U}- 

Quel est le sens de cette scène? Songera-t-on à la lutte d'A¬ 
pollon contre les Géants, souvent d’apparence entièrement 
humaine’? contre les Gaulois qui! repousse de Delphes au 
milieu d'éclairs et de coups de tonnerre? Chasse^l-il de Delphes 
les Perses’ ? marche-t-il à la tête des Troyens contre les Grecs, 
au bruit du tonnerre que déchaîne Zeus, et dans lequel les 
Troyens voient un présage en leur faveur*?. Ces sujets ne se 



rattacheraient pas par un lien intime è celui qui précède et h 
celui qui suivra. Mais c’est pour se purifier âii meurtre des 
Cyclopes que le dieu fut envoyé chez Laomédon, dont il 
conduisît les bœufs, et pour qui i) entreprît la construction 
de Troie. 

Les Cyclopes avaient forgé pour Zeusle foudre avec lequel le 
maître dn ciel frappa A ski épios, fils d’.Apollon; ponr se venger, 
le dieu les tuaV Tel est le thème qu’à choisi l'artiste. 11 eipliqne 

1. Oirerbf«k, ApollDjt, p, 63, ii« 22-1 ; pl. V, 8 (Allu), p» 3 b. : Resehtr 
f. ». giigrantfR, p, ifiSS ; lUÎp<nt. de reli^fi, II, p. 111,2, éls. ' 

3. Rdteher, s. ». LyAurpo», p, 2202, Uff. 4, 

3. HèToifoie, Vtll, 35; 0»erbeck, Gritch. Plasiik, II, p, a??. 

4. Iliade, XY, 306; cf, HelbiB-Toalain, Guide daju mtK^es d'areA. ifaj- 
tique de Renif, (893,1, p, t0&. 

5. EkM«h«r, Le^iAan, S, ». p. i6n-8; Oief, déionr., a. » Aotti- 

Ion. p.3H. ■ 






LE TliÉSClB ni-S FINS d'aNÏ^ECV 


151 


la présence de roîsenu de Zeus tenant le foudre, eauBp du 
eoiïllit; il explique aussi le nombre Am adversaires trApoUon : 
lesCyclopea. démons de Tortige, étaient au nombre de trois, 

personnifiant le Lonnerrep l'éclair, 

la foudre ^ 

Si cette identîncation ne peut prêter aü doute, nous ne cou* 
naissons toutefois aucun monument illustrant cette légende*, 
qui ne parait pas avoir tenté les artistes^ préférant les exploits 
plu$ connus contre lesCiéanLset !e$ Gaulois. Aussi est ce aux 
menu menu relatant ces derniers que Torfèvre a demandé ses 
modèles. Essayons de les retrouver ((îg. 9), 

« 

î- * 

l/art antique a volontiers représenté Apollon debout^ en 
une attitude violente, tendant en avant le bras armé de Tare ou 
du glaive, contre ses adversaires * qui parfois lèvent les bras 
en geste de supplication*. Il porte alors souvent le carquois 
au dos \ Des monnaies archaïques de Eauloma* le montrent 
ainsi, le bras droit élevé menaçant* le bras gauche sans orme 
tendu en avant. Ce sont là, du reste, les gestes de nombreux 
guerriers dans Tari grec. Calme et impassible^ il étend au- 
dessus de la mêlée furieuse son bras droit, au centre du fron¬ 
ton d*Olympie‘. .Ailleurs. Tare inutile pend dans sa main, 
comme ici’'. Signalons encore réplièbcde Cerîgotto, au Musée 
d'Athènes, quel que soit son nom discuté, qui, au repos, lend 
le bras droit en avant. Certes, tous ces types présentent de 
grandes analogies avec T Apollon de b patère. Toutefois, à 


i* p, Î6T7; amr&4 nom?., p, 1673, 

Ov^rbeck ne la menlionne mtcnit pa3 daûJ U d'ApolEan (Griec^, 

Kumifnÿthùi,, Aji^Uùfi). 

3. Orerberk^ p, 218 êq, - table iliaque de BûTillaepReiTiaBh, Répart, 

dt I, p, 

4* OTerbflN:k, Ailm^ p|, XXlIt, £, 2, 0^ 7. 8, 

5, Uverbeekp p. 349 aq, ; labié ie Barinee. 

6 /bid., p, liU-^ pi lil 2-b. 

?. IhUL, p, 206 sq ,, Der Bû^en auitser Gebraueb. 
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contampler celüi-ci, t'esl k l'ApoUou du Belvédère que l'on 
songe aussitûi (tig. 9, 4). 


Ifïjç, t), — a^qHoo, Gialoifl et 

Dans une même démarche de flerlé confiante en sa force, 
dans tiQ chiasme analogue des membres, le dien «'avance 
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reiloutable, carquob au dos. Supprimons rïnulîle draperie^ 
qui, M. Amelun" Ta montré^ est vfaîinemblablement une 
adjoueLion du copiste au^ustéeu, et qui âlourdtt bi silhouette 
du bronze oriji^inar. Mais les gestes sont inversés : TApoUon 
du Belvédère Icud Je bras gauche et laisse felomber le droite 
sa jambe droite sert d'appui et la gauche est fléchie * ; sur la 
patère de Boutae^ il avance le bras droit et abaisse le gauche^ 
la jambe gauche luî sert d'appui et la droite fléchie est rainenée 
en arrière. 

On sait les interminables discussions aurcquclles ont donné 
lieu le nom de TartisLe auteur du bronze original et les res¬ 
taurations de la statue du Belvédère, Eàt-ce Euphranor ou 
Léocharès? Le dieu teuait-il Tare dans la main gauche et la 
branche de laurier dans îa droite^ ou encore, comme le bronze 
Stroganofï suspect pour les uns, délibérément fau,x pour les 
autres^ Tégide dans la main gauche? Les restaurations de 
Montorsolî (+ 1546) ayant alTecté la main gauche, l'avant-bras 
droit, le haut du tronc d'arbre*, et les brenobcB de îaurîer sur 
le tronc pouvant être, elles aimi, une adjonction du copiste \ 
diverses hypothèses sont possibles. 

Si nous admeltons la parenté de TApolIou du Belvédère 
avec r.ApolIon de la patère de Boutae, cette relation éclaire- 
t-elle d'un jour nouveau laqueslîon? Je ne le croîs pas. Tout 
au plus pour rai l-on proposer une reconslitulion semblable, 
qui inverse les mouvemeois : mettre Tare inutile dans la 
main droite du dieu abaissée \ et laisser la main gauche vide, 

1. flfD, ï904. JL p. 

S, an&lo^upii t LMîf'îownt, Cfirac-RdnSBhp p, 240, 906 A : R^ptri^ 

de TL P- 59, G, 7 ÏsTbCu^UkI ; ApOÜon Pulaiky. Ovéth^ük, ApoUm^ 

p. Ift. 

3. Cr Helbijç-Toatajn^ Curd?, î, ?- ^53. 

4. On ainAm-p prélendu fruo h ïHaltJC avait été ittjuvH «n» tronc d'arbi-c, m 
réfuté M. Pttara#n, itfifl., 189^ P- ^5. 

5. M, CoHij^Tion s dit ftvpo rAiAon - ■ On cri r^omprfndriiiil pi,5 In tarqunis 

«ui«|iFTidu fpaiilei, î't l* difin n'Bt^U tiîmï l'ar^s ■« SeufplMrï IT| 

p. ais. 
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aimplement tendue en avant dans an g^csle de menace, devant 
lequel les ennemis rectdent épouvantés ‘. Toutefois, tenir Tare 
dans la main droite n’est pas normal. 

Quoi qu’il en soit, l’indéniable analogie entre les Apollons 
du Belvédère et de Boulae permet de supposer que leurs 
auteurs se sont inspirés plus ou moins Ubreineut du même 
prototype, et l'examen des Cynlopes confirmera cette suppo¬ 
sition. 

On a souvent signalé les rapports qui unissent l’Apollon du 
Beh'ôdère à l'Apollon de la GigantomacKie de Pergamc’, dont 
rattilude est la même, malgré quelques divergences, et qui 
porta aussi le carquois, le bras gauche étant tendu en avant 
(fig, Ô, 1). Mais à Pergame, et c’est un nouveau point commun 
avec l'épisode des Cyclopes, le dieu n'est pas séparé de ses 
adversaires, les Géants, et il lutte contre eux ; à ses pieds Tun 
s’est nfTaissé : tète înclinçe, sans force, il essaie de se soulever 
encore, en s'appuyant de ses deux bras sur le soL De l’autre 
côté d'Apollon, «n awlre géant, terrassé par la torche de lÆtone, 
s appuie dti bras droit contre terre. Ces atliludes des vaincus ne 
rappellent-elles pas celle du Cyclope blessé par .Apollou ? 

Assis, dos tourné au dieu qui l'a frappé, la jambe droîle un 
peu relevée, le Cyclope s’appuie du bras droit contre le sol, cher¬ 
chant en valu à se dresser, et sa tète s'alTaisse sur sa poitrine. 
Certes, les guerriers à terre sont nombreux dans les arts grec 
et romain, I,e plus souvent cependant, ils se défendent encore 
contre leur vainqueur et ils n'ont pas renoncé entièrement è la 
lutte. Il faut attendre l’art pergaménien pour rencontrer ces 
lutteurs hors de combat, qui, aBatssés dans cette pose carac¬ 
téristique, s appuient lourdement sur le sol, se désintéressent 
de leur adversaire et ne se débaUent plus que contre la mort 
prochaioe. 

t. Cr. les «Eonnsies srcbaiqüM de Csubsia.où ApolJon tend enaeml le bru 

^uerte sans trEnt. 

2. Oeerbenk, p. 220. n< 2; Id., arierk. PloiHk. U ed 11 o •>H‘> 

268, fijç. lea, C. ; Fteinacb, Htpefi, dn t, p. y ” ’ 
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Cette ftttUude, qu'on vient de r6iik:outrËr dans Ja Giganto- 
machie de Per|!;ame, est aussi celle d’autres statues de cette 
école d'aru Ce sont le Gaulois blessé du Capitole (fi^, 9, 3), et le 
torse de Dresde tons deux dérivés du même original « que b 
plupart des auteurs identifient avec le « tubîcen u du grand 
autel dWllale ! é Pcrgame, œuvre d'CpigonosV 

C’est le Gaulois casqué du Musée de Naples provenant de 
î'ex-vûto consacré à Athènes par AUale 1 (flg. 9,31- Cas autres 
Gaulois du même ensemble, tombes ù larenvarse, l’un imberbe*, 
l’autre barbu *, et les Perses" de l'ex-voto d'Athènes célébrant la 
victoire de Marathon, présentent aussi des analogies; ils s'ap¬ 
puient sur un bras, mais ils ne s'afïaissent pas aussi déaespéré- 
mentquelesprécédents. 

Créée par l’école de Pergame, cette attitude eut grand succès, 
et les artistes ultérieurs l'employèrenl volontiers pour leurs 
guerriers mourants, entre autres sur l'arc de Tibère à Orange, 
oîi les souvenirs des ex-voto pergaméuîcna sont sensibles 

On a volontiers retrouvé le prototype commun de l'ApoUon 
du Belvédère et de celui de la Cigantomnehie pergamvnienne 
dans le groupe élevé à Delphes par les EtoUens pour commé¬ 
morer la victoire du dieu sur les Gaulois en 279 *, qu'il avait 
repoussés terri dés de son sanctuaire, au milicii d'éclaîrs et 
de lonnerpes® ; et l'on a supposé aussi que cet ex-voto et les 

1. Clarati-RcinAch, I, p, S3l, n* 2213 ; Iteifiach, Ut Cetuloù dans l'art awli* 
çu#, RfT, *n;h.. ISfiU, 1, p, 168, ftff, 10. 

2, M. Bienkaw»kl çanlesle eall# irtenlincatinn el rrcennsU iei un antfe 

Gnu loi a d>A fet M-fûlo, bie tkirsUliunÿi^n der in dx ^ 

l9GS. 

3.. O^iïfbeck, ■Srire^. tï, fig. iS9, 9 ; Llarac-Reïnitih, L 

p. 523, n'* 215ax 

4, Oifirb^ck, %. 189» IV^ 8. 

5. Jbid.. fig. 189, IV, 7. 

Ô. fftid., flï. IJÏ, 4, 5. 

7^ Rginncb, de relis fi, I, p. 2153, 5, 6, 

H, Lje mirijele eit ntt«lé dès l'année sairanM^ «n par i'inseripUon dû 
Cos: Rtinach, de beiph'*s par Complfis ntadua Acad. 

ÏQicr. el B«l!e9-LeUr^$p llXïi, p. 158 aq, 

9^ ÛfarbftlCr II^ p. STT-B; îd.* GriccAx Kun^fmi/^oi., 
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riiQuumentâ de ce cycle dejphique' ont pu inspirer aux artistes 
per^arnéniens le type de leurs statues de GanloisV 

Il est certes dangereux, dit M. S. Heinach avec raison, de 
vouloir rattacher tout monument où paraît un Gaulois aux 
œuvres que mentîonDeDt les textes; on se souviendra que de 
tel les composJtioDs, passées sous silence par les anciens, durent 
être très nombreuses, et que le grand autel de Pergame lui- 
même n^e^t cîlé qu^une fois* dans l'obscure compilation d'Am- 
péliüs^ Toutefois^ potir ce qui concernB le groupe d^Apollon 
et des Gyclopes, on constate que les monuments qui présentent 
avec lui le plus d'analogies appartiennent tous au cycle perga- 
ménien célébrant les victoires sur les Gaulois cUur les Géants, 
lui-même inspiré sans doute du cycle delphique où Apollon 
triomphait des Ganloi^^ Dès lors, on est tenté de retrouver dans 
ta composition de l'orfèvre romain, le souvenir de^ rcx-voto 
delphique^ 

D'antres indices autorisent cette hypotèse. Les artistes 
romains oui volontiers copié, dam leur reliefs et leurs peinlnres^ 
les Géants et les Gaulois des ex-votospepganlémcns^ Qui donc 
s^en étonnerait? Rome n'étaîl-elle pas rhériliêre d'Attale IH 
qui lui avait légué ses biens? i\'avalt-elle pas eu, elle aussi, à 
lutter contre ces barbares, et les victoires deiî Attalides ne 
a'identifinicnt-elles pascaux siennes propres? 

Bien pîns. Auguste e$t un nouvel Attale, car il a terminé la 
pacitîcQlion de la Gaule. Sur la cuirasse de sa statue de Prima 
Porta P la Ganle personnifiée y apparaît vaincue^; Fattitndede 


4pû«ûii, p. 137, S5fl sq. î Relnftch* Jlrt*. nrch.^ 18^^ p, 3 ^^ . Hdbie-Tou- 
Uin, î, p, IÛSjX;. ; Sotfpfurir If, p, 

1. Sur les fflunumeiils «numÉmCirinl l« pijhpe du templ, rte Detphe, par Im 

GauTûis et k ïicloire d'AptilLon, Seo. areh., 188&, I, p 317^ - Dêchelett» 
«rtrtwi ^rareh. prthht , [J. 3. p. 1 M 6 . 7 . réftf. ^ uecoeieite, 

2. flft). firçA,, iBfSD. 1, p. STïO. 

^ 1 .'^ ■ 'Jtenir* p^rKaiti^niena *iir le 

Mfwprtijîe d» k Vigua Amœmdok, iM., 1SS8, If, pL XXll 'tVIlI- Weh*. 
leiie, .M.IWWJ. U, 3, p. ISSi, ^ v.^iu , uactt*- 

4. fUïi. ureh,^ laôt, U p, Î30-1, 
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la statue eUe-mÉme semble èlre une imiUliou de Thuage 
d'Atlale IjH que Von a ret:onnue sur une pciulure de I^oalpéi^ 
Dans son voyage eu Asie, Auguste avait passé à Pergame* il 
y avait pu voir le groupe en bronste dont s'inspirait cette image, 
et îl avait désire que sa propre olfigîe eût la même attitude domi¬ 
natrice. Peutêlre aussi que la ™e de la Nike de Nikératos 
Tavail décidé à faire placer au faite de la Curia JuUa une Niké 
porlant le trophée^ s'élançant du globe conquis*. 

On a déjà signalé les ressemblances qui unissent la patère de 
Boutae au bouclier d'Enée, décrit par Virgile. Le poète y avait 
tiguré, outre la liataille d'Actium, les liaub faits des prédéces¬ 
seurs d'Auguste, entre autres répbode des Gaulois ropousîîés 
du Capitole=^: Virgile, dit-on \-substitaaitt le Capitole au Par¬ 
nasse, s'était inspiré pour cette description des reliefs sculptés 
sur les portes d’ivoire du temple d' Apollon Palatin^ construit 
en 36 av. J. C. par Auguste et dédié eu 28, qui célébrait le mas¬ 
sacre des Niobîdes, et la délaile des Gaulois â Delpl!e$^ Nous 
ignorons leurs auteurs*; nous ne savons quel pouvait être 
Faspect delà composition. Peut-être y voyait on non seulement 
Apollon faisant reculer ses adversaires épouvauléSt de son 
geste menaçaul, mais au^si^ comme sur la patère de Doutae, 


L fiüT. éî. grecque, 1§13, p. ^2, tlg- 6. 

2. Jbii., p. 39e. 

3 . vill- V. sq, 

4. Rùv, (htA., IS89+ K P# 3&1-^. 

b. Pfüpereep 11* 3l, v. l^iq. ' Heyd^emati, Ber. d. k. i. Wtfs.. 

1877, p, 88 iq, ; Hemo, de iüpùgTaphk rüTnainr.j p. 547^ 

Et viLvae, LiPycl nobsle demis opus, 
dr>ecL03 P^rns&ai Terlice G&llo», 

Akera muertbftt funata TAnLabdos >. (Prop.). 

Sur M objets d'art eonlenus ûaaB ]e trmpla d'ApoIKon PaJaliti, fiomo, L(if 
mu^éi$ de ^ ^téi'ne impériale^ Gai. dea B^ux-Arls, L P- 

BruiUn Youdrait les aUribuer à un aratta dû Par^m-a^ Stniaaiooï, doüt 
les luuvres aaraienl jtrrivéaitâ Homa en lecnpsque Jas trèsurs d'Auate lll, 
légués an peuple TQmün au l33^ G^strAiVrAt^ d. griecA. 1, P- 3l0, 

n*’ 411 - ^t. S. Ralaaeb préfère songer a un arlistada la Gréa* prapra^ puisque 
t«a relia fs ccmaiémoriûèn'L la défiila des Gaulois t Delphes, urcA.^ 

188», II. 




REVUE AHCHÊOLMKÏÜl 

I& foudre el les éclairs que déchefna le dieu et qui avaient 
laissé leur trace sur le seuil du temple 

Eu résumé^ nous supposons que l'orfévre auteur de la patère 
a pris pour modèle les reliefs du temple d’Apollon Palatin qui 
illustraient là défaite des liaulots à Delphes, de ce temple dont 
1 ituage apparaît sur la coupe (V) consacrée h la gloire du dieu; 
que CCS reliefs s’inspiraient d'œuvres pergaméniennes, elles- 
mêmes dérivées du cycle delphique, et que celte Glîation 
explique pourquoi, sur la patère, Apollon el le Cydope terrassé 
trouvent leurs plus proches parents dans fart pergaménien. 
Mais, pour ne pas rompre le tien qui unit entre eux les divers 
épisodes du mythe d'Apollou, l’orfèvre a débaptisé les Gaulois 
el les a transformés en Cyolopes. Le changement était facile 
et n’aiïeclait que la dénomination; le dieu et ses adversaires 
restaient semblables, et ta foudre était aussi bien celle qui 
repoussa les Gaulois que celle qui fut la cause du conllit entre 
Apollon et les Cydopes. 

Le temple Palatin était J'œuvre d\\iiguste- n'élait-il pas tout 
naturel que 1 artiste lui demaudilL ses □lodêles, puisqu’il s'agis¬ 
sait de célébrer à la fois dans son œuvre Apollon et Auguste? 


///. Àpoi/oH fi Xfpiunf cùmtruisffU ies murs de JVoir. 

Apollon el Neptune, tous deux entièrement nus, le premier 
sans attribut, le second tenant dans la main gauche le trident, 
s'avancent côte à côte, en un groupe fraternel qui fait songer 
au groupe dit d’Oreste el Pylade du I.ouvre*. et aux éphèbes 
funcraires de Saint lldefouso*. Leurs attitudes sont savam¬ 
ment équilibrées : le corps d’Apollon porte sur la jambe 


1, ProperM. m. 24 î , U Irsw lsiisé< par k hairt tar le muH du 

^p]ed« De phM «trfprii* d« Brea«,„ esntrp Im irtwr. 

du ditiu à II cn^veiüf» jp. 


^«GolUgnon, itmotae, fl, p. 6ft3. 

3, Colli(^aDd, l^t p. 33S, fig, 21 j 
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gaueh0p la jambe droite (léehie est ramenée en arrière^ ainsi 
que le bras droit; Neptune s'appuie sur la jambe droite^ ramène 
la gauche en arrière, et lève le bras gauche appuyé sur le 
trident. Devant eux, deux tours crénelées que réunit un p»n 
de mur symbolisent ta villop au dessus de laquelle planeut les 
attributs des dieux, la lyre' d’Apollon, le dauphin de Neptune, 
et un signe indéterminé, en forme de crochet oit de zigzag'. 

Après le meurtre des Cyclopea, Apollon se rendit en exil 
auprès de Laomédon et éleva pour lui, avec raide de Poséidon, 
Pacropole de Troiep le mur de Pergame^ C"est cet épisode 
qn'îllustre le relief de la patère. 

Ce soDt souvent, sur ks vases d'argent romains, des scènes 
de la légende troyenne\ dont on sait la faveur à celle époque; 
les murs de Troie y paraissent comme ici, avec leurs tours et 
leurs créneaux^; de plus, nous avons déjà indiqué que PauLeur 
de la patère phénicienne de Prénesle a employé une schémati¬ 
sation identique âcelk-ci pour rigurer une ville. 

Dne peinlüre murale de Pompeï reproduit le meme sujet, 
mais diffère par la composition. Neptune est assis, tenant son 
trident; devant lui, Apollon debout, carquois au dos, s'appuie 
sur sa îyre* et dans ie fond les ouvriers élèvent les murs de 
Troie*. Cet épisodCp comme celui des Cy cl opes, n"a influencé 
que faiblement l'art \ 

Peut’on cependant déterminer le prololype qui a servi de 


1 . Dkt. dcj afU*^ s. f, Xyrrt, jj, 144 S. 

2. Fr, à ^lirl^nuii-Le Roui, p, 314, fi^* 6â, Syr Ib 

rigzA^-écUir et Uêi fréqLieiU emplûi dioA L^ùrEiËiïiftËitB.tiOù, 

rtL, 191d, LXXll. p. 63, 

3. Dicl. dnl,^ s, Ayolh^ p. 311, 3!3 ; », v. A'üpiunui^ p, fil, nain 16; 

Roschet, 5, T, Laprji^^on, p, iSl^» 1813» 

1. El. ÊrèEor de Uertti au Taille, heinacb, Héptrt. fit I, p, 69-70 l 

Bibelonp Le tabintt dt$ Aniitiaes, pL, XVfl-Xr,t ; id., Lï Tr^awr Bcrthjmvükf 
1916; èr./t^ufJiaç des Savante, i^l7^ p, 142. 

5. Hépert. derelitft, [, p, 70; It, p. 237, 4; Ul, p, 77, U 

6. ÔverÏKfJCp fîrbËcè. IkunilnvyfA.^ Aüu, pL XI S, 24; RoichPfp s. t, 

m^don^ p, 1S45, 

7. ÛVtirlïéckp Qr*çtih, ![!, PeSflïdûo. 
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modèle k Torfèvre? Pline meatiouiio, parmi les mon amen ts 
d'Asimn^i Pollionp un Apolloa et un Neptune, couvres de 
Praxitèle, mais on ne i^ait s'agissait d'un groupe unissant 
les deux divinités ou de deux figures îsoléeaS il cite aussi, 
et eetle mention a pour dous plus dlmportanee, parmi les 
peintures qui décoraient le Portique d'Octavie, exéentées par 
Artémon, J'hbtoîre de Laomédon avec lîéraklès et Poséidon*. 
Cet épisode est en étroite relation avec celui de la cûnstru.^tion 
de Troie. Comme Laouiédon refusait aux constructeurs de 
Pergame la récompense promise, ceux-ci se vengèrent r 
.Apollon envoya une peste, Poséidon un monstra marin, auquel 
fut livrée la fille de l>aomédoo, tlésione, eiichatnée sur un 
rocher* Uérakloâ vint la délivrer, mais, pour punir Laoinêdon 
d'avoir manqué aussi de parole envers lui, il détruisit Troie*. 
Arlémon n'avait-il représenté que la délivrance d'Uésîone? 
X'av^ait-ll pas aussi peint les épisodes qui nécessitèrent Tinter- 
vention dUéraklès, c'est-à-dire la construction des murs de 
Pergame par Apollon et Poséidon? II serait teniantde le croire 
et de supposer l'artiste chercüatil son modèle parmi les œuvres 
auxquelles, autour de lui, s'attachait le nom d'.Auguste, compïifl 
il l'avait déjà fait pour Je thème des Gyclopes, et le trouvant 
dans ce portique qu^Octave avait dédié en 35 av* J.-C. au nom 
de sa sœur Oetûvie^ 

1,11 lü PoLlianÎK Aiiinii Q)oaMmË>DUB et Apolto et ïS:e|iliinui iiist- nal., 
36, 23î cL Ûvtfrbtck^ (ïric'cA. Apolion, p. 99. 

P^Liü^p tjê^f. nçic.^ ifô, 139, cf. Brunn, éweJA d, griteit. 11^ 

p. t91, 2B4 ; Homa, d£ Cn Jî^Kne Ga^eUe Uefruï- 

ArUp i9i9, [+ p. 19| iq. 

3. HoBcher, s. r, p. 1S44 h 

4. L^æi^uiï râ^ainfp p. 4î4. ^1. Babeloo duppOAfr da 

cngmfi quï dea p^santurei ûvii pu servir de pralaLypes à ecftâloes du iré- 

aor de Berthoutfillrç. 



LE TRÉSOR. FINS i/aNNEÇV 


161 


!V. Merane iL%xb, 

Mercure est-il un mlru^ flans ccUe série hoîTif>^cn.e consa¬ 
crée a Apollon? Non pas. Sa présence, on le verra, s'explique 
par les relations qui unissent ce dieu à Auguste, et aussi par 

parenté mythologique avec Apollon. On connaît la rivalité 
d'Apollon et d'Hermes, et k réconciliation'de ces deux dieux 
des troupeaux et des bergersL Le culte d'Apollon s'unit à celui 
de .Mercure dans les provinces romaines; sur Ikiilcl gallo- 
romain de Hetms*, ils accompagnent tous deux le dieu indigène 
à cornes de cerf eti comme lui, répandent l'abondance, lisse 
fusionnent mérne^ et l'on connaît des Mercures^Apollons'. 

Le dieu est assis sur un rocher, la jambe droite étendae^ la 
gauche repliée. Une chkniyde atlachée à son cou recouvre le 
dosel les bras, mais laissa lé re.ste du corps à découverU Autour 
do lui se pressent le$ animaux qui symbolisent Ikhondance de 
la terre : le serpetil chthonien ; le bélier^ son allribul habituel^; 
le chien, qui Inî est parfois donné en tant qn assimilé à Aaubîs 
et à Tothp dieu des morts % mais qui sans doute n'est ici que le 
chien du berger^ le protecteur des trou peau x\ et, on le verra 
plus loin* le protecteur de rempîrc. Dam Tair, un oiseau étend 
ses ailes; ce n'est certes pas le coq; emblème de fertilité^ qui 
accompagne souvent le Mercure gallo-romain V ni la cigogne*, 

1. Orcf. fifJflJiLT P* iSae 

■i. bhl. tiit s, n 4|HîWo, p. 331, 311, 3tl (Apolbn Manaia») ; s, t. 

lâ09« Saivnut lane V4?taicint ApolJün nuniL lës lrDupfBuX<^R 
Laomi^rjan, penfiant que Puseidon canatfuLS^il Us mars de Troie, s- t 

ApoUf^, p, 13; hoicher. ». v. Lauméd^n^pr 13i3; il g^arde Us trotipeaLiK 
d'Aflmèle^ rtc, 

3. lUct- dm GS.U S. V, Mmunm, p. 1822^ ftp. 4063, 
p. I8i0; KoSÉtirrt S '='■ ff^rcurius, p, 2S>6. 

&, Uoscher, b. t. Jfmruriw^, p. 

6. lüd,, p,li807, 

7: J6îd., p. 

8. RoMhfTp Mrrctiriu^^ p. 2â05+ 
p. 2807, 
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maU l’aiglei. qu'j] raçoit parfois connue dieu de la victoire*. 

Parmi les nombreux types de Mercure assis que l'art romain 
a prodigués sur les reliefs’, dans ses statues et statuettes', il est 
difûcîle de déterminer celui qui a servi de modèle à l'artiste. 
Mais nous pouvons supposer que ce dernier a eu sous les veux 
quelque image où Octave était divinisé en Mercure assis. 

■* 

* « 

C. — Apollon .ActiüS et Octavr. 

.Après avoir suivi sur la frise de la patère les exploits 
guerriers et paciùques des dieux, on aboutit au dernier motif, 
où Apollon recc*>i i^^ dommages de ses fidèles. C'est le point 
culminant de la composition, vers lequel doit converger 
l'intérêt, et l'artiste a pris soin d’en souligner l’importance 
eu ordonnant les éléments de façon bien symétrique. .Au 
centre du groupement, Apollon est debout, mi, do face, Se 
poids du corps portant sur la jambe gauche, la droite un peu 
fléchie et reculée; de la main gauebe, il appuie sa ivre contre 
la hanche et, le bras droit étendu^ tient un objet que sa peti¬ 
tesse ne permet pas de considérer comme une patère, et qui 
est plutôt le pleclre. D'un côté, le feu brûle sur un autel 
rectangulaire, où trois flammes distinctes sortent de trois 
boules. De l’autre côté, c'est la fai;ade d'un temple à quatre 
colonnes et ù fronton. .Au-dessus de l'enseinble. rinscriptïon 
Acitirs se détache en relief, trois lettres à la gauche du dieu, 
trois à sa droite. 

Apollon est exactement dans l'axe de l’image d’Octave 
placée sous ses pieds, tête-bèche, dans 1c médaillou central. 
La division symétrique en denx parlies de l'inscription Octavim 

i. p. 

a. Maiif irw fmiuent, éliIm Aitlre« en pav» pSlo-roinaini 

Ui vawa Qrnés tU fd Cfuiit? U, p, 1200, &■ 49- 

trfçsüUritia irésof de BsrtJbiïuTilie, RéptrL de p. ^i§_ 3^ " 




le trésor des fins d'anmecy 

Caesar, do choque côté do !a tête du héros, répood è la divlsiou 
pareille de rinseription Aciius, Par celte dispositiori, l'orfèvre 
a voulu établir un lien intime entre Apollon et Octave, dont 
les images ne peuvent êlie séparées l’une de l'autre, tous deux 
□'étant en réalité qu'une même pereonne. 

A CO propos, rappelons que, sur les coupes phéniciennes, 
dont nous avons signalé la parenté d'inspiration avec la patère 
de Boutae, il y a souvent un rapport Intime entre le décor du 
médRillon central et les scènes des zones circulaires. Souvent 
une de ces scènes est extraite du cycle et mise à part dans le 
médaillon central'. 

Il convient donc an préalable d'examiner Le médaillon central 
et les relations qui uuissenl Octave à Apollon. 


Les emblèmes de patères. 

Les patères dont le milieu est orné d’un médaiJIou en relief, 
ou d'uD élément en ronde bosse, sont nombreuses', et les 
motilsen sont variés Le plus souvent, ce sont les divdnîlés', 
parmi lesquelles Apollon*, ou des portraits, qui ne sont pas 
tant ceux de simples morlels'' que ceux des empereurs ou des 
défauts élevés à la condition des dieux par leur insertion sur 

1,^ C^^rmtïnuG&QDsau, Journal IMÛ, p. 104^ 

Héron de Viïlflfûsst^ Çru.uae tiiif MélAo^es Boi^sier,, p. 2/7 

sq. ; Bict. detant,, s, t, Caeialura, p* 801; Mm, Pht^ V, 18Ô9» p* 184-5; 
Ci^naUCh^pOt, (f flrc^cbï. ronnaùti?, t, Ï&17, p. ^2^, 

X Exploili d'Héraklés^ Athènes^ Jfifl,, 1014^ p. iDi - des éi. 
^r^cqueit p. ite; même sujet ^ p^Ure d^HermopoliSp Pemice, 58* Winc^ 
kflmannsprufjramm, 18%^ p!^, «te, 

4. Emblème de pïtère de Neplea, ITdii. V\ 1899^ p„ 1A5; du Iréeor de 
Notre-Dame d^AleuçoTif Lort^gri^r, NoUa dfr hronz^s^ p^ i22^ u" 514, 

5. Od A Toub reoonuïttre^ dAos les portriUs ofnml ha palèrea de Bosee- 

tcaIp, lea imeffi du preprîèuîredu tré*ûr^ Mm. Pial, V, 1899, p, 47,181d sq, Por- 
ireUs. en TuédaiÜûiii li$te donnée pir Wlenefeld* SilhçmiUfi 

68* Winekelminnsproprimin, p, IR ^q. ; £fuî(, d« 5 , t. /maaints, 

p, 401. Portrait d'Lioe paléra de Web, SueU PorlrôLj^jnéitifFO ans WthY Jab- 
resbette d, k. Arch^ luïiUuU in Wien» XIV. p. i^l iq.^ «ic. 
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Iti disque de la patère^ celuî-cî symholîsauit tout comitie le 
disque de l^îma^ Tunivers que difigetit les djeus, 

et le soleil où T^me est enlevée. Les patères ornées en leur 
centre d'un portrait, comme celles de Iîoftcore5k.le+ ont pu ser¬ 
vir an culte domestique des ancitres, la place ceîiVrale qu'oc¬ 
cupe remblèine étant réservée dès rorigme, on Ta vn. an^ 
dicui du inonde et ausc mortels divîniaés, 

C est pourquoi les empereurs romains aiment â reprodutre 
leurs traits au centre du qtilliâ suspendent dans les 

teuïples et dans les édifices publics* Le portrait d'Auguste 
ornait aiosl un bouclier d'argent dans la Curie à Rome* Les 
petites villes suivaient l'exempk de la mélropolep et Gables 
montrait dans la curie de son niunlcipo des boucliers dorés 
avec les images des princes et dm princesses de la famiHe 
d'AugusteV 11 en était de mémo pour les médaillons des vases. 
Sur un emblème de patère eu argent* Caracalla, debout, tient le 
globe du monde que surmonte la victoire* ; les médaillons 
des vases en terre oiïrent souvent Vimage des empereurs, par 
e^çemple celle d Auguste el cle Livîe\ 

Ainsi » par la place qu'il occupe^ Oclave s'identîlle îi un dieu* 
à ce! v\pQllon dont l’image couvre la patère* soit sous sa forme 
Immaiiiep soit sous l'aspect du soleil et de ta couronne végétale 
du revers; nous l’avons dit plus haut, et nous aboutissons ici 
à la môme constation, mais par d'autres voies. 

Ü J 

En menttmiliant les quatre monnaies isolées du trésor des 
Fins d'Annecy, la pièce percée ïiccoutpagnant celui de Crii- 

l, RupprMlietBenl ifi[liç|u4 a^ûa, V, 1890* p, 184; Pur U pdrln.it funé- 
rmrt! driTiB Ift fllftquf?* cr moû mtmoîffl Jlru* [, p, |18 

Jfun, Pio/* V, im P 184. 

a. Trésor de ^“ASeîi^-in. Lûn^-pênflr, SHùiitt dss bronzes^ p. 122, 

a* 545^ 

4 , VisH Sainlc-Reme, DéishBlette!. Les ime$ de U Gaulf 

U+ p+ 28n* 89. 
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seîlk^, robgle funéraire d'un aiilre Irésor des Fins d'Annecy, 
eiussiâu Musée de Genève, on asignafé le rôle ornemental et 
prophylactique des monnaies détournées de leur valeur 
d'échange. On en composait volontiers des colliers, des brace¬ 
lets M on les insérait dans le chaton des bagues; on en fai* 
sait des miroirs de poche’. Les monnaies d Alexandre* et celles 
des empereurs romains jouissaient d’une grande faveur pour 
ces usages, dont les exemples sont très nombreux*, non aeule- 
meiil dans l'antiquité grecque et romaine, mais encore au début 
dn christianisme*. 

On aimait aussi à en déectrer les fonds ou Jes bords des 
coupes d’orfèvrerie. La patère de Rennes est entourée d'une 
frise do seiïfl monnaies impériales d’or. J'iladrien a .luliu 
DomnaL Les céramistes imitaient ces prototypes inélaUiqucs 
et plaçaient dans le fond de leurs coupes eu terre cuite des 
médaillons qui sont des copies, même d'exacts moulages des 
monnaies réelles serties dans les pièces d’orfèvrerie. On en 
connaît qui montrent à celle place rimitation des belles 
monnaies d’Agrigentc*, ou, au revers, Teffigie monéloire 


1. Babelon. TfoUi det nioniuiKi firte(f>te§ roiaainrt. ). p. 70. 6Sî Eq., 
660 Eq, J OuEiDMi. larl décoratif a Ai,mc. [t. pl. 01; Uém, S“e, nsl. tinO- 
ouoirti do PtaHCC, 1888. p, KO; Msr(«aüx*L<ï Rqiiv, Pirtifar. p, Wl, tSS; 
J>Kd. dit itnu. s. V. p. 25S; *, v. Armilla, p, *37. fi-, 53t. 

é. Sabelon. «>a, l. p. 070, rèfér.; BabHoTi-Blaaebet, C«uf. d»' 6re>n:^«^ 
«mfiçuex dt lit Bi>)Uothè»iUi yalionalt^ p, S-Se tq. 

3. Piit. ^unl.. s. V, ArNufrtuM, p. 236, Ûg.; Le Bletil, SÊé>utitti .trad. 
Inter, et flKtiW'tïffrM, 34,1693. p. 122. 

4. Ctlans le col lier de I& Bibliotrvèque NatioMie, avec des aunMe el quelre 
mëdatfies en or serties dene dViêgAotes mcinlures, des etapereurs CarecAllA 
e( Gels, Sepüme Sévère, Gela, lUdrien, trouve ptèe de Ounicefey fMauie) ei 
daUDtdu iii*aîè>'Le: fiabulon, C’aidl. liv» rouiCei annyars de la Aibl. A'un»* 
nalv, p. 199, fd. XLI. 

5. Cochai, ic Tnmbeau fie ChiliUrie I, p. 325 »q i Le B lent, I. e, 

6. Diei. de» anf.. s. t. Coelelura, p. 802, fiif.; Patrra. fie- S523; Babeloti, 
Le cabinet des natifue». pl Vlll; Reinech. Béperi. tle relieft. H, p.233, 

7. Th. Acinaeh, Akra'ia* uu ie Pifée pris pewr un ftomme. Rei. arch., I89t, 
XXIV, p. 170 iq„ p. 173 aq.. pJ. LX^Babeioa, Traitddes muanaiet, i.p, teS, 
référ., p. 70. 
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t]’A1«xaadre'. A U ÜQ du ti* et au ui* siècle de uolre ère, 
les paliers ^Uo-ruDiams de k valke du Rhône, spécialement 
ceux de Vienne, appliquent sur la panse de leurs vases des 
médaillons en relief inspirés do médailles, par exemple l’imege 
de l'Athéna Promachos empruntée au revenî d'un médaillon 
de Commode*. Des lampes d'Afrique sont ornées sur leur pour¬ 
tour d’empreînles de monnaies de Théo dose 

L'orfèvre n’a donc rien innové en copiant, pour en orner le 
centre de la patère de Boutae, un type monétaire d'Octave, 
fondu avec le reste de la coupe. Son imitation, nous le verrons, 
n'est pas Qdèle, et il a apporté à son modèle des modifications 
de détail, pour le mieux adapter k sa nouvelle destination. 
Quant au revers de la monnaie, il l'a reproduit dans la frise (V), 
reliant celle-ci par ce nouveau lien au motif central. 

Avant do déterminer la monnaie d'Octave qu'il a utilisée, 
examinons les relations historiques unissant Octave à 
Apollon. 


Octate-Àuffuste et le culte ttApollon. 

Avec Octave-.Auguste *, le culte d'.ApolJQn prend à Rome 
une importance tonte nouvelle*. Ses propres ancêtres se ré¬ 
clament de ce dieu, ainsi que la famille des Jules dont il est 


1. fifv. sreh., 1B94, I. e, La monnsiÊ d'Alrisodre fit intoEiréi d‘tine foa- 
ronne vègètaJa, AiiBlojçu« i eiHe qai parAlt lu revers de le soupe de {loutae; 
voir ei.deitu$. Cl. encore, Wilten, Itüu aneitnt Pattery, J, p|. XLVIU, 

p, 502-3 k 

2, O^helfllle, ùê vtistt eiramiipiu onii de lu: GauJe wmams. Il d 333 

sq., 2SJ, n" 17. ’ 


3 . DRlïUre Un Fr^mefll de lampe cbrélienae ei uns laoipe entière, flwjwe 

1915 ; cL Cûnïpfeg rfulia Acti-Y, fülo, p, 521 

4 , Sur Auguilt, Lubker, üeeHwHon dit JilatstKAjvi Altel-runij^ 1914 * 

ï'ntncis, Auÿiu(u*, 4 m lift ffnd tâiwork, 
1914 % GardlhBLa^enik iiUjjpEuiu^ un'J Sfw 


5. Roschsr. Lfïtioa. s. v. d^Iton. p. 443.9; Boiister. L^rtliyim re^Mlne 
J-Auÿwlc -7t« .4jifenini, î.p. 80 sq.; Toulsin, L-b sun„ ('««b.v- 

r»wi4/iPi, U 


le THÉSOtl UES ÉINS d'aNSECY 1''^ 

l'bérîlief par adoption* Lui tnéine Jui a des obligations per¬ 
sonnelles. U en est le propre fils, issu du serpent divin d’Apol¬ 
lon qui eut commerce avec sa mère Alia', Apollon le protège 
et lui assuré la victoire à Pbilippes (42 av. J.-C.,' et à Actîum. 
En témoignage de sa recontiaissance. Octave agrandit son 
sanctuaire à Actîum et en restaure les jeux ; il lui dédie a 
Rome le temple Palatin*; il dûnne aux Ludi ApoUinares* un 
éclat nouveau; il attribue au dieu la place prépondérante dans 
les Ludi Saeculares, réorganisés eu 17 av. J.-C.'; il ne 
manque aucune occasion de le glorifier, et par contre-coup de 
se gloritifsr luî-mèniB. 

* 

La èataiUe itAeihtm ; h râle d^Apollon et d^Octave, 

Ce culte apollinien se développe surtout après la bataille 
d’Actîum. C'est en effet une date capitale (31 av. J.-C.)', noo 
seulement dans l'histoire d'Auguste, qn'elle rend maître du 
monde romain, mais dans celle de ce dernier tout entier. Les 
poètes latins qui l'ont chantée •. tes historiens anciens qui 1 ont 
racontée, en ont bien compris l'importance; elle inaugure, dit 
Ovide, la paix qui succède h tant de luttes sanglantes ; elle 
marque, dit Vellcius Paterculus. l'apogée de la puissance 
romaine. Les érudits modernes, eux aussi, ont l’habitude de 
clore avec elle l’êrc républicaine, et d’ouvrir l’ère impériale, 
où le pouvoir est dès lors concentré entre les mains d'un maître 
absolu. L’artiste a malêrialisé cette idée dans sa patère, glori- 


1. D«t, aiti.. s. T.ecrtiui, p, 1490. 1402? Hoi«hér, t. <. 

2. Rosclier, t. e,, rtfar. 

3. iWrf.* Wc!. de* ORf,, *. T. Luii. p. 13T6 *q. 

4. îlewh^r. l, t. ; tHet. lietont., s, v. Ludi foecutam. 

5. Ûctirt, oâ en 63 iv. ï^mI slof» 32 sas. , . n' 

6. Htrlmann, Depugna a pmi» \ugustw. mtûtii etteorum, Ui»î, 

Gièsserv, 1914 l Piebao, M ftufaiJl': tfAcliw* et les l^mcngnajMawleuifHWflt^, 

Katssier, p. 30T 
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flcalion de ta victoire d'Actiüin ', qne remportèrent Octave 
et Apollon^ 

[1 est intéressant de suivre les progrès de celle eonceptioD 
chez les auteurs contemporains d'Auguste'. 

Les plus anciens documents littéraires sur la bataille d'Ac- 
lium sont la VlSl' épode d'Horace^, écrite peu après la vic¬ 
toire, puis l'ode 31 du livre 1, composée rannée suivante'. 
Virgile la place au centre du bouclier à ünée, et Properce la 
célèbre â son lour\ Les deux premiers poètes l otit consi¬ 
dérée coin me une victoire nationale, celle de l’Occident romain 
sur l'Orient à la tète duquel marchent Antoine et Cléopâtre, 
niais non pas comme le triomphe d'un parti politique sur un 
autre, ni celui d'un seul individu. Octave est pour eux le 
sauveur de la patrie en danger. L’idée dynastique, absente 
chez Horace, surgit cependant chez Virgile à côté de l’idée 
nationale. Le triomphe devient celui d'Octave-Auguste, à 
qui les dieux donnent l'einpire du monde comme a leur héri¬ 
tier naturel. Chez Properce, ce nest déjà plus que celui de la 
dynastie des Jules, elActîuin demeure le monument impéris¬ 
sable de leur gloire. D ahord effacé, le rûle personnel d'Octave 
grandit au point de supplanter tous les autres. Cette évolution, 
remarque avec raison Si. Pichon, permet de mesurer les étapes 
franchies par le pouvoir impérial. 

Cn même temps que Je réle d'Auguste grandit aussi celui 
d Apollon, C’est à Actium que le dieu a donné à son fils sa 
protection la plus cincace, en tendant son arc contre les 
ennemis. « .Vctlus haeo cernens arcum întendabal .Apollo » 

1. Sur la bataille d’Actlum. cf Hertsmon, (. e, ; Pieboa, (. c, - Luiiker. 

RetiflffiAon 1914, s. v. AOuaj Etur^ian, Groÿr. nmi iîrkehtntand, 1, lAdî, 
h. 3t, lU î GanJlhansîTi, oji. f., J, [, p, 369 iq.; ïï, i, p. 1^9 sq ‘ HeuiEv’ 
U HWrtt Ôlÿmpe et i'Acarnit»ie, p, iSÛ.l, Pauiï-Wiaiéwi, ». v 
AWtQi». ■ ' 

2. Piebon, i. «. 

3. Olivier, Lu ÊpHtf d'Horace, t9tT. 

4. Cf. plu» loin les reltltona entre k psiam de tkmtAc et une ode d’Elorate 

ô, F,l»Kiip 6, )!»« iV. Cf. \na loin la wtnpiMiBoii de ««iie éléf^éavee là 

p»tcrc de iûutBû^ 
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dit Virgile*; « Tibi militât arcus — Ei favet ex hamcrb hoc 
oiios omne mcis Dixerat, et pharetrae ponduü consumit in 
arcus a, dU i^roperee. Chez Horace, chez Virgile, les autres 
dieux de Rome. Neptune, Véuus, Minerve. Mars, participent à 
la lutte 11 câlé d'.\poiLon\ Mais bientôt celui-ci les éclipse tous ; 
il demeure seul, de même que les mortels qui avaient aidé 
Octave s'étalent peu à peu eflacés devant lui 
Dès lors. H n'y a plus que deux vainqueurs : Apollon et 
Octave; bien plus H n'y en a qu'un seul, puisque ceux-ci no 
sont qii une même personne. Properce le dit clairomenl : 

■ Diierat (.\poLlo} el pharelrae pondus consumil iü areus ; 

ProKima post arcus Caesaris busta fuit. 

VîDCtt Roma Rite Phoebi.,, » 

a II (Apollon) dit, et sa main épuise les flèches de son car¬ 
quois; Auguste avance à son tour, et ses armes ont achevé la 
défaite. Rome triomphe sous les auspices d'Apollon... o 

La patère .de Boulae leur donne aussi la place préponliv¬ 
rante; Neptune n'y parait qu'en tant que fondateur de Troie, 
parce qu'il ne peut être éliminé de cet épisode; mais il n’a 
aucune relation avec \a bataille d'Actium, pas plus que 
Mercure. 


Véiéÿie de Properce ei la patère de Beutar . 

Il y a donc parallélisme de conception entre les vers de 
Properce ‘ et rceuvre de l'orfèvre. Mais il y a d'autres analogies 
encore. Faut-il supposer que rartislc a eu connaissance de 
l'œuvre poétique et s'en est inspiré? H n’y aurait rien d'impos- 

i. A^iwW,. Vlif, V. -îot, 

3. Pichoû, p. 399- 

4, Pioperite, IV, 6. Sur dt Pfoperc^, tûîp ïea iraT&ux neesiîtai 

Leiay, Lc^ êiégis-s rrrm-ii^cjr dê Praptire, J au mai SaTütits, p. 3 J S. 

?ftT (iiif cdle<î\4ctium. p. j cL ÿf, t9l&, XVL> 

p. 306). 
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sible h cela. Toutefois le bouclief d'Eot're de VirgUe, ime ode 
d^Horace que uoiis esaiïiiaérons en détail plus loin, semblent 
témoigner que les uns et les autres suivaîeDt un schéma uni¬ 
forme imposé par ta nature même du sujet, provoquant 
mêmes allusions et mêmes images. 


£iéÿie de Fripent. 

1. Elle c^àbine toul entière ÂpollûUi 
pnoleeteur ËrAeüuEDp Apollo Ae- 
ùm 

2. Apâlkii qaitUnt Dêtas s'arnèle sur 
Ift poupe â'AuguiiLfr. Alors : n 
ü&nimEL — lüiU ia oNîquim t«r 
nuola. fjLcecD» ic Uûe vire Inmîère tl 
j&illir ïu kï» ee« r&TOTiB obliques 
puugis eu trois kluuosUIa p. 


a, ■ Sed qu«Ji iMlspeiii PelapEum 
AgàtaeEaQODL tuIiu, — ^ egeEaitqüe 
iivkdis Dorica &iL9lr& ;» u Le 

diru Avait c« regard qui fît treiïïbler 
AgatneaiQon, quMid ses éèehêi 
couvraient de bi^cbers ie oimp des 
Grecs ». 


Fofère de Bùutüt. 

1. La patine toulentiêfC; celàbre Apol¬ 
lon Actiûfl* wmEne l'indique rjas- 
cnption. 

2, Regardons TtuleE pEecé I eAle 
d'ApoElon lyridDe : de trois îîOiilei 
s'élancent trois Sammea inrHilÉef- 
Qu'est-ca qne celte tiipEe Hacoine 
que fait briller Apollon AclluSp dans 
le paëm« commË sur la patère? CeSL 
le ihpJe feu eolaire, sans doute le 
soEalJ du lever, du lëDÎtb el du cou- 
ebant, que Jkn voit souvent repré- 
Eentl Sur lea uionuments^ sOuS 
raspecl de trois boules dispos|s« 
en triangle, on+ cotume ici, sur uioa 
ligue horiion Ule. 0 n a Itodié ailleurs 
CP aymbolisuie, doQt le te^te laiiu 
oiïre une n&UTelle eonârmatÉoQ 
Ou rapproebem Tauttl d ^Apollon 
de eeluî qni parait sur un vase tta- 
tique du Musée de Genève el qu^un 
satyre allume de sa torebe : trois 
boules J sont platsèes eu triangle, 
une ausomoiet, une de chaque cOiê. 

3- Ce regard menaçant, c'est celui 
d'Apollon a^avançant le bras tendu 
votB ka Cyclopes^ en une attitude 
de Herp rêaoluüon. Nous avons 
vu. que la description humérique 
(jfîkude^ KVj où ÎL combat en 
cette attitude cnnirc tes Grecs a Ea 


Les tfoîa pi»nis Solairps, ^« 1 , dei èf, sftequex, 19^6, p. f, sq.; Deoona^ 

CroyoJwfeSp p, 33S sq. Comparer avec Les trois espèces de roudres ite Zeus, insL 
plrant les trois dard»* de sa foudrp dans l'art classique, Ditf. des uuE , s. v, 
ihruxpices^ p. 19, 20. 
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tifi Pr0p^c^ {HU^l 


4. € Ayt qitaiiô Opios aoifit Pylli-ona 
per — fferpapiam • te! 

encore i^out reuBsie^ tu torR^^D'il 
brbA les LerribieB anneaux du ser- 
peni PvLhon 

Ûh ^ Tlbi miliLat ircue^ — faret ex. 
huoierjs hoc ohqs oune meîi, Dixe^ 
rmL^.„ et phnretne pondus ccnsuti] Et 
ia arcüi la «r Mou arc combat pouf to^ 
ot j'épuisenien tarareur les û^bes 
qui charf^ant mes épaulesIl dît, 
et il eTnpSoicpouracm arc le conLeau 
de son carquois. « 

6 . M Auguste, Hectorcïs cognite maior 
avis a Auguste, plus ^raad qua 
les aïeux troyena !>. 

7 ^ a Vifice man : |aai terra tua eat a 
4 Sois vainqueur sur mer, car déjà 
la terre l'appartient 


S. -M Ego tamporif auctor^duram lauri^ 
gara Julia rostra manu ■ m. Moi~ 
isi&me j'ai prËpat)^ tes lauhers et ja 
conduiraii ta üotta à la Tiotoira i». 

9. fl Vincit RomaÛda Pbœbi j». i Rome 
triomphe sous las auspices d'Apol^ 
Ion fl Caeiaris In nomen ducun* 
lur carmin a : Caesar — dmtl cauituTt 
quaesop Juppiter, tpse fl C'est 

à la gloire de César que mes rer? 
ront couler : et en ebantant 
je pen^e ebanter auaal duptter. m 
lOp ^ Actius hifte tfüxit ?hoebui mo- 
numenla n TeUea sont les circons- 


EUgirde 0ouior (suite . 
télé des TroyenSi Épisode que rap¬ 
pelle Propcrce, a sans doute ins¬ 
piré Ica monumenti deipbiques et 
pargamêniens qui. nppeilent las trk- 
Loircs d'Apolion sur ses ennemi et 
auxquels U compositiocir da la patérc 
semble apparentée. 

4 „ Apollon lutte CûiUre le serpent 
Python» 


El. Apollon tend son arc contre Pvtbon ; 
STanl sans doolé rpui^ las Üéchea 
du carquois suspeodu i aon dos^ et 
ram deTenu inutile tenu dans sa 
main gau ch il s'^VAtice redoutable 
Éonire les Gy dopes. 

6 . Apollon rt Neptune constmiséot 
les murs de Troie, Nous verrons 
plus loin l'allusion de cet épisode à 
Roma rt à Auguste^ 

7 . La patère mon Ire Auguste martre 
de runirers entier^ do latrcre cois me 
de la ttirr. Car alla place soo Image 
au centra du disque qui symboEiao 
Je mondcp elle fentoure du serpent 
Cosmique^ etc, 

8 ^ Au centra de la patère» la télc 
d^Octava est couroun^o des lautiars 
du trieraphe d'Actium, 

9 , Ainsi qu*Ort Ta dit, il n'y a plus, 
cbeE Propcrce comme sur la patère^ 
que deux rainqueurs : ApoUon et 
Octave qu'd a prciégé. Comme le 
poème# rceuvre d'orf^Trerie pst con-r 

‘ sacrée à leur double gioridcsticcr 
ou même 4 la gloire d'un seul : 
Apolloa-Octave, mortel devenu dieu, 

10 . Voici en effet mut la patère» la 
Surflcm d'Aetius attribué A Apol- 
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EUÿie de Prupew {^ü}* 
laFiËÇft qui ont à Â|>qIIoii mti 
suinQEn d'AcMus. et sSè monu- 
f Musïp Pli ali DÎ référé mua 
Apoltonia aedem ». » h!use, cèle^ 
brana le t^mpled'ApoJfon PaLalâD 
il, ÿi E?!lt Allia cecioi : eîtbiram jlm 
poAcit Apollo -- Victor^ et ni plieidoa 
exuil irma eborua ». a J'ii isseï 
cüiDté fea ccmbilf ; raiitiqueur, 
Apollaa demitidi ai Ivre^ et iban- 
donna aaa mriïiaa pour lea chæurg 
pacifiques 

Ayiul minai c^ybrë It dieu, Pro- 
perce ûèsm s'kase&ir à !i labié du 
featÎEi I le frent courectié de rosea 
ü boin la Fiiemai et une douce 
ivre^ exaltera aa verve paâttqLie, 
P cir Bieschua ett le cûuipai^îian 
lecand d'Apoïlon u. Sous son inspi- 
raüoD, la Jvre ou lapilere^n main, 
iî ebauien Juaqu^m lever du loieil 
la irJoire d'AugusIe. 
i3. Crâ cbanla saut rtltgfeüx; le 
poêla les enloiiDe auprès du fovar 
domcflique, en mccgeppliséant lea 
nies saonêi. iQu^una ^uiaae tombe 
derant raulel qu'il céliibra^.. Don- 
OËi-mol les parfuma lea plus suaves 
et reecens a^^réable aux dieui^ 
que La bindêJetle de lamé entoure 


Étégh Eouiue (fia). 

J OA P le temple qui fait alluiioD au 
temple Palitio. 

11. Sur la palère^ nomme dani le 
poême^ aux lutiea auecêdani les 
Œuvres de la paix Ei Apolloiip 
Il lyre et la pleolre en main» chaule 
sa victoire. (Vj. 

1^ Le vin des lÜïa^oDa remplit la 
patère eu i'hotioaur d'Oclare-Apol- 
Ion (cL plus loin). 


J 3. Ll patère, on la verra plus loîo, 
sert au culte domealique des Lares 
d^Auf^uite. 


d^ün Ifîp^i- circnil le foyer^ n elc. 

L'oeî^ 5 du livre IV dllorace exprime les mêmes idées que 
Properce, et nous en déloillerous plus loin les analogies avec 
!a patère de Botitae. 


Leiempi^ d\ictium, /en Jetix ActUns^ et /a fondatim de 
Xieopùifs, 

La pointe frActium, sur le territoire de la ville d'Anaklorion. 
s’avance à Ventrée du golfe d'Ambrocie. La s'élevait im vieux 
sauetuaire d'Apollon, centre religieux de^ Aearnanjens, où 
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l’on célébrait des jeu s réputés, près de la plage où combattirent 
les vaisseaux d’Oclave et d’Antoine. 

Pour remercier le dieu de sa protection. Octave agrandit le 
sanctuaire, restaure les jeux, que Ton répéta tous les quatre 
ans, le jour anniversaire de la victoire (- seplembro), et qui 
prirent le rang en Grèce, après les Jeux Olympiques, 
l'ythiques. Isthmiques, Néméens. On compta dès lors par 
AcUade, «tîs;, comme par Olympiades. Ces solennités 
durèréut jusqu’aux ti**jti* siècles, et Julien les rétablît plus 
tard pour quelques temps encore 

Les fouilles de ont révélé les restes du temple, quel¬ 

ques murs, le piédestal de la statue de culte, et deux torses de 
Kouroi archaïques du vi’ siècle’. 

En souvenir de sa victoire, Octave fonde sur le promontoire 
la ville dont le nom eu rappelle le souvenir. Nikopolis. Sans 
doute que l'épisode de la fondation de Troie par Apollon et 
Neptune, sur la patère de iloutae, y fait allusion : Nicopolis ne 
doit-elle pas sa naissance à Apollon, protecteur d Octave a 
Actium? à Neptune, le dieu de la mer sur laquelle se livra la 
bataille navale, et qu'Octave du reste ne négligea pas de remer¬ 
cier? Et l’image du temple sur la patère, au-dessus duquel 
court l'inscription AcUua, rappelle non seulement le temple 
Palatin, mais aussi celui dWctium. 


1, MtL îi. V. BttlsSlflr, La roïTww tf AtifUifJ mtx 

A»lofutu (4}, 1+ p. SI ; Hoïcheri s. î- Apo/fup p. 4S3 ; PautyAVÎBSovTap S- f, 

p, t 2 l 3 ; s. Afchoïlt p. t 21 k 

2, CaLit^on, Tordes tLi nuirtr^ prütifirnJil Gm. arco,^ 

il/lSSfl, p. 235 *q. (plàn du p. 330, Hiç. 1); ùp. L, p, 38^- 

0- D«<^naa, J>j Apûîiùns arc^i^üWi p. i2.7 ïq. 
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Le ttiontphe d'Aethtm ; /« jeux 4c/tfiu à Bume et fit pfù^iivee. 


Après la défaite de ses adversaires, Octave célèbre le 14aoAl 
de ran âSftv. J, C. son triomphe d'Aoüum', la tète ceinte du 
laurier réservé au triomphateur'. Quand Ovide vante la paix 
qui règne dans tout Tempire, il la représente « les cheveux 
couronnés du laurier d'Actium ïi * frondihus Actiacîs comptes 
redimita capillos « *, comme Octave sur la patère de Bnulae. 
Virgile décrit lui aussi ce triomphe sur ie bouclier d'Ence, la 
construction des temples qui en est le suite, les autels fumants 
de sacrifices et les transports de la joie populaire*. Chaque 
année, par ordre du sénat, on commémore ranniversuîre de ta 
bataille dans le temple de Jupiter TonnantX A rimitation des 
jeux d*Aclium, Octave institue en ^8 av. J -C les .Actiaeî Ludi 
de Rome*, qu’imitèrent d’autres villes de l'empire, et qni per¬ 
sistèrent, .semble-t-il, dans les provinces plus tard qn’à Home, 
jusqu’à la On du i*'siècle après notre ère. 

Si la patère de Boutae célèbre Apollon, le dieu des jeux 
Acüens, rappelons qu’un gobeiet du trésor de Berthouville 
commémore les jeux isthmiques; ou y aperçoit les divinités de 
ces jeux,^ Poséidon, Déméter, la nymphe Peiréné, le cheval 
Pégase, l'athlète vainqueur, et, dans le fond. l’Acrocorinlhe et 
son temple. Au début de l'époque impériale, à laquelle nous 
ramène celte pièce d’orfèvrerie, les jeux isthmiques jouissent 


1 V GarrftIwüsPn. «tp. 

l., l, p. *30, *71.2, p, ata. »q, ; Are de triomphe, de 20, tütt dt» «ni 

a,?. p. clE. 


Z, DkU lies inît,, 3. 4-. Coritta, p, 1534. 

3. Füstet, Il 7. 7Î1 ; Méianÿei 3gfT* 


4. Cr. ei^ieseug, la «mpareUoo entre le bûudiep d'Enée et Je nalère di- 

BûütAt. encore [IL t, 2:^2-Amnère ^j. w." ^ 

1 p 1 ^ 7 -S AHipcro^ LiSrnpm roniüm d ^mte, 

5, € iiêttd. A trdtcrn^, aeplt mbra ; cF, Ampkre , o;p, ( 1 p 2 tÛ 

fi M>4eig. L'Ætot ro^nn, tnid. Morel, V. p. |34 ; wêt. », Tr^d, 

p. m } s. r. Lu.i,,p. iSii i e. ». AAtici : P*uiy.Wi«owa, e. ». Akt,a iftifa, 


a 

p AkUon, 
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d'un regain de faveur, et en 67, Néron y proclame la liberté 
de la Grèce 


ifoiiumentt cûmméniOraii/s 

Les monuments commémoratifsd'Actium, outre le»poèmes, 
sont nombreux*. Ce sont à ActJum même la réfection du 
temple d'Apollou et de ses jeux, la fondation de Nikopolis; 
ce sont, à Rome, l'institution des jeux Actlens, l’imporlance 
nouvelle donnée uu culte d’Apollon, et la dédicace du temple 
Palatin en 28 av. J 'C. Dans ce temple, on voyait l’.Apolion 
cUharêde de Scopas ; sur les portes d'ivoire, le massacre des NiO' 
bides et la défaite des Gaulois à Delphes, c'est-è-dire, comme 
sur la patère de Boulae et dans les poèmes, le dieu dans son 
rôle guerrier et pacillque. Sur le faite s'élançait le quadrige du 
Soleil, qui brille au revers de uoire coupe. La même enceinte 
entourait la maison d'Auguste et le lemple, élevé sur Je terrain 
qu'Octave avait donné au dieu une fois qu’il eut été frappé de 
la foudre', tout comme la même surface unit sur la patère 
Apollon et Octave. Apollon-Aclîus et Apollon-Palalin ne font 
qu'un', et Octave, qui songea quelque temps â prendre le nom 
d'Actlus, s'identifie avec eux 


Tanple Palatin^ 

1 . îdËQlüft d'Apollon PiJiUn et Acüut- 

2. Temple^ 

3. Apalloa ËiOtïTèdode Soopftî, 

L Défaîta d?* G^lois i llclphes. 


i'u^dfs: de Buuiae. 
i* ConsjLcr^ À Apollon Acüüb. 

2* Templo» autel. 

Sp Apolioa ij^riciDa |cL pluB loin ses 
reUtJQUB ^Tec k AïKlue de ScopAs. J 
4. Apotlùn luinl ifift CjcIopeSj groupe 
«8D$ doute infpirè dos portei du 
ki^ple Pâküu {cf. ci^lesBûft), 


1* Journal des Sai^<mls^ |5ïl7^ p, 44Q-L 

2. ÀÊiüt. dfls ont.» I. V, p« 5lL»512, 

3* Homo P dt iùp^aphk rorarjinej p» (77^ 

4, Drus flüù âlê;finep confiïcr^e Apolloa Propirce chimLt Action 

PAlaliu. 
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5^ As'SociiilÎQ'D d€ s-CÊLÉA dp la.U?3 Asg-oci^iiiQfi cti- scènes de luîtes 
(Gaulois, Kiobides) et de paiK (d- (Pyibon, Cytlopês) et de paix 


ibaiêde]. 


[eonatracliDii da Tn>ie, Merture 
Assiig Apollon lyridrie). 


Oûidriffe du Soleil. 


6. Soleil au re¥erfi. 


7. U Ipoiple Paklin t’âlifc à^at 7. La minje surfacn lie ii pall^re unil 
I ancéinte de la « domus ^u^ui- Apollon ei Ootatî^ioua dtua Aeiii, 
Unn a, eL iea poitn eoafoddenL et idtattliés l’un i l'aulre. 
Volontairemenl k de maure du dieu 
el celle de l’empereur divinieA, 

C'étaietii encore tes nouveaux rostres, ornés en 29 av, J.-C- 
avec ks rostres des navires capturés â AcUum*. 

J'arini les monuments qui sont parvenus jusqu'à nous, on 
peut signaler quelques statues et reliefs, dont les unes rap¬ 
pellent la bataille navale’, les autres les cérémonies du 
triomphe. Sur un relief de marbre, fragment d’une frise monu¬ 
mentale, Apollon lyrîcine est assis près du trépied ; vers lui 
s’avance une processiou, avec son tihicen, conduite par Octave 
lui-même’. Et ce sont les monnaies dont rornemerilation est 
étroitement unie à celle de la patère. 


r,trs monnnies au tÿpe d'Octaof et ttApollou-Aciins. 

On a dit plus haut que le médaillon central de la patère 
imite une monnaie d'Octave'. .Mais l’artiste n’a pas seulement 

L. HotD4, Dp, L, p. 1S8, a. v. Ao.Ttrauti ditij det ont,, s. v. 

p, 517-8. 

ï. Ün a raconou la Bouïenif d’AaÜum dm* : UEte aUlua d’Aujîuile posatil le 
pUd lur uaa preue da nivift, aux ConMrrtiUur 4 i ““ «üef a»e« birsese à 
l’aTAnl da Jai^uulle uq «ûaodiia rapjwlleftit k flollD i^gyptieurn Tiiticup, à’k 
VUk Albiiil i üfi trDph^fl miritiin< du Valtean, aie. Cf, Ampère L'KauiiTe 
ronHÎn d JtDinr, 1, P- t92. ’ ^ 

â. Arudt-Bruekmann, pl, ôSJS; Stronjr, fteman aulpttirt, pl. VJt p 3S-D- 

ReluMb, flrpm-f. (te «liefi, II. p. Ii5. 1 ; aon. Piai XVII. b t57 Velersen' 
<Veu« Jahrbuehgr. 1006, p, 522, , . p, lu , rewrMO, 



*. Sur la uumismiLiquft d AuguaU-, (kbelw, dt to Ripubli^ue 

dnnxiu II. ft. Süi flfl : Cl’kbpll __ . ^ 
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copié ie portrait du héros : il a aussi introduit dans la frise 
({uî 1 entoure J Apolion lyrîcine ornant le revers de son 
modèle. L'élroite relation que l’on sig-nalait entre le médaillon 
et la frise, entre Octave et .\pollon à la lyre, est ainsi confir- 
niée par ce nouvel argumeat. 

On voit, sur quelques monnaies, au droit la tâte d'Octave, au 
revers un temple à six colonnes dans lequel parait Apollon 
assis sur un cippe, lyre et patère en main', ou Apollon nu, 
assis sur un rocher, et jouant de sa lyre^, ou encore la tête du 
dieu’. Un denier d’Auguste, avec trophée naval, commémore¬ 
rait Actîura dans te temple do Mara L4tor 

Mais une série de monnaies sont une allusion directe à la 
victoire d'Aetium. Elles montrent au droit la tête d'Oclave, 
laurée ou non s au revers le dieu cîtharède, et l'inscription 
Apollon AcUus Ou Actius*. Ce sont les suivantes [lig, IQ) ; 

Monnaie d’Antistîus Velus*. An 16 av, J.-C. 

De. : tète d'Auguste, nue. à droite. Inscription : lmp. Caes 
Angiist. Tr. Pot. Vlli 'ou IIX). 

R ; Apollon de face, en longue robe de citharède, sur une 
estrade ornée de rostres, fait avec une patère une libation sur un 
autel, et tient la lyre dans la main gauche, luscription : Apol- 
lini Aclio. 


^5, fî) j p. «3, n» 7 J la flalue d'Apolton diD« Je 
templf, auui %<,t des moanaies de Ctracalla, de FAiisline, de Plautilîe d'An. 

£. |t P, M, n» 70; Ribelon, )f, p. 53, n* (te fann^e» 3S>£8) 

3. Coben, ], p, 43, n* ISfauQ^es 35-ÏH). 

4. Ûief, dM a. e. ri-opa«ïffl, p. sas, üg. 7134 et oâle 5, 

J. ÏJUt «riches monnaie*, on roit ; au droit li léle nued'OeUvf, el au 
reïers I aigle tenant dans tea serres J a couronne de laurier ; an droH la taie 
lauree él an «o* eoufonoe- on encore Ja Eourpnne seule au 

rmre, Cobeo. I. p. flâ, n'^ «g, 30 , p. 5 , 

fl. Overbeek, o^j. l., p, 88 - 91 . 

ta rrfûubliçui rowaiJfe, [[. p. 85 ; |. 0 mi iss 

"■ ^ o-bS' 

3. T. Aciüt. p. 54e Ô7, MulIflr-VVEtfltIefT L pL, XU, b. 


y* KHtEp ïi 


1 £ 
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A} An lî av. ,(.‘C-'. 

Dr. ; téted’Auguate, nue, à droite. Légende : AugiiüUisdîvi (. 
R : Apollon tourné ii guuche, debout, en robe de cîthuréde, ' 
teuant dans la droite Leniine le pleclre, et dans la g^auche la 
lyre. Légende : lmp. X Acl. 



bfûElÙKÎ^ C4nil11<![Bfrriü'r«t d'AcUutll. 


e) An 11 av, J.'C.*. 

Dr. : tête d'Auguste, laurée, à droite. Légende : Angustus 
divi f. ‘ 

1. Uohen, I. p. SB. h'* iaa.9; {2), I, p, 84, n** 1143.4 ; OTerbeck. flp. t. 
f>l, V, 44; Mwl!*r-Wiefle1er, ar. (.. 1, pL XXXIt, 141 L. 

2. Cotisa, L <33-4; (îj. I, p. BS. n” i4S-9, 
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n : Apollon comme le précédent, mais tourne à droite. 
Légende : lmp. XI Act. 

rf) An 10 av, J, C.‘. 

Dr. : tète d’Auguste laurée. tantôt à droite, tantôt à gauche. 
Légende : lmp. Auguslns divi f. 

K : Apollon deliont, à droite, en robe de dtbarède, tenant la 
cithare dans la gauche, et le plectre dans la droite. Légende : 
lmp. Xn Act. 

*•) An lÜ av. J. C. '. 

Dr, : tête d’.Augusle, nue. 

It : .\pollon, comme le précédent, à gauche. 

La légende .'Vclius, gui Ügure aussi sur notre patère- ne 
parait que sur ces monnaies, soit de 16 à lü av. J.-C.*. C'osl 
nn point de repère précieux pour dater le monument. La 
monnaie d'Antistitis, de Tan 16 av. J.d;., est la seule où l'autel 
soit placé a cùté dn dieu, comme sur la patère, ^ous en 
déduirons que l'orfèvre s'en est spécialement inspiré, tout en y 
introduisant quelques modiJications. Voulant earaelérîser le 
triomphateur, il a laurc la tête d Oclave, comme sur les 
monnaies c et (f, de 11-10 av. J.-C. ; il a préféré mettre dans 
la droite du dieu le plectre, comme sur les monnaies é-e, de 12 
ù 10. au lieu de la patère è libations, modiliant ainsi son geste 
et le rendant indépendant de l'autel. Il a dépouillé .\pollon de 
sa rohe de citharède. pour des raisons qu'on indiquera plus 
loin, et, pour faire pendant à l'autei, il a placé de ('autre côté 
la façade du temple qu’on a du reste signalé sur certaines 
monnaies d'Oclave. En un mot, il a opéré une contamination 
entre ces divers types monétaires. 

Le nom Actitis, au revers des monnaies, pouvait parfaitement 
convenir à la patere; Il a donc été conservé, mais écrit en 
entier (comme sur le n*' ol et non en ahrégé, au-dessus de 


l. Cohen, l, p. àï, n" «a, a- 166-7; (2), 1, 
pl. V, 43- 

3. Cohen, I, p. 66. n*‘ 164-5. 

3. Overbeck, I., p. ttg. 


p. 66, n*' 163-3 ; Oreilieck, 
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l’imafre d’Apolloti. tin revanche, k légende Ja drait, variant 
dktiDée en année au gré des puissances tribunicicnnes et des 
salntntîons impériaks, était trop spéciale. L’orfèvre Ta rem¬ 
placée par les mots Oùtavim Gapsar, symétriquement disposés 
de chaque côté d'Auguste. Mais pourquoi avoir choisi ces 
noms? 

Après son adoption par César, en H av. .L-C., Caîus Oda- 
vim prend le nom de C. Jtdins Oe^ovionos. En 21, il 

reçoit le titre d'Auguste qui seul paraît dès tors sor les docu¬ 
ments ofllciels Sur Les monnaies qu'imite la patère, on lit en 
elTet imperator Cutsur Avgmtm, Aiigmtus Atvi fiitas, et il 
semble que t'artîste aurait dû conserver le mot Avant 

27, on trouve des formuies diverses, Cae^ar*, lmp. Carx'tr^ 
Caen&r dim /,, etc., mais je ne connais pas d'exemples de l'asso- 
cialion Octavius Caesar, 

Ainsi, ta légende Octavius Caesor ramène à une date anté¬ 
rieure à l’octroi du titre d'Auguste en 27, et d'autre part les 
documenU figurés qui ont servi de modelé ne sont pas plus 
anciens que 16 av. J,-C. La patère célèbre le triomphe d’Aclinm ; 
à celle date (31 av, J.-C.) Octave n’est encore que César et non 
.Auguste; l’artiste aura-t-il voulu rappeler ce temps et, em¬ 
ployant le nom Octavius â ta pince du nom Octavianus, ofliciel 
depuis l’adoplion, aura-t-îl voulu glorifier ia lignée tout entière 
des Octaves, ancêtres réels d'Auguste, et l'associer & celle des 
Jules dont Octave est l'héritier adoptif et que rappelle le mot 
Caesar ? Il s’agit ici, notons-la, sur un monument destiné au 
culte domestique, d’une légende qui no peut pas prétendre à la 
rigueur des inscriptions officielles des documents publies. 

I . Bïbeicknp Uitnniiies de iü I. p. s» 

J, Es. Cahea, I, p. e&, o* SÜO; p, 73, n* 2S&, 
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L'ApoHon fÿnctJir. 

On vienl d'établir qbe TApoUnn KTicine de' b paiera, bien 
qae nu, s^însplre de IWpollon ejlharède vêtu, [i^uré an revers 
des monnaies dAuguste qui cûmtncmorent le triomphe d'Ae- 
liunip où le dien élend aussi le bras droit vers rni autel. 

Le personnage, morleJ ou dien, de face, tendant le bras droit 
vers l'autel sur lequel il versé le contenu d"une patère, est 
très fréquente C'est souvent .Apolloo, en longue robe de citha- 
rède\ tenant dans rautre main la cithare, Laulel étant indiqué 
ou sous-entendu* : parfois surgit a rarrière-plan lu colonnade 
de son temple \ dont la façade parait sur la palère de lloutae. 

Les monnaies provenant de Grèce ou d'Italie, au type du 
dieu en robe de citharfede, avec ou sans patère, frappées par 
les princes romains depuis Auguste, sont particulièrement 
nombreuiâes^. On a souvent cherché a déterminer les originaux 
statuaires qu'elles imiLeut. C'est ainsi qu^on a reconnu sur des 
monnaies d'Anlioche du temps de Philippe, da Trebonianiis 
Gallus, de Julien II, d^Antiochus Rpiphaîlc^ TApoîlon que îe 

i- Kl. Hsitq«ch* Tl, p, 1 (■^finrifia/iteur romniîïi); ]t\ ^ ^ 

K*p^ri. iit 11, p. \ (femfnff) ; Ov^rbtfifc, L, II, Z^ü*, 

pl. II, a(Zftifs); dà r^Uef^, III, p. 3 (Apollon no); 

Taws ciramirittfi ùrnci hi Gauh rofltfliîie, U, p. 272, n** 67^9 (GenîuA de 

lilliî'ji); p, 275, r^ 70 (Foriuoi^, Ahondiacfr), 

Sur la dltu dliifirè-iic, Overberk, L, n. iSl aq. 

3. Ûverb^'ck. op, L, AtJfl». pL XÎX. 2^1 -pL XX, 8 9; XXI, ; Ap^Uon, 

p. Al sq,T 62 aq , 279 323 pq. ■ Hépert^ ra,wi^ ÎL * i 

1 : 258; r, 3S3; ftf Têiitfi, II, p, 461, 5: lô&. A; riiasnt uno 

libalioti sur l/orupbiilûF. rolief rf'Kj^înç* Hph^ arcA,^ 1912, p. 251 aq. : fîei^, tlêi 
H. ÿr^rques, 1914, p. 30U2 ; ùicL s, v. OmpAqfüs. p, 190, Oif. 5t03* 

4, Cf, la seri? ites ral^fs au fiilhnn^^C, hWn ertn^us, Ovarbe^k, A 

p. 250, 282, AtUis, pL XXr, lO-ll; ïd,, CHk^. Pinsiîk, lî. p. 252. 6^.75; 
208^ note 2in4. rârpr ; Hfîinach, 8^*p^:F'^. ibr flU p* 151, 3^ ela, 

5, Ov^erb^ek. fliîi'. *L JiîcAs, d* Wîfs_. 1680, p, 25 aq. ; ih 1,, Apo/^.iï^ 

p. 262 SH, ; 301 aq,, p|, |V, n*i 3-11. 15 ; Roscher, v, Apû^ltiït, p. 4Ô( ; 
iVÏLlIler-WiMÈlaf, pp, L. pl. XlL 133 a, 

6. Oférb^rkp Awol/ok», p, 69, p], \\ n* 37-9; id., Gri^ch. P/ash'A IL 
p, 98, 6g, 16T ; Mùll^rWi-esder* pp. L, I, pl. ,xyX, h, 44^ 
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sculpteur Dryaxis avait exécuté pour le temple de Daphué près 
d'Aulioche, ayant la cithare dans la main gauche et la patère 
dans la droite. Cette œuvre célèbre aurait servi de prototype 
à de nombreux motifs ultérieurs de cttharêdes 

Un autre Apollon citharède, plus célèbre encore, était celui de 
Scopas, qui se dressait entre ies statues de Latone et d*Artémis 
dans le temple Palatin à Rome, dédié par Auguste. Properce 
le décrit : k Pythius in longa carmina vestesonat^ w. On le 
retrouvait jadis dans la statue du Valicàn, où le dieu s'avance 
d'une vive allure', mais cette hypothèse est actuellement 
presque abandon née. Peut-être son imago subsisle-t-elle, 
bien que celte identification ait été contestée par certains, sur 
ia base de Sorrenle, où il est entouré par les deux déesses, 
comme il l'élail dans son temple *, et dans la statue Corsini. 
Est-ce r.\polion de Scopas qu'on voit au revers des monnaies 
d’Auguste commémorant la bataille d'.^ctïum ? L'hypothèse est 
séduisante, puisque le temple Palatin est tout entier un ex-voto 
è la gloire d'AnoMon Actien, puisque l’image du dieu ressemble 
h celle de la base de Sorrente; elle a été souvent soutenue. 
Toutefois Overbecli est d'un avis divergent*, Pour lui, le citha- 
rèdedes mounaïes d'Auguste imite la statue du culte du temple 
, d’.\polIon à .Aclium, soit d'après Toriglnal même qui aurait été 
transporté à Rome, soit d'après une de ses copies. Tl invoque 
comme principal argument les monnaies d’.Acarname. dont 
dépendait le sanctuaire, qui montrent, en effet, le dieu cilharède 


î. Üvefbeck, p. 305 . 

2. 0««rb«ck, Gn'Mi. PJioliA. tl, p, 27 wt. ; id,, Ap^noit, p. f» eq, 

3. Roscher, *, V. Apaitm, p. 483-4. 

4. tialten, R6m, ilüt., IV, 1889, pl. X : Amelunjf, XV, 1900, p, 19«; 

Collij^on, Scopa* ft Pfiuntile, p* de rflitf*, Itl, 

p. 421, A'i Srardoûï, Densttur AffclattOf d Uéÿart et a BifUHi, Joumil int<^r- 
nml, d’iirch numiïiMlique, mi. n' 16. p. 153 iq,; Mém. Aca4 Liaeti, 
lÔtO, p. 204 iq,, 20s tq. (Èuliusn. Ctillrert), 

5. Overback, Grierh. Plasiik, 11, p. 2«; irt., Aua4l(m, p. 68 *q., et doi« 
ÿ (rerèr, sur celle dlBcusiioc} Bosctier, apoGon, p. 404. 
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tenant la patère % peut-âtra dérivé luUnièitie de la statue de 
Bryaxîs. 

Quelle que soit la solution de ce problème, le cîlharède de 
Scopas el cekii des monnaya d'Actînm est vêtu de la longue 
robe traditionnelle, alors que celui de la patère de Üontae est 
nu, L'orlèvre qui ^'inspirait de ces monnaies a dévclule dieu. 
Ne serait-ce pas pour rharmonîser aveu les autres ligures de la 
frise, et pour ne pas introduire un unique corps vêtu, alors que 
tons les antres sont sans voiles^ ? 

Il a songé à la statne du leniple Palatin, dont U avait déjà 
reprodull d'autres motifs, et c'esl pourquoi il a placé à côté 
du dieu la façade de son sanctuaire. Maïs rimilalion de Tiine 
et de Pautre n^estpas servile. Si le dku est nu, le temple n’^est 
point octasLyle comme il devrait Pâtre, mais tétrasLylc, comme 
certains temples romains ^ Malgré ces divergences, le specta¬ 
teur ne pouvait se méprendre sur son intention, que précise 
du reste PinscriptioD Acths honorant P.Apollonqui, pour prix 
de sa protection à Actium, avait reçu d'OcLave un si beau 
sanctuaire \ 

Les modèleîÿ d'un Apollon dtharède ne portant qu'une 
chlamydc qui découvre son corps, ou entièrement nu, ne man¬ 
quaient du reste pas a Partîste, et les exemples en sont nom¬ 
breux dès Parchaîsme jusqiPà Pépoque romaine, parmi les * 
statues^ les reliefs, les monnaies et les gemmes** Le voicîj nu* 


1. pi- V, n* 40-î {mï'ÎJ^Et du ni* siéûÉftL P. 9iî-L 26cS, 
3Û3; id., Grir^A, Fta$tik, IL p- 28: Pauly-Wiasow^a, s* t* ÂkUm, p, 1215' 
Heut^y, Lê Mùui Drÿmj>f, p. 3S7+ 

2. SeaE Ifl !y«r{:uf«: &e«t 3 pan# uae chlftmydfl | mais celle-d:!, alUichèe au 
cou el LombinL par difrière^ ne caché rien d«3 formes du dieu^ qui sewitile 

nu. 

3. Ris. Eemples de In Fartutic. d'I&is. i PooipiïL 

4# [E q’y a diA nrson, en effet, pour sonifcr à k'ancieo teiLpEe d'ApolLon, 
au Champ de Mors^ nù t'on voyait dés sïstues du dieu, par Fi^Uiscûi et Tioiar- 
chirlès; cf. Homo, LrJ.ifjiu; tie Ifypn^raphie rormuane, p, 545, H nV ko a pas 
non phiv pour supposer que l^arllsle eùl eu Vue le tarapEe d'Actium, qui ne 
devait n u ère inléresséT ce HoiuaiEu 

5* Slalües ml stalürUea, Overheck, ^püitùn, p. 194 * 160 aq. * reSieFs„ 

p. 2^9 aq.; monnaiofi roDuiueti tfud», pl. tV, 17^ [dcEni-au]^ p. 
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la droite abaissée, à côlé d'un autel, sur une monnaie de 
Geta, d’Amoptou eu Phrygie le voici, «ne chlarayde attachée 
au cou et tombant par derrière, sans rien cacher de son corps, 
à côté de l’autet que surmonte un trépied, sur des gemmes de 
Berlin et de Xapies Le voici encore, sur une monnaie romaine 
de Pariou en Mysia', le bas du corps couvert par uoe draperie, 
la lyre posco à sa gauche sur uq support, et i'auleJ toujours à 
sa droite, avec la légende ; TTAPlANflN nOAYKAHl AnOA- 
AQNOZ AKTAIOY. Ce dernier exemple témoigna que l'Apol¬ 
lon Actien a pu être conpu, noo plus en robe de citharède, 
comme sur les monnaies d Acarnanie et sur celles d’Auguste, 
mats dépouillé de sa robe de fêta. Comme ce graveur moné¬ 
taire, i orfèvre de la patère a traité librement son modèle, 
et l'a dénudé entièrement, conformément à un type que l’art 
romain paraît du reste avoir préféré au type vêtu, et qui a 
aussi inspiré les potiers travaillant dans celte Gaule d'où pto- 
vient la patère 

■A 

** 


D. — La oÊiFjCAriON d'auoüstb. 


A plus d une reprise déjà, on a admis que sur la patère 
Octave est assintilé aux divinités qui l'entourent, .Apollon, 
, Mercure, le soleil. En effet, il n’est pas seuJement le triompha¬ 
teur qui a reçu l'appui céleste ; il est lui-môme uu dieu, sau¬ 
veur du monde. On sait comment, dès son vivant, s’est 
constitué le culte de sa propre divinité dans les actes publics 


drna^lt’doA’]i ’ **““**' a" 23. 23, p. 3i8(cllsiDyd 

1. Ov<^rb«e)f, p. 303, b* 62, pi. IV, 17 

m rr""' "■ ® 

3. Overfa,!ck, op, L, pl. IV. n» 18, p. 30î, n* 63, 

4. D^chplelle, La vatet eiramioufi omit /i, i'.,..!- • ■, 

aq. ; n** 47-8 tbru|ilroH abiiaiid« e6té) ; n». i.t 4 nt ’j ! 

UdmniléTrapénale. aes dit#r*«/ûnracai Aufiutta p V 

lU,run.iuny d» Kilo, 19ll U I/if; 


* fVT : 
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comme daniï les rîtes domestiques, à Borne comme daos toutes 
les provinces. Culte vivace du fondateur de l'empire qui per¬ 
sista longtemps après lui, surtout dans les pays qui, telle la 
^îaulCp farenl rrnluits en provinces dès Tépoque rèpubUcaine 
et qu’Auguste organisa et paeîlia L 


AusHUe-Apùlicn. 

Î1 était tout naturel d'identiBer Auguste à Apollon dont il 
était le Ëls légendaire, et dont la protection lui fut si elficace 
en plusieurs occasions. Celte idée semble déjà antérieure h la 
bataille d'Actîuni et à rérectîon du temple an Palatin ^ puis¬ 
qu'on aperçoit la tête laurée d'Apollon, sous les traits d'Octave, 
sur des monnaies de 3M8\ De nombreux témoignages 
affirment cette assimilation " : dans an banquet, Auguste sa 
déguise en Apollon*; il se fait souvent représenter sous ratti- 
Inde et les traits du dieu, et sur des monnaies, on lit, à cÛté du 
dieu citbarèdc, Apailinî Arfÿusfo 

C'est pourquoi, sur la patère de Boutae, nous pouvons iden¬ 
tifier Octave à Apollon guerrier et pacifique. 

4i Augiisiù^ Hanrtîûonti refile M. Lamb. Itü , XLFV, p. -(38 sq, ; 

Otto, Hertnèi, i^tÛ, p. 448 ; Bolssier, La rett^i^n Tùt^aine 

d'Aüditiîê aux- AntonUs, l, p. 99, 131 (de san tivunll, p^ 116 (aprèâ sa 
mort) : BkL dei a. v. Auÿusiaiia, Ludi, p, L3T7 {Ludi 

Jiigus(atet). Le corn d'AuguiU, qui lül fut donisè «n 27, implique i lüi $m\ 

déjà ce cÀmciâre eatré. 

t. La l'jiuie a ^Lê Daciftie par Aaquste en 27 et en 19 ut. Sur Is nulle 
aui^[ist»'^en en Gaule, Toülain, up, L, L p. 57'9 ; Bsudauiu, Lt mlU d€s tmpe- 
reuti dam dié» (U fn JVoj'ftrtunaùe» 180L 

2. Jleip.nFêA,, 1916. IL p. m 

3. CobeD, De^ipi^R hût^ dtî impériutej), J, 81, 

n'- 117. 

4. Bltbelûtfc^ IVai W dts mfynnaitf grtcquÿi et k^inei, I, p. Sf&e i H^schaf* S- 

Y. Ap<H.C/un» p. 448 lieilfrs): (irj uitL, a. v, imperal^r^ p. 432; cl. les 

rèf^fFoeeft précédé en rneat îadîquésj. 

5. Suitûne, Augu3ie, LXX. 

6. Ovarbecb^ Apûj£ott, pL V, 45, p, 88, 
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Des prodiges lumineux avaient signalé son enfance*. .Vvant 
qu’il naquit, son père Oclavius avait rêvé qu'un rayon de soleil 
sortait du sein de son épouse ; dans la nuit même de la nais- 
sance, il avait vu en rêve son Üls, la tùte ceinte d'une couronne 
étincelante, traîné dans un char par cloute clievaux blancs, le 
char même de Jupiter Capitolin et d'Uélios’. Dans ses langes. 
Octave se tourne vers le soleil levant. Quant ilrenlred'Apollo* 
nie à Rome, on voit un prodige : un cercle entonre le disque 
du soleil. Durant la bataille dWclium, il se tient debout sur 
ta poupe de son vaisseau : de ses tempes jaillissent deux 
flammes et sur sa tête brille l’astre paternel, « patrium 
sidus s l'astre qui féconde les moissons *. 

tt Cassa ris astrum 

Aslrum quo segel«3 gaudereiit fragibas a 

Sous .Auguste, le culte d'ApoIlon-Rélius, de Sol, prend une 
grande importance'. M place sur le faite du temple Palatin le 
quadrige doré du Soleil; la tète radiée du dieu 6giire sur ses 
monnaies*; en l’an 10 av.-C., il dédie à Sol deux obélisques 
venus d’HéliopoUs, l’un dans le cirque, l’autre dans le Champ- 
de-.Mars. 

11 est lui-même le soleil. L'auréole qui ceint sa tête dès son 
enfance, qui l'illumine à Actium, In couronne étincelante 
qui n'appartenait qu'aux dieux, mais que les rois de Syrie et 


1, Süétone, 3tClV, 

3. On fftitque lï cDultur blanëh» est c«IIq dei cheT&ux 

3* Vtrgüe, Snéifh. VflU v, f804. 

4. Ld , IX^ 47^ On 4 identiüê I# « pairiLiin sidtaB h à b comêtfl 

qui ptruL dtns l« eitl bn lips rtiDénilbs da Cêiar, son pèra idoptlf, qu'on 

a re^jt^iÊEilè parbiB axec un^ aaru but k léte, dêi anl., a, 

V, Lu. npitriucD sidua » «si ftuui ApcillOD-ïlâlidtf, dont 

0^lB.v« Hi h 

5 p JJiVl. tira flfiLt P- 

6 + Cohen, o^j. p. 74 ^ 296-7^ 
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César avaient adoptéej il la porte, el son efBj^ie radiée parait 
sur ses monnaiesS Sur d'autres on voit à eôlé de sa tête la 
rosace solaire*, qui accompagne aussi, avec le croissant 
hinairet l'Apollon cilharède d'Aclium sur les monnaies 
d'Acarnanie’, Auguste hérite d'Apollon-Hélîos le regard luigu' 
rant qui terrifie ses adversaires; U aime à fixer ses interlocu¬ 
teurs pour leur voir baisser les yeux, comme éblouis par le 
soleil*, et, suivant Aurelius Victor, ou soldat qui détouruc de 
lui sa vue, répond ù sa question ' C'est que je ne puis sup- 
porter l'éclair qui s'échappe de tes yeux ». 

On sait qu’après Auguste les empereurs contiiiaèrent à se 
considérer comme des épiphanics terrestres d'ilélios*, et que 
cette forme de la dlviniisalion ne fil que croître avec le temps, 
jusqu'à la fin du monde romain*. 

\ous sommes donc parfaitement autorisés à identifier sur 
la pu 1ère de Boutae Teffigie d'Octave, qui en orne le fond, avec 
le soleil qui rayonuc au revers. 


.•t nguste-Merctire. 

Mais Auguste est aussi Mercure. Horace déjà le quaiilie de 
« fils de Maia j), « almae lllîus Maiae v, dans une ode datée de 
28 av. et de nombreux témoignages liltcraîres el 

1. /fn'd., t. p. 98 sq.: I. p. 106, n" 309- tO; Ampère, rEmpii-e Tomaiii 

û 1, p* 

2. Babeion^ Monnûiei tte ré^ubUque ramainê^ l[, p> 49, IÜ!-2 {Nar- 

bonftjta Qü Viennm); p 5ê, n« 130 <38 at. J.-C., Midi de h ûaulê). 

3. pl. V, 41. 

4. Buéton^i LXÎttX. 

5. Dûi. d«M ü^f,, s, SoJ, p, ISSâ, noté 9 {#J£. dü silck Jip* S.-CX 

PiVi. lift an 1,^ B* V. L^normuntH Sol Rev, hisl, té., 

Ul, 1881 fc p. 310 aq, ; Gumonl, La totairè du pQqûAisme ro^nnin, 

Acad, InscT. et Bellfrt-LÉtirss, XI F. p. i47 iq, ; //env Aijif. rd., 

1910, 62, p. 389-00; MAuhee, l'ofiyiHtf lUs tmn is rendus 

Ac4d, Fn^cr. pt Belîes-Lpllrps^ I9l0, p* eq. ï ftfH. dfs él, 1915^ 

p, LXXX ; p, 40, tte. 

7, limracep 1* II. 30 ; Bet, I9l6, lï. p. 2&7-8. 264. 
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monamentaux ulteslent te culte de Mercure-Auguste* : des 
statues, comme le prétendu Germaulcus du Louvre*, des sta¬ 
tuettes' lui donnent l'attitude et les attributs de ce dieu; des 
inscriptîous célèbrent Mercurius-Augustus', el le caducée 
parait sur ses monnaies*. Ses successeurs contlnaent sou 
exemples : entre autres monuments, la statuette d'OlleDbausen 
(Lucerue) est uq Trajan-Mercure assis'. 

Le Mercure assis de notre patère (IV) n'est donc, lui aussi, 
qn’Auguste. 


La patère et hi aUusions à Auguste, 

Toute l'ornementation mytliologique n’est du reste qu’une 
perpétuelle allusiou au prince. Son portrait y parait; mais 
sous l'aspect du serpent, d'Apollon, de Mercure, du soleil, 
c’est toujours lui qui est présent. 

La patère est l’image du monde, spécialement du monde 
romain, « t'Orbis romanus », et le serpent céleste qui l'entoure 
rappelle le serpent d'Apollon dont Octave est issu. Ce dernier 
occupe le centre, la place consacrée aux dieux de runivers, et 
son image se répète comme un soleil rayonnant au milieu du 
revers- Maître de Home et du monde, il en est certes l’ompbalos, 
tout comme l'ombilic de Home, le millïalred'or qu’il faîlélever 


1. Bfiaün, Zur ry»r(?pnif>:A«)i EattfrtuKtu, KHo, 19il, p. 13Û; 

Six, Oclarim^lfitreurf, Rêf. irch,, 10i6, It, p, iST iq. ; RateLtr, ». v. j/^sr- 
etiHxu, p. 2818 «q. ; iJjcr. ifcf ant., s. v, Iffreuri'ui, p. 1820*1 ; s. ▼. litip^ro- 
fatr, p. 432, Dole 32; Riri. ], lB7ô. p. 131 sq. 

2. Six, i. e, ; pour fl‘eulr«F, «ite slxLoe rep<rtseoternil Jules en 

lleriDès, S. Heina;^. Carul. tîluiiif'^ liu JfuMie du Anfiquitj^ nalionaies à 
Sgiitl-Ûmmtrit, 1, JOn, p. 70, 

3. JKcf. lUê ont., s, *, Jffreurtuf, p, 183J, pote 8, rèfèr. 

4. RoseKer, a. v. p. 2S18. 

5. C«b«n, op. !.. I, p. 63, p** 4-6. p. 68, a* 3T, 

6. Heiaaeb, Hépfrt. de reiieft, It, p, J7i, i ; Deoflna. ViUt lU Généré, 
Mntét S Art et if Histoire, Cntatnÿtte ntfj bren^n Hçuréiemtiéjuês, p. 3, (mte 8, 
itfer, (moulsi^e au Musép de GtiPive^, 
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en 29 av. J.-C. esl le centre de i’empîreS et le serpent lourne 
autour de lui. comme il s'enroule autour de l'omphaioa 
delphique. 

Que se passe~t'il dans cet univers? Les mêmes événements 
qui paraissaient sur les patères phcnîcienues et sur les 
boucliers homérique et hésiodique : des aUernatives de guerre 
et de paix. 

Les luttes que soutient Apollon contre le serpent Python et 
contre les Cyciopes, ce sont celles que soutient Auguste cou Ire 
ses ennemis, non senlcment à Actium, mais aux divers 
moments de son existence, soit contre ses adversaires poli¬ 
tiques, soit contre les peuples étrangers*. 

Le souvenir des ex-votos galales,qui transparaît dans le 
thème des Cyciopes, ne seralt-ll pas une allusion à la paciika' 
tîon de la Gaule en 27 et en 19, et des Celtibériens en 21 ? 

Après la guerre, voici la paix et ses travaux féconds. Apollon 
et Neptune ont construit Troie. Mais Auguste a fondé la ville de 
sa victoire, iXicopolis; il a fondé une seconde fois Rome, 
l'embellissant de somptueux édifices, et se vantant de laisser 
après lui nne ville de marbre, alors qn’il avait trouvé une ville 
de briques. 

L'allusion est tin reste plus précise encore. Les auteurs dn 
temps d'Auguste bientilient Rome et Troie', et les Romains 
sont les descendants des Troyens. Horace loue .Apollon ‘ d'avoir 
dirigé contre .Achille le trait mortel de Paris, parce qu'Achille 
eût égorgé les Troyens. el, en les supprimant, eût d’avance 

1. Homo, Ltxigue àe iopoftaphie romain*^, p. 3i0, g. v. itureuHf* 

2, Li^s po^L^a ïugTttlëens foDl perpeliiçlEf^Eqi^nï dfi dEuaiisni iDjiholcf^ 

giqu^s miiï SrûuleniJï piir OctïTe. Comme ApOÜOn^ 0 vaIrc le Aerpenl, 

l'ylhon- dLkura, il te* Tiuna i ici mus ut impius — TU»noî imma- 

npmqua turmam — tuImlDe iïiiLulerit ciduco^ Hotsm* [J U -Ip Ad Çai- 

a, Plessis, Trûi^i £91710, Mélaùg^es Boiesier, p. iOl eq.; PicliOQ* VirÿiU et 
la des orî^in^t de Jïornf^ Complus raudus Acid, lascnptïociB 

Ét Belitrs-LiFLLree, IQW, p* sq, 

i. Hanats^ (Me 6, lifne IV, 
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aupprlmé Home. Virgile rappelle les mêmes souvenirs^: sur 
les lèvres d’Enée, Troie, c’est déjà Kome. Apollon en a élevé les 
murs ; les Grecs les ont renversés; mais Junon a pardonné anv 
Etiéades, et leur promet l'empire de la terre, à la condition que 
jamais ils ne relèveront Pergame^. Pourqnoi te feraient-ils? 
Romulus, et après lui .Vuguste, complétant son œuvre, l’ont 
rebâtie sur les bords du Tibre, maîtresse non plus de la seule 
Asie, mais de tout Tuni vers'. Aussi, sur le bouclier d'Ënée, tous 
les événements saillants du peuple romain se succèdent, depuis 
le premier fondateur, Romulus, jusqu'au second, Auguste. 
Sa victoire d'Actium, son triompha, l'érection du temple 
Palatin, les jeux et les fêtes qu’il a institués, en occupent le 
centre, comme ils doivent occuper la place prépondérante dans 
les esprits'. Troie est Rome; Knée, possesseur du bouclier qui 
lui apprend l’avenir de ses descendants, est la préligore 
d Augijste, et le poète prête au premier le vœu que le dernier 
réalisera, d'élever è Apollon un temple splendide et de luj 
consacrer des jeux magnifiques*. La parenté entre lïnée et 
Auguste n’eât-eile pas réelle? La famille des Jules, dont Octave 
est l’héritier, ne revendique Pelle pas Troie comme son berceau, 
et ne se réclame-l-etle pas d'.Anchise, d'Ènée et d'.\scagne? 

En sa qualité de fondateur de la nouvelle Troie, .Vuguste 
donne une grande importance au « ludus Trojae n qui rappelle 
sa prétendue origine et qu'Ascagne, dlsait-on, avait le premier 
introduit à Alhe, d'où il passa à Rome‘. Ce jeu no constituait 
pas une fêle fixe, mai» se donnait plutôt dans une fête excep¬ 
tionnelle, par exemple lors des Ludî Actiaci^ et c’est à celle 
occasion, en iS, qu’eut lieu sans doute le jeu de Troie où 


1. KnÜde, V], t. WJ T. 

2. Home*, Odes, III, 3, 

p. 401 

4. p. 

5. Enüde, Vl, V. 60-70; ftî, Ampèra^ VËïitpire mm/iin fl /Ivw T p IDG 

S. 1/iÉÏ* fia fint^ ■- T, Trojti^ p. Wii ad. t ^ k- * 

7. Ibid., p. 
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figura Tibère, âgé de quatre ans^ Tels sont les sourenirs 
qu'éveîUe Tépisode de la construelion de Troie par Apollou et 
par Neptüïie^ sur la patère de Boiitae, 

Voici maiDtenant Auguste^ assis, ae reposant de ses guerres 
et de ses labeurs, sous les traits de Mercure* Car Mercure^ qui 
assure le salut des hommes, leur donne la victoire; U est le 
dieu des soldats, il est parfois qualifié de « Victor. Invictus, 
», et Victoria raccompagne *. C'est en celte qualité que 
l'aigle lui est accordé, volant auprès de lui sur la patère de 
Boutae. 

Par la victoire, Auguste amèue la paii^ et par la paix, la 
prospérité. Eq cela encore, il est Mercure, dieu de pais et de 
coucorde% et dieu de rabondâuce, de la fertilité terrestre, que 
caraclérîôent sur la palère le bélier et le serpeoL 

Toutefois, celle pmx est vigilante; assis près de lui, le chien 
est prêt à écarter du troupeau les enfiemls. Sur la cuirasse 
d'Auguste de la statue de Prima Porta, que Ton date de J an 
18 av, Tibère, alors dgé do 32 ans. reçoit du roi des 

Parthes, Phraatès IV, les aigles impériales jadis enlevées à Gras- 
sus et reslituées en 20 av, J,-C. A ses pieds^ an chien méHant. 
grondant, représente le Romain qui surveille à la frontière 
orientale de TEmpire ses voisins turbulents C'est le *( custos 
imperii », Téquivalenl du ^ cave canem » des maisons privées. 
Telle est ringénienso hypollièse de M, StudiiicM, que vient 
conllriner la présence de cet animal, sur la patère de Doulaa, 
aux cotés d'Auguste Mercure V 

Cette paix qui succède aux luttes, sous le règne d'Auguste, 

L Ibid., p. 494. 

2- Ftoachfn e. t. Metfîffius. p. 28 îT. 

3. Ibid., p. 3316; Dizt. dts ant., %. t. p. 1620, 

i, SlijéciiÊck&^ *^uf Büoi. MilU. XXV, lOlO, 

p, 27 sq.: /Up. ctfff éL «rficïdiuiÆf, Xlll, 1911, p, Î&S. 

5, Ofl rfljellera doiic les h^polhè-sea de M, Julliin ^ pc seraât-M ps*. diUil, 
V^ïDÎle^dLL chÎBG^ Il ferai sft des ai^hs ayant eu lieu au temps où » «Kocitur 
Canisi^? Tibere et Augp$t« ffindiiepMl^ un cuU^ pertteulier tu chien ilel- 
luire? Ou bien ionger&'t-DD aui abiena qui ^rdtienl h temple Capilulinp ûû 
iei tiojeignes futeul d^abonl dèpoaeeff 7 iichati ep. L. p, 161* 
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im scyphos en ïirgent de tioi^eoFealela célèbre comme la patêro. 
0%\\ c*Jtét on voit Auguste en général^ an milieu des camps; 
de Tanlrej en magistral suprême et pacificateur^ assï«i sur la 
If sella curuUs u 

Debout près de son temple^ lyre en maîn^ ApûUon Actius 
chante ses travaux belliqueux êl pacibqiies, et attend les hom¬ 
mages de ses adorateursp qui sacriQeront sur Tautel allumé. 
Car, du [[orace*, le dieu ne tient pas toujours tendu son arc 
terriblep mab parfois, prenant le lyre, il réveille la niusesilen- 
eteusc, 

. Quondïm elShara tac^ntËiii 
Suscitât mueam^ atqut s^mper arcum 
Tciidiit Apo»!o... 

C’est Aiigoste lai-mêmc qui va recevoir le culte dû à ses mérités, 
culte auquel servira la patère. Le temple se coafund avec la 
demeure personnelle de ce nouveau dieu, tout comme eu réa¬ 
lité ia même enceinte, au Palaliu, enferme le temple d’Apol¬ 
lon, celui de Vestu et la maisou d'Auguste, si bien qu’Ovide 
peut dire : « Cette demeure contient trois dieux * 

«' àr 

On peut comparer la patère de Boutae, fondue à la gloriSca- 
lion d'Auguste divinisé, à d'autres monuments figurés qui unis¬ 
sent aussi au portrait du prince le récit de ses exploits, dans leur 
réalité on sous te voile de la mythologie. Qu'on regarda la 
statue d'Auguste de Prima Porta, datant de IS av. J.-C., dont 
on a déjà rapproché la patère pour quelques détails. Par son 
altitude, le prince rappelle à La fois l'image d'Allale [ et les 
Apollons vainqueurs des géants et des Gaulois. Sur sa cui¬ 
rasse historiée, ce sont la Terre, Tellus. au-dessus de l’ontpha¬ 
los qui est le nombril, et le Ciel, Coelus, sur les pectoraux, 
qui etend à deux mains au-dessus de sa tête le manteau cos* 

i. non, PiOt, V, 189», p, 150 fci, . pt, XX Xt. 

Odts, ÎJ, 10, Ad Ireîntum, 

3. Fajtfi, tV, 9*9. 
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inique. Un peu au-de^ous du Clel^ te Soleil chasse devant lui 
au galop de son quadrige ]a déesse verseuse des rosées du 
matin P qui porte sur ses atles l'Aurore. Dans respaco circons¬ 
crit par la terre et le ciel, par le jour et la nuit, toute I histoire 
lin monde romain sous la puissance dMuguste se déroule* tout 
comme sut la patère de Boutaep cl elle est aiisai placée sous 
régide d".4pollon P divinité protectrice dWugiistCp qui chevauche 
BU griflOD. Deux femmes trislement assises personnifient deux 
nations barbares vaincues, la Gaule pacinée en â? et en iîi* et 
TEspagne, doûl la révolte des Celtîbériens fut écrasée en 21 
X est-ce pas, sur la patère^ l'équivalent des vîctoireiî d'Apollon- 
Auguste sur le serpent Python el sur les Cyclopos? Au centre 
de la cnirassc, le roi parihc remet à Tibère les aigles qu il a jadis 
conquises^ el le chien gardien de l'empire semble prêt à 
s'élancer sur lui, comoie il veille aux pieds de Mercure-.An- 
guste„ dieu victorieux et pacificateur, sur la patère d'argent. 
L'analogie entre les deux monuments réside peut-être moins 
dans l'apparence des formes que dans Tespril de la composi¬ 
tion. Pour célébrer leur maître, poètes el artistes recouraient 
aux mèmss notions, et. suivant un canevas uniforme, mon¬ 
traient les ennemis vaincus par le nouveau dieu, le monde 
pacifié par iut et prospéraut dès lors sous son pouvoir- 
Ou pourrait citer encore d'autres monuments racontant ce 
thème. Outre le vase de Boscoreale, c'est, entre autres, un 
fourreau d'épée, dite épée de Tibère, trouvé à Mayence et 
conservé au Brilisb Muséum : dans le haut- l'empereur assis sur 
son troue lient en main la statuette de la Victoire, et le dieu 
Mars est debout devant lui; en tas, un Lemple tétrastyle avec 
Taîgle, le vexîllum impérial ; au milieu, un médaillon avec la 
tète de Tempereur, couronné de laurier, Tibère on Auguste ^ 
Ne retrouvons-nous pas là les mêmes riolioiis que sur la coupe 
de BoutaOi la guerre et la victoire, les hommages solennels dans 
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le temple, et aussi la reproduction d'au typa înonétaire du 
prÎQce, forma ut le centra de l'ornemeDlatiou? 

E. — La i>ËSTï:îATiûîi de la fatêbe. 

L'examen des motifs, Lélcgie de i^roperce qui célèbre le dieu 
d'Actium, coupe eu main^ auprès du foyef domestique et après 
les rites sacrés, oui dé]i laissé enlrevoir que k palère a été 
employée pour lu culte d'Auguste* Ce ne fut pas dans lescéré- 
inouïes publiques^ mois dons ïas rites domestiques, puisqVcIla 
faiiâait partie d^un trésor constituant la forlutie d'un simple 
parLiculter , comme les coupes do Saint-Cenie et de Heîgnîer, 
aussi an Musée de Genève. 

Les textes conlîrment cette supposition. On sait qii*Auguste 
restaura le ctiUc des l^res publtcs, et que cètte réorganisation, 
eonuiiencHe dès 14, fut complète eu 8 av. J.-C* LOri leur associe 
te Genius d'Aiigiiste, et les Lürt^s pu^üci prennent di^ lors lé 
nom de Lnre.^ AuÿHsit, Par tout les i mages des deux Lares 
encadrent cdla du génie de l'empereur, et de nombreuses tns- 
cripLions lémoignent de cette union, dans les provinces comme 
à Home”. 

Ce culte public intluence celui des demeures privées. On place 
Hmage du génie d^Augustc entre celles des dieux protecteurs 
du foyer, on l'invoque en môme temps que les lucres et ks 
Pénates P on lui faîl des libations*. Dès Pan 14 av. J*-C.p Horace 
s'écrie : a Chacun te prodigue ses prières; il verse en ton bon- 

i- TûulAln, Lti cuites pal^iu ^nAin, L p. 73, i 2 Sj H^cber^ 

I. y. p. 1S79; iHa, dn «m*. i. v. Lares, p. 916 iq. î a, t, Genmi, 

p. t49l , 14^. i491 1 s. T, Ap<ithei.^s, p* 334 14 . ; », v. C^inTïitF^iu, p, A2&: 
9 . r. p. 4^1 1t»iEiirr, La nrlt'i^Lini rnMdtn» xVAfigmie aux AïU^jiitij 

(4), 1 , P* llL 

t- Üur If çùltft ÏJir#» d'AuptUflie A Boutà», Nrarleam-L# Ftoaip JtfltfMur, 
p, 372^ 37 Î. Uiiiiqu», lar la patéri^ de Boulai#, Apoltoa a.%Aoe\t & Augu»t 4 , 
rapp^Lnni üoe loar^fllto ei^inArbr»du raUféË d'! VKt iriddicAee A Apallon* 

«(411 GAftiftd*A iaailf C^#i 4 r, On?llî, to»r:r, 1435 ; déi ifn/,, », v, Putfiü, 
p, 779 ri Tiole 4* 

3 . Itkt, dei i. Latcêt p, 846-7 ; n. Genita^ p, j ,&3, Tautaîn. 

flp. L* L p. 
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nenr fies flots de vin* et mêle Ion nom & celui dm Lares », 
Décrivant la balaïUe d’Actium sur le bouclier tl Êîiée, Virgile 
fait combattre avec Octave non seulement Apollon et îes grands 
dieux, mais aussi les Pénales*. Ce culte dans les maisons parti¬ 
culières devient obligatoire* et un sénatus consulte décrète ^n'k 
tout foyer on invoqnera Auguste en même temps que les Lares 
domestiques, et qu^on lui versera des libations* au débiiides 
repas. Après lui* Je culte de la divinité impériale continue à 
s^as^oeier à celui des Lares du foyer. Sons Néron* les convives 
deTrimalcion préludent au festin par racclamation : *ï Augusto, 
patri palriae, féliciter w* et le maître fait apporter sur la table 
li^ statuettes de sas Lares^. 

Rn Gaule^ d^oii provient la patère, des inscrîptioiifi témoignent 
non seulement du culte public", mais aussi de ce culte privé 
des Lares d' AugusteL Remarquons de plus que certaines d'eTître 
elles les unissent h Mercure*, le dieu que la patère assitiiik au 
prince, et que Houtae en a fourni un exemple V FauMI rappeler 
que le chien veillant aux cétés de Mercure Auguste sur la coupe 
de Routae est rattridiit Iiabituel des LaresVL Parmi les sens 
divers qu'il revêt, le serpent est Lanïmal du génie du lieu, du 
génie du chef de famille, du génie delknipereur; il s'assocte 
ani I^res domestiques et se confond avec eux'. Sur les monm 
menls figurés, les Larea. le Genius, font avec la patère ou le 
rhylon des libalioDs sur laatel ou sur Fomphaios autour des- 

t. Knéidt. Vlfl» v. 

2 ^. Diû U+ ifl; fit. Ottî. tf?j ûiïL, ». t, Genitàâf [i. 1493 , n-ot? 47 

féféf. 

3. J}i£L des oM*, ». V, L/mit tiote L réf^r. 

4. A Boalafii. Htrte4qK-Lei Rauï, iouttff, p, 463; 372 3, 377; éiei la 
Qsdl» eiï f^n#nb Tsytain, Lîfijn'lvUfin du cune tinp#ria/ lirtni in fr^ Gaui'^i, 
S\ém^ publîA poi^r le CerUcTielre de k Set. de» ânl. de Pri13i^a. p. 455 iq. | 
td,^ Les puims dan.ï i'empir^ r^mam^ It p, 31 

5. Touuin. iip. Lp L, p. 73. 

O, tèfdrp p. T3p QOila 11; p« 36$; FLoicber, t, v, Jftmirîuip p. 2ëf^, 

7^ Mertcurio) Au^uite)* p. 129, lig, 17. 

hi&i. ■- T. p. 947, BQla lO, 9il). 

9^ X#pef. di^i tfnl,, f, T, Oroetp 9 ^ 413 ; Grqiujr p. 14^ ; larair«i de 

Pat» pii I avec Lifsa el »#rpenti peioti, $, v. JUoVi, p. Hl, 4343. 
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quels s'enroule le serpent domestiquequi vient même y 
manger les ofïrnndesL’empereur s'identifie au serpent bien'• 
faisant, à l'agalhodémon, et des monnaies le montrent sons 
cet aspect, avec l’inscription : ïïûivjiBsîayiiwJî*. Entin, la patère 
est raltribut ordinaire des Lares, qnî la tiennent en main et 
c’est elle qui leur verse les Ubalious rituelles. 

Ainsi, de nombreux témoignages coiitirmcmt la desUnation 
attribuée è ce monument. En veut-on d'au très encore, emprun¬ 
tés à la source poétique? L'élégie de Properce, l'ode d’Horace, 
déjà signalées, y font allusion. Lisons maintenant cette der¬ 
nière* avec attention et comparotis-la avec la coupe. On 
retrouve de part et d'autre les mêmes notions : la glorification 
d'Auguste, les luttes désastreuses qui ne sont plus à redouter 
après ses victoires, la paix et l’abondance qu'il assure au peuple 
romain, son assimilation à Apollon-llélios, etiün les libations 
qu'il reçoit dans le culte domestique, versées au moyen de la 
patère rituelle. 


Olitf Hof nce* 

i. L'ode entière «et Mnaacrèt à U 
gkoir«d'Aygu$te * Ad Aiigustum n.* 

2 * il «si à'arigin« dÎTÎae^* Diris orle 
bonis M ; Il «et le sohû : 

* Luoâm luie^ duï bone, 

piàLnae. — Lcfltar t^tïi «DiEii tüUus 
ubi tuufl — efTulBit, popuEo gritior it 
dies, — ti fitïlee meliiiE uilent 
41 h Itimière I ta patrie. 

FireU m priniem^e^ d^e que Ion 


PaUfe tïc goulue- 

1. La. coupe entièr# ett coDSiScrèË à la 

gtoire donl k portrait 

occupe le ceotre^ et rerâ qai con- 

tout riokrSU 

2 . DLTiDÎsatïOû d'AugusLc, Bon aest- 
milatîofi i Apolloo, au aotaÜ qid 
brille au fflvere* 


1. Pelnlurede Fompèi, Bouic-&Brrèy M€feulanum it Pompii, II, pi. 

2 . jDkt. des anr.p s, v, Larfs, p. 6 g» 43 oO ; s. t. 1491 ^ 

Eg» 3 Ô 43 , p. 1490 , Sg. 3 & 42 . 

3. Monnaies da Néron, dnLk s* Aj^nlAtM^mon^ p. 

4 . Dk^. *ki ani., s^ 'r* Larei> p. 94 d» flg. 4310 -^^ p. 945 i %. 4348 ; Hei- 

Tiach, RéperL fk nlUfs, II, p. 6, 2 : CagDE^Cbapet, ^muei d^arch^ 
romoirtr^ 11 » p. 339 » Ho 9 ch«r, a, v* p* 1891 - 2 , Bg, 3 *‘ 4 i ete. 

5. Hotaee, Ode 5, brre IV, Atl Auj^iiSium. 
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OîJe <i’Htfra« (suUeJ- 
Tisage a bfiïSé tuf Sc pflup-ét la joot 
s'écoule pkua ajçfêabte, ïft soleil 
rayonne plus êcEfttanL 

î, * Parthuûi pareatî quis géü- 
dum Sfiyltien? — Quii Germafiia 
quüft borrnlapiriürit ^foi^lusp ïneo- 
lu EDI CaesBSi"^? quLS f^raé “ belludi 
eurel Iberist? * fl Qnl ciàinidfa]l 
encore leParÜieTOu la ScythagSacé* 
on las enranta do la aauvBga Gerraa- 
Die, taril que Gfrjar est déboul? Qui 
redouloraU la guarro de la Téiote 
ïbérie ? 

4 , c Ûptimé Ftomulâe— cuèLos 
goalU*; * eiEeilertt gartlion da la 
racé de RqiduIlii ji. 

5, Auguate aasurs Es pti* at la pr&a- 
périti i 

il Tutoî b os eLen im prata pertm-^ 
bulàl; —^uuirU furaCnres, tlmaque 
FausLiLsj ; * pacalum rolïtanl per 
luaTË narïtae. » « Grâeé à toi, la 
thcatif parcourV eu paiï las prairies i 
Gérés El la douas Abondanca fécon¬ 
dant DOS champs ; Job navirasroleùt 
sur les mets paeififies »+1 CondUquîa^ 
que dlem coElibus ili suis, ^ et tiltm 
tiduts duait ad arbores o fl Chacuu 
pat^e sot lourtiéas daùs eea cul* 
linesi et marie sa signa à rormeau 
lolitaiira 

0. Chacun invoque Augusta comme 
aivinité tutéiilre dani le« repu i U 
coupa en lUBin, on ?etsa on son 
bounaur la tin de la libalîon» en 
TassDcianl aui Lires domestiques h 
Bc Uinc ad rma Ténit laetUEn alta- 
rii — ta mensÎE adbîhel Deum: — 
Ta ïnulta preca, la prosequitar mam 

— dtruso pale-ris I al Laribus tuum 

— miscel ntiman v. 

H Chacun, joyauït ptond en Enaiiî la 
CDupif al la çonrLe A son failia 
commo une dlnnilé lultSsiinf, tl te 
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Patère de Pau fie {sliiIo)* 


3, Apdlloû-Augusta a Talocu ses au 
nemiST Python h iaa Gyclopas. 


4. Marcure^AugUBle, assis, teille sur 
la solul de Tampire, le cbien vîgilint 
a. ses c^tés. 

ÿ. iJercura-Auguste ost le dsau de 
raboodauca al des Iratanjc cham- 
pélras^ 


0, La patère sert aux libations du 
Culte domestiqua des Laree d'Au^ 
gusle i celai'Ci reçoit oes hommtiges^ 
tel Apolion près de riulel allumé, 
auquel îl Oit assimilé, [l osi le ser¬ 
vant domesliqua, qui sembla boire 
la If in au DSomenl oû il s'épanche 
de la coupa qu'il anioura. 
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Ok xTfloriîe^ (lin)+ 
prodi^u« uati prilfits ; il verse «ti 
lûn hûfineur dea FltjiU de tîp^ et mâle 
IQD Dcrn à ËeLuI de eei dieu x de mes- 
liquea ■. 

7. Ce fraat des ectluos de ^r4câ ê 
Aujfua^t' Qü'il dûnne à rilelie de 
Jongft jûure de ï^iéf I 
« Lançai, ù uim^oa^ dux b&ne, fenas 
” præslea Hesperiae I 
s. Telia eit te priâr« tèpéLle char|ua 
Jour ivaBt la repa* du roalin^ et Je 
fiait, queud le SoEail ae tzthe dans 
rOcéaa É, 

... * dicîmui latêi^ ^aicei mene 
die» dicimf]i uTÎd^, ^ quuDi SüI 
Cïceana AubesL •. 

Ü. a Quum Sq\ OceatiDi Rubeat > 
il Quand ia Eolatl se oacta so^ue 
rOcèen 


da #:>u|ue ^Qu) 


7. La palËre tout entière e#l une 
prii&re mBleriaJisêE, une eclion de 
grâces au eeuteur du sonde romniD, 
et le ciiaf de Teiuille a>n sert pour 
Tes libeüiïûe avanL les repas de 
chaque pur^ 


â. La patâre eit limage de l'univers^ 
liiïiflâ par Es serpent CDimEqoe^. Suus 
elle briîj-e le soleil „ qui daaa son 
royage journalier en a fait le tour^ 
el semble ae cieher» à son reversj 
floua rOcêan, 


XV a'i-îl paa correspotidance parfaite entre leleîcte poétique 
et le mooument Ggnré? Peut-ïl subsister encore qnelque doute 
sur la destination de celui ci?.V Bon ta e, comme ailleurs, on 
célébrait le coke des Lares .VugnsLi*, celui des empereurs sea 
successeurs^ et dans la maison ni odes le du posse^.seur de la 
patère s'élevait le laraîre liabîluel. Offrait ît La^pect de ce;S 


l. Marteiur^Le Hanx, Bùuta^,p. 372-3. 377, Ig. Notons ici râfisimiktîon 
d'Auguste à Castor, rleai témoigne une dédicace de Dain, prùa d^ABtienv 
«pW., P, !i74, 472 (jinnée 91). 'Jlorace illtsit eaitj ideDLiQtjUjcii (Odê s' 
livre IV), Temple de Caelor ei PoIIdx 4 BouUw, ihid.. p. 373, Rien d'àonnani 
quel’M lit vénéré «pécieleoieat Auj^uete «□ cai eoinries. Boiiue fait piriia 
de iA NerbonsiM, ors«nie4eet MnetUule en prorifieedèa 27 per Aeguele^Mec 
Vienne, eheMieii des Allebroïas. peqr eapvlaJe. Il Et remnt en 22 au iênst 
Ceil 4 celle «poque, entre 45 el 27, que le rieua de Boulae e»l fend* el po*. 
i^de une eiistenee offîeielle (Boviat, p. 354*5). Nalinna qu'on a trouvé 4 Boiitee 
des ffloaneiee du Cvisr el d'Anloine, dtltni de 44 (fla*. jmefjiksî, J915 
p. 72) ; d'Ûcltve, dtlent de 29 el 27 p. 82, 120). ' 
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niches à fronton qu'on voit à Pompéi*? Êtsil'ce quelque petit 
Butel, analogue à celui qui a été découvert dans une des 
demeures du vU'us*, creusé à sa partie supérieure d une cavité 
pour les libations? Ktait-il entouré de fresques- comme à l’om- 
péi’. avec le serpent domestique, et des oiseaux becquetaiil des 
raisins*? Nous n’en savons rien. Maïs, assurément, on y avait 
déposé les images des Lares du foyer, leiianl en main la patère 
et versant le vin du rhytou, peut-êlre lixées au laraire par iiu 
clou Iraversaut leur poitrine'^; elles encadraîenl celle du génie 
de l'empereur*, fréquente dans les habitations privées’- i'uis 
ce pouvaient être d’autres divinités tutélaires, ces statue lies 
de Mercure, abondantes en pays gallo-romain* et que Tioulac 
idenlUîe à Auguste sur la patère et sur une inscription; son 
bélier familier*, qui l’accompagne sur la coupe; Hercule bran¬ 
dissant lu massue en vainqueur parfois identifié lui aussi à 
.\uguste 

Tenant en main la belle patère d'argent remplie de vin. 
qu'ornaient les Dgurçs mômes des divinités auxquelles il allait 


1, Diel. dfi wC., *. r. Lares, p, 912-3 ; Roacber,*. v. Lvn, p. Itl83, fig. 

2, J0ut<i<, p. 218-9, pi LIX* 

3, Dict. ift* am., s. *. t-irff, p. 942. fl.if- 43»3- 

4 Ce Piolif se retrouva à Baulae. sur un de fresque, proTePanl 

ffisison. P.2BI. Hg.Wî dùc<JO.il-elle>s »l*nteun d «n 

itraire. - , ù tst 

5. SlstueLte de Ure de li'iuttf, p, 344,»g. bS. - . 

6. Cf- Ausrosle. sous tes lr«la du génie dü peuple rortsifl, dte ant., 
s, V, GemtàS. p. U9l : fti>schef, e. v. Lans, p. IW), Bg. 2. 

7 j; rn Piut V t899, p. iSt- Otide remertiB Cotta de lui avoir envoyé lea 
porlWits on nrgeru' d'Aupoate, le Tibère el de Livie? Hadrien fait d'une imaee 
eu hwnre d'AugUile son Lire familter; cf, Pic»- d« <in* • »- P* 

8, PfCkvfinanUe Üiïütiif, et flins doutfl ornant de» lamar^sî, Boutaf^ p. 

33 ; «lilueUM, p, 3 û74î^ 40. . 

9, Stütneil^ de bélier dé B&ülie, ibi'L^ p. pl, HU I i tséhflra-ehenete, 

p. 

10, S^rûçenint de fïôutâ.«« ti sans doulc ornanl des lafiirei, fbid.t p, 3ff7*S, 
3T-4 

llnraM, Ode 5. livre IV : « Laiibustnum miicet nueoen uli Graecia Cas¬ 
tor» ei luagnt memor Hereuli» •* * « mHp ton nom à «kl de ees d«uit 

dumesLiéiu-f^Si eamme (a Grèce célèbre La mémoire ds GasLor eî du gtstï er- 
cui^ ». 
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sacrifier, le chef de famille, avant tes repas, s'approchait du 
laraire, et répandait en leur honneur snr rautel le liquide, 
que le serpent entourant la coupe semblait vouloir boire au 
passage. 

Consacrée au culte doinestique, elle étaîL pour son posses¬ 
seur un joyau de grand prix, en quelque sorte un talisman 
dont la présence dans sa demeure en devait écarter te mal % 
tout comme les EnouDaies impériales enfouies avec elle. 


Fondu au début du i*' siècle de notre ère^ enfoui au 
milieu du lîi® siècle, ce monument ad-il toujours servi au 
culte des Laresi» d'Auguste qui fut orgauisé dans les pro¬ 
vinces de son vivant même*? Les successeurs de ce prince 
continuèrent à s’intéresser h ce culte devenu populaire, et 
sous Trajan (+ 117) les mouumenU le conceruant furent 
1 objet d une restauration générale \ C’est également du 
U* siècle que date rioscrtptîon de Boulae^ J/ercwrifl Augti$tQ, 
précédemment mentionnée, t! semble qu'îl ait persisté dans 
les provinces plus longtemps que dans la capilale de Fempîre 
et qu au lu* siècle on vènérail encore Auguste associé aux 
Larest en même temps que les génies des empereiirs ulté¬ 
rieurs . SI est Vraisemblable que les divers possesseurs de la 
patère, depuis le jusqu au iii* siècle, s"en servirent iudis- 
tinctement pour leurs libations domestiques, quelles que fussent 
les divinités auxquelles elles s'adreasaîenh 


L^Sür ce despfcLéres, Pioi, V, 1S99, p. iSO sq, (pHère d« 
2 , TauEain, op. t» p. 31 . 


3. Wei. lUt i. », Larft, p. gifi, nji, 17 , 

4. A fioi,CA«. bwl[ique éJ<*ée ptr AUi(flîttnüï) iu« 
< numtQibas Auguttpruni », lan, doalg Mire-Aurtle 

p, 13, 3Î7, 470, nols S), 


gêmïï des ^mpereun. 
et Lueiua Vera^, rera 
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» * 

N'oDbUons pûs qu^à l'époque à laquel le nous reporte la foute 
du moaument, la Gaule est à peine soumise à la demi Dation 
romaiae et que Je souvenir des dieux iodigènes persiste, mal¬ 
gré 1 invasion de b mylliologie gréco-romaine. Le vie us de 
Boutao leur reste fidèle. Plusieurs de ses noms ont une con- 
sounaoce eeltique*; on élève un autel au dieu porteur du 
maillet*ï sous rospeci des dieux latins, on peme aux dieux 
locaux qu'on leur assimile. .Apollon, si vénéré en Gaule*, en 
parliculier dans la province de Vienne^ s'identifie è BouLae an 
dieu protecteur des honimes, VLrotulis *. Mercure*, qui cache 
en ces pays une divinité indigène *. s'associe volontieris h 
Apollon \ et sa parèdre, Maia, succède à {iosmerta. Neptune^ 
en Grèce et à Rome dieu de la mer, devienl le dieu des sources 
et des fleuves V En voyant sur sa patère Apollon, Neptune, 
Mercure, rhatfitant de Qoutae comprend que seule la dénomiua- 
tionest changée^ mais que ses hommages continuent à s'adres¬ 
ser à ses vieux dieux. Le grand soleil qni Oamboie au revers lui 
rappelle ce soleil divin qull vénère sous forme humaino en 
tant qu'.Apollon, Hélîos, Sol*; ce soleil que ses ancêtres avaient 
vénéré depuis des siècles sous üea formea aniconiquesdiverses, 

1 . 3 ?S- 9 , 

2. jt^Kï.. p. m, m 

3^ Toulïia, ep, L p. 318 ; son «UfibLil ie plus Irëqusnt y est 
msat la lyrs, cofninê sur la palër?, ibid., p> 3fCp 318 ; on insiste aussi 

aur son earactlira solaire, quoi qu'sa diss M. Toutaio^ p. 316, 32!0< Apoi- 
lau-HélLOi de Sainlt-Colocabs, dout un moylajçe mi au Mu&êd de Genèvà, 
Dsonni, Cdl(ii6pu« deg 6ron^j figurés^ p* 33; îd^, Le$ Cf^gancts^ p* 4^5, 
Dotâ 3. DisilK cBhÊquM asiifniEiA à Apallao^ 8^. arcA., iOLii L 

4k Soutae, p. 373, 28at 4S4. 

â. Ou fiait que Mercure, avsc ApulEno, est Ka diriaité la ptâs répandaa dans 
la Gaüto romaine» dês am., s. -r. Jf^guriuf, p« 1321 ; Rùscber, s. y. Mer- 
curwHp p. 2824 ; Toiilain, op, L, I, p. 307, 312, 

6. Bùuiat, pK 376. 

7. et. l'aulaî d« Rsimt, 

8. Tniiiaio. np. L p. 373 Sq. ; DeoEim, £/s C^(^vanMA, p. 432. 

U. âùLf «n Oauls^ Toutain, ap. p. 3L4, 315, 315. 
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disques, auneauj, rouelles, rosaces qui inspire encore à 
répoque romaine les rouelles d’argent des colliers des Fins 
d'Annecy 1 et de Cruscilles (musée de Genève), donne son 
auréole de rayons ù 1» lèle de lion, son attribut', sur im frag¬ 
ment céramique de Boulae*, grave ses disques cruti(ères sur 
des briques de le même localité', préside aux dénominations 
locales' et persiste jusqu'en plein cUristîanisme*. 

Du reste, Auguste, qui réunît on lui toutes les divinités da 
lu patère, n'ovait-il pas eu soin de rattacher les cérémonies 
qn'îl inslituail en son honneur aux vieilles traditions, surtout 
dans les provinces, et ne substituait-il pas ainsi prudemment 
son culte à ceux des dieux plus anciens auxquels il s associait , 
les vieilles divinités locales devonanl des Lares qualifiés 
d’Augustes ’ ? 

P, — I>ATF, de FABRtCXTlON ET STVLE DE LA PATÊflE. 

I, 'enfouissement du trésor eut lieu dona la seconde moitié 
du ni* siècle; mais la fabrication de la patère, bien antérieure, 
peut être fixée à ta fin du siècle av. notre ère, ou dans les 
premières années du t*' siècle après* Etappelons les arguments 
qui militent en faveur de cette date. 

Les points de repère les plus anciens sont fournis par les 
événements historiques aux({uels elle fait allusion: bataille 
d’Actîum (31), triomphe (2^), jeux, dédicace du temple Falalin 
l28i. Les monnaies commémoralives d'Actium, dont l’orfèvre 


1, Irf* CrOÿflncM. p. 32b eq. 

а. Le tans solaire dn Hoa eal bien canfiu, 

3. p, pl- LXXI, Ûg. ; ornemenLatloiii Déeheïette^ L^$ 

tifia umdi reniainfj II ^ pïp ÎX^ 

4. p. t'jî* 

5. Le Monl dü Vti&cbe^ près d'AnnflCy^ éuit Appelé Cotontiedu (Avie- 
□ u&i (ef, Beufdff, p. 49 ï)* tûul eomme les sûurce* du Bbùnft^ Julliin, HUt. tU 

1« p, 3-1- 

б. cr, P- 335 sq. : itH5, LXXII. p. 59 iq. 

7, Bolasier, U rtmaiiM 4*Àwjmi€ uiàJt A^IupiïiU {S) îp p. 143 aq, 

g, p. 3l'^p 
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sMospîi-e. so réparlîi^s^nt de 16 à 10 av. J.-C * i/assioiilatton 
d'Auguste à Apollon, Sol, Mercure, n^apporle aucun secours^ 
puisqu'elle est déjà antérieure à cea dalea. Le culte des Lares 
d'Auguste se constitue de H à 8 av, J.-C. i en Gaule^ il est orga¬ 
nisé du vivant uiùme de celui-ci En résumé^ la patère^ sans 
pouvoir romouLer plus haut que Tau 8 J+-C.i peut être con¬ 
temporaine d^Auguste et avoir été excculée avant sa mort sur¬ 
venue en 14 après J^-C. Il semble que si rartîste ravaii fondue 
après cette date, il aurait eu scrupule à employer la formule 
Oct^viiis Caesar, qui pouvait se comprendre tant qi^Auguste 
était vivant, mais qui eût semblé un sacrilège une fois que 
Tapothéose Teut placé débmtîvemeni parmi ces dieux auxquels 
il s^éUit déjà idcntidé sur terre. L'orfèvre ne se serait-îl pas 
servi plutôt de LexpressiOn dîmis^ qualiDant dès lors ce prince^? 
Un an après sa morL les Viennois érigent un temple au 
Aiiÿushis O/jürwiiijf Maximm'. C'est uptel argument qui permet 
de dater encore du vivant d'Auguste une inscription donnant 
le « cursus honorum a de son premier prêtre municîpa! à Bae- 
terrae, où il est appelé Augastus et non divm Augnstus*. 

L'œuvre a-t-elle été exécutée en Italie ou en Gaule Cette 
dernière hypothèse parait plus plausible. On sait quelle était en 
ce dernier pays rhabileté des orfèvres et combien nombreuses 
sont les pièces d'argenterie qu'on y a esburnées, dont un grand 
nombre portent la marque irrécusable de leur facture indigène. 
Mercure assis, qui figure sur k patère, est un type que répètent 
volontiers les orfèvres gallo-romains^. Le soleil au revers de 
k coûpe est conforme h un procédé qui semble spécial à ce pays, 


L Oifl. dés dTtf., s. r. A|jolà«f»i£, p, 325^ 

2^ lüulfu, p. 4â3» 

3. Toütiin, Qp^ I, p, 31. 

i, CF. ii Uïÿfiüsaion sur fûri^ine du trfsw de BÉrlhouTÎtle, Üebe- 

Ion, Lt trésor de flrrtftüwpîfle ; Gollïgnan, J'jumAf dei 1917, p* aq. 

5, Bronzis figurai ; iresûf da BerlhourîlSe^ TQiiLaln^ op. L, 

t, p, 303; Ùki. rifi anf., i. Merj'ariwj, p, 1319, fi^. 4961; sou «ni ^reo 
dédiûscei Mercure, iks aaf,, s. w. J/ercuriue, p. 1023 Tbéde4]it~ILero]!i 
de Vlflçros&i!i, Lts irésffrs de taiastile if argent. 
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les artistes aîmatil à inciser son image an dos de leurs objets de 
métal ou d'argile, sous la forme du disque ou d'une rosace. 
Les monunicnls qui présentent ce détail sont tous gallo^ 
romains. On voit au Musée de Rouen une figurine de terre cuite, 
du type bien connu des déesses-mères trônant; elle tient devant 
die la triade du mariage, homme, femme, enfant, parmi des 
symboles célestes, disques cl croissants : au dos, deui grands 
soleils for ment des cercles concentriques à rayons terminés par 
des houlesL'ne autre dcesse-mère montre au revers un grand 
carré dans lequel est inscrite une croii équilatérale, cantonnée 
de quatre disquesUn buste en bronze de Mercure est encadré 
de deux cornes d'abondance, et une rosace ornée de stries îmi’ 
tant des fruits est gravée derrière chaque corne ', Une statuette 
d’argent du trésor de Montcornet, uo Éthiopieu vêtu d'un bur¬ 
nous, porte au dos une rosace dorée à quatre pétales M, Guî- 
met a publié plusieurs statuettes de style égyplien, des Osiris, 
des aushaitis funéraires, trouvés en France*. Il les disculpe 
de l'accusation de faux qu'ont permis déporter contre elles car- 
laines incorrections de faclure et d’hîéroglypbes * suivant lui, 
elles auraient été exécutées, non en Égypte, mais en Gaule 
même, pour les Isiaques de ce pays, et ces incorrections sont 
le fait, non d'nn faussaire moderne, mais de l’ouvrier gallo- 
romain qui copiait un type étranger. Or, un de ces ousbabiis, 
trouvé à .\utun, porte au revers fl une petite lleurette d'orne¬ 
ment, composée de huit points saiilauts formant cercle autour 
d’un point central; ce môme ornement est répété à l'endroit cor¬ 
respondant de l'épaule droite, et six fois sur le pilier d'appui ü 

1. Tadol, CoWrertoa * /Igurinef 4*1 iinple, pl, 31 i Bltocbet, S«. Ml, 
Aiili^uaircs de Vfante, 1890, 51, pl. [, 3; O^heleUe, Let tiesn eiramiqaei 
omit de la GauJ^ romoiae, ÎI, p, 53, fig. Ii9. 

2. Tudol, op, i„ pl. V2, tt ; p. 34, Hg. XLVJ. 

3. RâtnMb, Bronut /îpur4j, p, 81. 

4. Tbéd«nal-H4<''*n de Villelotu, La tféiOTt de vuÎHfilf d'arÿenl irùtivdi en 

pi. I, p. 8* 

5. Gulm«l, Let Jiïs^uei «le ta Gaulf, R«r, «reb-, 1915,1, p. I8i sq. 

fi, Ihid , p. 180. 
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M. Gui met reconiiaU daus ce motif le soleil au milieu des 
étoiles, et rappelle qu'il est fréquent sur les enveloppes de 
momies et sur les linceuls d'Autînoé*. Voilà donc toute une 
série de uionuments témoignant de la prédilection des artistes 
gallo romains pour les ornements solaires placés au revers, 
auxquels s'ajoute la patère de Boulae^. 

Le style des reliefs semble conQrmer noire opiniou. Il n'a 
rien de fin ni de soigné; U est brutal, il accuse les grands plans 
de la musculature des corps dus, et procède par creux et par 
bosses, en nêgligcunl les transitions des uns aux autres, il 
omet les détails des visages, qui ne sont qu'ébaucliés. Ces caraC’ 
tères ne sont certes pas ceux des délicats artistes augusléensà 
Home, mais bien ceux de leurs confrères de la Gaule, qui sont 
moins experts et conserveul le souvenir des tendances sché- 

matisantes de leur art national. 

Cette apparence quelque peu fruste, peut, il est vrai, résulter 
de la teebnique employée. Notre patère n’est pas un original, 
mais, fondue en argent, elle provient sans doule d'un moulage 
pris sur un prototype iinement ciselé, ce qui explique son 
épaisseur aDornaalQ, l'empâtement des traits. 


CONCLtlSIÜÎt. 

Voici, en quelques lignes, loa conclusions principales aux¬ 
quelles amène cette longue étude, La palère glorifie Auguste 
sous ses propres Irails, comme sous ceux d'Apollon et de Mer¬ 
cure auxquels il s'identifie. Elle célèbre ses victoires, principale¬ 
ment celle d’Actiura dont elle porte le nom, qui la rend mattre 
du monde, qui fut l’origine de la paix el la prospérité dont jouit 
dès iors l'empire romain, el qui inaugure cette ère qu'aussilôt 
après la mort du prince un sénateur propose d'appeler a le 


1+ iÈu/,s p. 103. 

a, Sur «e déLB.]l, flsp. 19IS. 
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siècle d'Atteste s Elle eiprîme ainsi les mêmes idées que les 
poêles dans leurs vers et que les sculpteurs dans leurs statues 
aux cuirasses bistoriées. Deslinée au culte domestique,el le maté¬ 
rialise en quelque sorte dans sou décor raclioi) de grâces que 
l’habitant de Eloutae rend au génie d'Auguste, associé à ses 
Lares familiers^, en répandant son contenu sur l'atitel aux liba¬ 
tions, C'est une œuvre exécutée dans les dernières années du 
i"^ siècle avant notre ère, ou au début du r' siècle après, encore 
du rivant d’Auguste, par un orfèvre gallo-romain. L'artiste, à 
des siècles de dislance, applique les principes décoratifs déjà 
en honneur dans l’archaïsme orientai cl grec, et cherche ses 
modèles parmi les motifs connus de la statuaire, de la peinture 
et de la gravure contemporaines'. 

W. DeoNNA, 

1. Suët&nt^ 100, 

2 . Sar idiHces puWjfis de qui côtit^n^Lieiit d^a-Œuvres d’irl, Efanto^ 

Lfj Jfiu^FS de ta Rotiu îajiéTÎttU. Gaieite des Beaux-Arls, 1919,1, p. 31 sq,. 
1T7 aq. 
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Quand lîn homme se mêle d^écrire en vers, on dit souveiU, 
avec une nuance d^ironie^ qn'il cAe&attche Pégase^ et quand il 
lâche la bride à son imaginutiorip on le soupt;onne de 
sut l'àippf^ÿri^e^ Ces expressions sont bien mythologiques; 
mais lu mythologie â laquelle elles se rattachent n'est pas celle 
des Grecs et des Romains : c'est celle de la Renaissance qui, 
sar ces deux points, a enrichi rhéritage de Vantiquité. Le 
but du présent ménioire est de montrer que ces conceptions 
relativement récentes, dont notre langage s^antorîse encore, 
sont dues l^^une et l'autre a des confusions — à deux vors latins 
mal interprétéa* Mais, pour élucider ce petit problème, tl faut 
reprendre les choses de plus haut; peut-être serad-il possible, 
chemin faisant, de reeliûer quelques erreurs courantes et 
d'édaircir un peu des questions connexes. 


Pégase, né de la Gorgone que tna Porséop est, par excellence^ 
la monture de Bellérophon, C'est ce héros qui rencontre le 
cheval ailé errant sur rAcrocorinthe et le dompte avec l'aide 
d^4théoa ; c'est sur le dos de ce coursier qu^il est victorieux de 
la Chimère et des x^niazones; puis il tente avec lui d'escïiluder 
le-ciel, est foudroyé par Zens et vient mourir en Lycie. Mais k 


i. Ce EnémoârA a âtè ïu. k rAcïdêaiie d>u tpscriplionï &ü aioii d'Aoüt lOLO; 
il H. psra partie oâ ca na la anaa k Urj 

CÀfCüj df tMSU, QOT. l9t&+ 



bev\:e akcîieologkïUe; 
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cheval divin ne meurt pa-s; Zeua le prend h son service et Ini 
fait porter, dans TOlynipe, la fondre et Î€ Innnerre. Plus lard, 
il en fait présent à TAurore, qui remploie soit h traîner 
son char, soit comme monture. Un versificateur byzantin, 
Tzetzès, va jusqn^à imaginer qu'ËIos a cnnBcrvé le char à deux 
chevaux que lui attribue Homère, mais qu'elle y a ajouté 
Pégase» sa nouvelle acquisitionp comme cheval de volée 

Alors que 1rs représentations figurées de Bellérophon avec 
Pégase sont très nombreuses et paraissent encore sur des 
ivoires byzantins*, je n'en connais pas une seule d'Éos chevau¬ 
chant Pégase. 11 s’^agit là, en effet, d'une conception plus 
savante que populaire et qui n a jamaîs joui d'un grand crédit. 
Elle se rencontre d'abord dans Asclépiade de Tragîle, élève 
d'IsocratCp auteur des Trnÿéfhumfnn, c'esUà dire d éclalrci&se- 
ments sur les Tragiques ; d'après lai, un scoliaste de Tlliade 
raconte la mort do Bellérophon, précipité du dos de Pégase 
alors qu'il essayail d'atteindre le cîel et mort en Lycie des 
suites de sa choie Éos demande alors un présent h Zens pour 
accomplir plus facilenient sa tdche journalière et le dieu lui 
donne Pégase** La meTiie doctrine est adoptée par Lycophron, 
qui montre Éos chevauchant le coursier ailé : 

"Hw; ifxi d>ïjyt=Li 

Ce n^est pas Aselépiade qui a inventé cela; je ne crois pas 
non plus que ce soit Euripide^ dont le Bfhérophon ne nous est 
connu que par des fragments. Dans qat nous possé¬ 
dons» Èos est qualifiée de a à un seul cheval n, par 


1, TMliè?, FûjUAammal, 136 wf\ : Utyan^ h-jtï ^lÔKTr.î^jç 

3, Diehh p. 341; D*iton, Üi/MRfiîw AJ*^, p, 3l5; JaArfr. 

Kunttsammi., 1&99, p. 25 ; jjreujj. KunstmTumL^ 1897, p, IS, 

3- ScoU /liaUfp VJ, I55i 

4. FVnÿm. Hvsc+ lll, 303 : ti. ^ 1 * 1 * VU» Ser^^iiAa-j 

a. Lvisuphion, rlJcrj.* 17. Téd. dt CiâCfih, p, 140. 
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opposiÜOD au Soleil qui en a pl^âkü^ 3 ^ Oa demandé si le 
poêle se ll^urait Êos à cheval, ou dans un char Iraîîïé par un 
seul cheval. La quesLioii esl résolue per un vers isolé d'EurU 
pide, qui porto le n"' 1024 dans le recueil des frag:ŒteiilSp et ou 
Éûs est qualillé d'équestre^ y:7:iTf^ç : 

"Eüî^ j^Ky^' fesTiTj^ irr^is 

11 est vrai que le mot tT^-àrr^, qui se trouve dans Homère 
appliqué k Nestor et à Pelée^ ne désigne pas nécessaire ment 
un cavalier P réquitaLion étant inconnne des poèmes homé¬ 
riques ■ ces deuï héros y sont qualitiés de r/fetWiVr,^ parce qu'ils 
possèdent des chevaux^ à moins qu'on ne venille recourir k 
Liiypothèso déjà ancienne qui fdt de rhomérique î7n;=-iï^ l équi- 
valonl phonétique dn sanscrit maître de maison ou 

chef de clan. Mais, dans le vers d'Euripîde* ::r::îTï;î a certaine- 
meuL le sens iVéeny^r, et Ton peut citer à 1 appui des monunienis 
figurés où Kos et Sélénéaont représentées ainsi i, niais non pas 
sur des chevaux ailés) \ Le scoIiasLe au vers 1004 de 
s'exprime comme il suit - ^ Euripide dit qu^Héméra (synonyme 
d'Ëos) voyage avec lîn seul cheval; suivant quelques-uns, ce 
cheval sérail Pégase; d^aulres disent qu'elle conduit un 
Si ratlTÎhution de Pégase à Êos avait élé mentionnée à la fin 
du la scoljaste n'aurqït pas manqué de le dire ici^ 

L^expressiori du poète^ prêtait^ alors comme aujour¬ 

d'hui, à discussion, et c'est pcuLélre en essayant de l'^interpré' 
ter qu'un gramuiairien a mis en avant l'hypothèse du tion fait 
à Êûs par Zcus. Le fait que Pégase, h Corinthe, était désigné 
som le no-m de peut y avoir contribué^ car houa savons 
que les nombreuses moiuiaies de Corinthe à Pefllgie de Pégase 


Eunp.:» lûO L 

2. C=f, Ratlïiut, Jjin,. I, 430 : Chim primutn rwWû fuiiü Ëom 

3. Voir N4tTQpffU dt Myrirta^ p, 40^. 

4. Scol. Ùrtsie^ iQ04 : Ë^jpiei^T; - I^'i £n\ ÏIÜXÛ £Æ1k](EÏtfftlL tr^*r 

iïi'îtî ÎIt,ti31Tot), ajp.XçiC SiSSfl'JP. 

'H* »4lllK, T. iï 
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étftieDt appelées BûÀst, àes poulains*, Euripide iai-mÊme a-t-il 
eu CéDuaissance d’une légende qui ideatîflait au zriiV.s; corin- 
Ihiea le cheval unique d'flloâ? Eu ce ca.<î, c est à liloriuthe qu’elle 
eût pria naissance ; mais il esl îfnpussthle d’èlre affirmatif à cet 
é(jard. 


Il 

On dit que Pégase a égaiemenl servi de monture à Persce et 
l'on cite, à l’appui de celte opinion, des monuments et des 
textes. Le dernier auteur d'une monographie sur Pégase, Han- 
nig (1902)*, suivi pur Kuhnert (art, Pf^asm dans le Lfxicatt de 
Hoscher), n’adniet comme décisifs qu'un seul monument et un 
seul texte. Le monument esl un relief en terre cuïle de Mîlo, 
passé de la collection iilacas au Musée Britannique, qui repré¬ 
sente Pcrsée sur un cheval sans ailes mais il n'y a aucune rai¬ 
son de qualifier ce cheval de Pégase, pas plus que celui qui 
figura, auprès de Persée, sur une monnaie impériale de Daldis*. 
Le texte fournit un argumcul plus sérieux ; mais conimu j’en¬ 
tends l'écarter par une correction, il faut aussi cîler le contexte, 
Tl s'agit de la clouiEiême élégie du livre IIl des .4moifrs^ d’Ovide. 
Le poète regrette que ses vers trouvent trop de crédit et qu'en 
cétébranL sa mailresse il lui ail aplani la voie de l'infidélité^ 
C'est par la faute d’Ovide qu'elle est devenue vénole ; 

Vettdibilit culpd faeta pueUa meâ est. 

Le public ajoute foi au témoignage des poètes ; il croit aux 
fable.4 qu ils débitent. Ovide en donne ici de nombreux 
exemples ; je transcris le début de ce développement érudit et 
facile : 

1. Potluj. IX, 

2. F. Haùciîgp PiQoitf^ Brtsku, 1902 pkiL AbhandL), 

3. BnumeUt^r, flg, 162»; Iff pündant «at un BeUûoplKiii (cf. Rifts- 

db«r^ Lfi.* s. Peritm, p. 2039), 

\ HtM, 2'*êd,, p, 650* 
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F^r ft0f puiTi tfûn^s futatn €apUiù%^ 

PiLh^ yir^fîiwi rabiàût irtÿtfini6uJ^u<f «aiiej. 

/Voj pffdïAiij pmnas dedimus^ noscnnibu^ <ipi^îiir#p 
Vtcfor alite feriur eqao^ 

fidem per ^pufium THyon porrrri^tuï intjens, 

£i tria viperea feeûnus ora canL 
Ferinm^ Eneeiadum Jaeutaniem mille lacertis^ 

c'est-à-dire : « C'est nous, les poètes, qui avons montré ScyUa. 
après avoir dérobé un cheveu blanc à son pertp entourée de 
chiens furieux qu'eJle presse de son corps ; c'est nous qui avons 
attaché des ailes aux pieds {de Persce). des serpents aux che¬ 
veux (de la Gorgone); te vietnrieux pelii-fih if A bas est purtè 
par un t&eval oi7é. C'est nous encore qui avons étendu Tityos 
sur un espace immense et alirihué trois gueules au chîen- 
serpenl. Sous avons rnoiiiré Encelade Jaivgant des traits avec 
[tulle bras, etc n 

Si ou laisse sahsisler le vers : 

Abantlades alite feriur 

il est évideut qu1l s'agit ici de Persée, petit-rils J'Abas, 
monté sur im cheval ailé, qui est Pégase. ^ïais ce vers, tel que 
le donnent les manuseriLs, est inadmissible. Seul dans tout le 
développement, il rilndique pas que la llctioii qu"il rapporte 
est PcBUvre des poètes. Cela est si vrai que le traducteur Man- 
geart Ta rendu ainsi : h, Cesi à nuiif que le petU-flb d'Abas 
doit de fendre les airs sur un cheval aile w, ajoutant ainsi ce 
qu'on s'attendait à trouver dans le texte même. Rappelons, 
d'autre part^ le vers qui précède : 

Nos pedibus pennas dedimtif^ ncj ermîbus anÿues. 

Il s’agit naturellement des talonnières de Persée et des 
cheveux entrelacés de serpenU de la Gorgone. Dans plusieurs 
antres passage d'Ovide \ Persée est qualilté de metor A&an^ 
tîades ; un fecteur ou un annotateur a pu écrire ces nioU sons 


t. IV, 6H)7^ etc. 
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pediilfis peHfiüs^ et un copilote les aura IranacriU au début du 
vers saîvantt douL le commeuceniieDt se sera perdu par suite 
de La glose métrique mtroduHe dans le texte* Quel pouvait être 
ce commenceiïient ? Il me semble certain que le vers doit 
s'écrire ainsi : 

Pëe nos Bi;l:i^ropuû?( feriur 

Les deux premiers mots per uos^ qu'exige le sens, répètent 
d'ailleurs lort lieure use ment le début du passage ciléi Per nos 
Sct/lla^.. seule objection qti'on puisse faire est que la 
forme BeÜrr&p/ifm au nominatif ne parait pas^ suivant Tobser- 
vation de QuieheraL se trouver en vers; mais il nV a là 
sans doute qu^nn hasard, puisqu'on rencontre les ras obliques 
(voir le Tkesmrriis potiieus). L'altératioa dti texte est probable¬ 
ment fort ancienne ; elle explique peut-être la singulière rtoUee 
d'un des Jfÿiàograplii Vaiicani qui ideutîQe Persée à Belle- 
rophon. 

Je conclus que Persée u'a jamais monté Pégase et que les 
altirmations contra ires des mytbogmphes modernes reposent 
^ sur des fondements ruineux. 

ni 

Pégase a-t-il été prêté à des héros déilîés moniant au ciel ? 
Assurément, oo trouve, à ] époque romaïnOH des représenta¬ 
tions de défunts emportés par un cheval ailé, à savoir Germa¬ 
nie us ou LVlarcellus (mais non Angusle, comme le croyait 
encore Engelmano en 1874*) sur le grand camée de Paris*, 
Paustine sur nue monnaie d'Anlonin \ un emperenr, la tête 
ceinte d'une couronne radiée, sur un bas trlicf de Corstopitum 
(Corbrldge) ^ Comme le remarque M. Cumont, ce cheval ailé 
peut ii'avoîr rien de commun avec la monture de Belléropbon* 

1 , Ann^ïO'; tS 74 , p. 3 *. 

"i. Bïbeton, Gimiifî, p. pL 

3. Cohen, l\\ p. 395. HSS, 

4, CuniQOl, Eitifiéi aiynejuie^* p, 92^ R-f, 4t 
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Pourtant, cet érudîl rappelle que Pégase, qui avaîl donné son 
nom à une consteîJation voislno du zodiaque, a été probable- 
meotp souâ PEmpirOt mis en rapport avec le Soleil : or, des 
monnaies de Gallîen montrent le cheva] ailé s'élevant dans les 
airs avec la légende; Sofi Comervatori Angti^tt; le même 
animal apparaît, à côté du buste de Sol, ^ur un bas relief 
miLhrîaque. Le griffon. qui est consacré à Apollon et à d'aulres 
dieux solaim, joue aus$i un rôle comme monture de uiorU 
béroîsés^ M. Cumout a cité et publié un médaillon en sLucd^un 
tombeau de la Voie Latinep où un griffon porte une figure voi¬ 
lée, enveloppée de longs vêlements il a signalé aussi une 
monnaie d^Aulomn, où Faustine est portée au ciel par un grif¬ 
fon ; on peut ajouter upc monnaîc de Chalcédoîne en Bitbynie, 
avec la légende anTINOOC HPnc et Timage d'Antïnoüs 
emporté par un griffon % ainsi qu^un sarcophage du Carnpo 
Santo de Pîse dont les petits cotés sont occupés par deux grif¬ 
fons alTronlés, faisant peudauL h un cheval aüé qui bondit 
dessus d'un vase d"ean lustrale ^ Mais je ne connais qinin 
exemple, non indiqué par M* Cumont. où Ton puisse qualifier 
avec certitude de Pêgasf^ le cbeval du mort héroïsé. Un certain 
Hostilius Marcellus, prêtre d'Antinous à Coriulhe. Pt frapper 
dans cette ville une monnaie de bronze, dédiée aux Achéens : 
elle représente, suivant la description d'Eckhel. qu'a suivi 
Dîetrichson ^ Mercure nu, de la main gauche tenant le cadu¬ 
cée, de la main droite retenant Pégase qui se cabre. Les types 
de Belléropbon et Pégase étant très fréquents sur les monnaies 
de Corinthe, il n'est pas douteux que nous ayons ici Antjiioùa 
déifié sous les traiU du héros local, Bellérophun, et en même 
temps sous ceux d'Hermès qui lui sont souvent prêtés sur les 
monnaies ^ Une autre monnaie, émise par le même moné- 

1, gfMdi-Jtp p, 91^ 

2. Ecktid, L VI, p. 53^. 

a. Hép^ dfit relief II r, p, 12S. 

4. î^ickhd, I, VI, p. 532; DifrtrîchKori, Anfitiirtu^, p, 301. 

5. MoafiAtCfl H^Alftr;iTirlirip^ ds Bitbvniorv, UTucafpii, de P^icomi.îie^ da 
Srayme (Dielricb&oa, p. 290 et suit,) 
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trtire, avec les mêmes légendes, offre nu revers Hcrmts debout. 
Sur quoi Kctihel observe ; a 11 est difficile d’^expJiquer pur la 
mythologie que Mercure soit ruts en rapport avec Pégase ; 
mais peut-être les Corinthiens ont-ils jugé bon de représenter 
Antinous, en partie avec les atlrlbuta d'Uermfcs, qui lui sont 
don”és sur d^oiitres monnaies, en partie avec ceux du Corin¬ 
thien Belîérophon Cela ne semble pas contestable et suggère 
une explication inattendue d'un épisode du P^rnass^ de Mante- 
gna, tableau peint en 1497 pour le Canierôiei d’Isabelle d’Esle. 
où l'on volt à droite, au premier plan, Mercure tenant Pégase. 
Ün a dit à tort, oubliant la monnaie de Corinthe, que Mercure 
n'est jamais associé à f^egase. Les humanistes qui inspiraient 
Mantegna ont dû connaître cette pièce remarquable; il a pu la 
voir lui-même cbev: son maître et père adoptif, le peintre et 
collectionneur de Padoue, Francesco Squarcione, qui avait, 
nous dît on, voyagé en Italie et en Grèce'; comme Pégase 
était bien à sa place sur le Parnasse, ù côté de la fontaine 
d’Hîppocrène que l’on aperçoit h sa droite, l'artiste lui a donné 
pour compagnon le messager des dieux. S'il y a simple ren¬ 
contre, avouons quelle est singulière, car Mercure et Pégase 
ne sont associés nulle part ailleurs'. 

IV 

D’un poète ou d'une Muse montés sur Pégase, il li’y a trace 
ni dans les textes ni dans les monuineoLs de ranliquité. n EMus 
tard, lit-on avec surprisedûnslafrrdH^/e JTnc^c/o^éiÿiV, on en Ht 
la monture d'Êos fl'Aurore) et des Muses, » I, 'idée seule d'une 
Muse jucliée sur Pégase est ridicule ; je ne sache pas qu'elle se 
soit présentée, même depuis la Kenaissance, à l'esprit d'un 
artiste moderne. Mais avant de chercher pourquoi l'on a fait de 
Pégase la monture des poètes, il faut établir les relations 
du cheval divin avec le culte des Muses. 

1i. Voir Knitellsr, .ifanfügna, 4d, aiigl.; p. àü. 

aurait-tl, à «use des laiunnièru qui liur sonl communn, 
coaroadu BeUiropban hk Hircure? Ce sertU une tuira 
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Ces restions se fondenit sur un fait qui relève du folklore. 
Dans beaucoup de sources jaîllîssantes, rima^îneUon populaire 
a cru reconnaître l'élflu Impétueux d’un cheval. La Grèce 
possédait ses ^ sources du cheval comme la Germanie 
ffoxibach, la Gaule ses Epana (car Epona, avant de dé^i^rner une 
divinité dievalînen a probablement été le nom irnne source 
âssimllée à une cavale) Deux sources grecques célèbres, celles 
d'Hlppocrène et d’Aganippé, altcstenU par leur nom niénte, la 
italure de ranimai qui était censé en habiter les profondeurs. 
Hippoctène est un nom transparent; dans Aganippé, 

qui esta Aganippos comme i^.euxippé. par esemplct à Zeuxîp- 
posj le premier composé est sans doute le même qui se retrouve 
danî¥ des noms propres comme AgamcninûriT AgumédeSt on 
dans un verbe comme (de et de = xyr‘^vm)r 

Aÿfiuippf* est la fa fie sùitfce càfenhue. Ces sources, avec les 
progrès de Fanthropomorphisme, furent placées sous la garde 
de nymphes qui, dans les régions boisées et montagne uses, 
s'appelaient (XUvsi-. de les üréadesT suivant une 

élymologieque Victor ITenry eatimaîl presque cerlaïncj L^inspî- 
ratîon que prétendaient y puiser soit les devins locauxp soit Ic^ 
bergers musiciens et poètes, donna aux Muses, peut-être 
d'abord sur FHéiicon, le caraelère qui devait les distinguer des 
autres nymphes et leur assurer une si grande place dans toutes 
le^ langues. Mais que devenait alors îe cheval de la source? 
U n'est pas dans la nature des religions de rompre avec le 
passé : elles Uu font une place et l'expliquent. A Corinthe, où 
florîssait le ciitle de Bellérophonp uni à celui de Pégase, la 
source chevaline passa pour avoir reçu ce nom parce qu'un 
coup de sabot du cheval ailé Favail fait jaillir \ Nous ignorons 

1. Ausoni? (H. Urb., XIV, 32) piul a¥air rti ton, dus le nom d* la lourcn 
i>ïi>ûnap d'mLerprétor Ir tüHiK ûrw eamme ffim ; mais ü iviit fiù remftfqu^f It 
fr^n|gifîTiee^ en üj^ule, des noins de soiircés el dfl riTièreji en -&rta, Aujourd'hui 
-fmnr. Le nom d’Ep^'.'ïiaj 1 a chAvalïne^ dsTsil eipliquê populiîrement par 

2. Voir Dfloifîsj, Pal, K, 15, 25 d« Thtocrtl#); SUff, 

SiTtf^iSi ir, T, 2-Â* 
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Tiiufeur de celte légende, encore inconniiG d'Hésiode'; mais le 
nom même de Pégase, rapproché par rétymoiogic populaire du 
mot grec qui signiQe source^ doit en avoir favorisé la 
difTusioo, A Tépoque classique et pa^t-'elassiqucr bien des 
sources se réclameDt de Pégase, notamment celles de Pipéne 
SUT l'Acpoçopînthe\ d'IJippocrêne et d^\ganippé sup rHéiicon 
bêoLien?, de CastalJe sur le Parnasse\ de Trczène®. Elles 
s'appellent aussi sources de Pégase, Peÿ{isi 
leurs nymplies, assimilées aux Muses, sont dîtes ■; les 

poètes, clients des Muses et s'#nivpant de leurs eaux, sont mis 
ainsi en petations indirectes avec Pégase. Ainsi s'explique^ 
malgré son incohérence apparente etd'alllenri^ voulue, le pro¬ 
logue des de Perse i <l Je ne me suis pas abreuve à la 

source chevaline ; je ne me souviens pas d'avoir dormi sur le 
Parnasse à double cime pour me révéler tout k coup pûèle: je 
laisse ks Hélieoniados et la pAle Pirene à ceux dont le lierre 
tenace enlace les images.., Le mailrc de l art est la faim... Pour 
, peu que luise Pespi^rance d'un écu trompeur, les poètes* 
corbeaux et les poétesses-pîe$ semblent chanter un nectar 
pêgasêen »* 


V 


Quelques monu.^ienls romains, à défaut de textes, montrent 
des nymphes, en l'espÈco des Muses (bien que sans attributs). 


l, La TAwpflJiitf cooniU li soürCÀ d'Aippoiir^de, niKis n"eii radique pi* 
rorigtni. 

2* PéFRifi^ eut dit HanB Eaiip,, 476; dl Plod., 

XllU SS; SlACfi. Süm, J, 4» 27^ 

3. Pboi^ïiiëlb, IX, Î5 et 31, 

4, Vrti.. 1. 130, 

5-. Piü9-aniaB, H. 


6. pQm (Auson«), Gor^on^n cabûüi (Cip^lla). fi^ns caballmus 

{Prra^S, un^^irir^ medujr^<fi c;^ui {Orldé} 

7. XlBrtÎBl, IX, 59 S. 

8. Ffslus, TT, F. {^OXtiea fimir qtitm Pr^ofu^ ï>|u ungulat Ud- 

Prap., IV, f, 19: V\rjg., GüttiL, XI, 2; OitIi». TnvL, iH,7, 


15; XV^27; Colum,^ X+SiS. Hhh vyp.ïii €at pujmméfl dn 

Quiril. III, 300. 
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donnant leurs soin^^ à l^é^ase. Ce Boiit les suivants, que j^énii- 
mère ici parte qn'ijs ne Font pas été complèlcment ailleurs : 

1“ Une lampe en bronze, irapparence suspecte, mais certai¬ 
nement authentique, qui a été publiée par De La Chausse 
(flam, pL i4)j Moullaueon {V, 165^ et moi fflép. AVaC, 

ÎL p. 694, 1). Elle est ornée d'un groupe en ronde bosse repré¬ 
sentant Pégase entre deux nymphes* rune+ derrière luîp tient 
un vase ; l'autre^ devant lui* ofîre a boire au coursier dans une 
grande coquille. 

2® Une peinture^ souvent reproduite depuis^ Bartoli (pl. 20), 
mais toujours d'après la même gravure*^ découverte à Rome 
dans le tombeau des Nasons. Le ebeva) a posé ses pieds dans 
I eau d'une source abondante; une nymphe, à sa droite, tient 
un vase; une aeconde,^ k demi engagée dans Teau. semble 
frotter la jambe droite d'avant de Pégase; une troisième, debout 
devant lui, lient un vase de la main gauche et porte sa main 
droite k la bouche de FanimaL l/origînal, qui n'existe plus, 
devaîl être très eflacé; les détails de la gravure sont suspects. 
On y a vu a Pégase soigné por les Meures » ; mais il s'agît pro¬ 
bablement des nymphes du Permesse ou d'Hippocrène. comme 
dans le monument précédent* 

3® Sur un carreau en terre cuite de Béja, eu Tunisie, actuetle- 
meut an Musée de Tanis, publié sans explication en ÎS8S par 
La Blauchère* M. Clermonl-Cauiieau’ a reconnu une scène 
analogue à celle de la peinture romaine ^ Cette interprétation 
est évidente^ malgré la défectuosité de Fempreinte* Dans le 
catalogue du Musée Alaoui (1S97, p. 200)* Fohjet est ainsi 
décrit ; soigné par mais On cherche en 

vain une référence à Farticle où cetle explication a été 
donnée* Ou y tî-ouve. en revanche, une référence erronée à la 
première publication dans notre Revue \ 

1. Par exrrnpla Millin* Ga/mV* pL flfî, 39L 

2. C^plit-rpndta tAnfid., p. 363, 

3. El non pflïrtné^CBKf, fsommfr Fsi èent XL CI*‘rmoTi!l^Ci»nh^ftLi, 

i, Vôir Aussi Cap^nal, B^ifL aofif , 1393^ p. âO, où la question esi pmr- 
fïîlrni^nl iiïpcrt^e. 
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4“ Une mosnïque aujourd’hui détruite, trouvée eu 1S75 à 
Carthage et décrite ain^î par Prjcot de Sainte Marie' •< Une 
mosaïque remarquable représentant le cheval Pégase lavé par 
des jennes femmes nues ayant en main des amphores et des 
éponges. Un génie ailé verse d\irt vase de Teau sur . la croupe 
du cheval ; à ses pieds, une femme exprime l'eau d'une 
éponge. Le mot Peÿinu^ est écrit an-dessus de la mosaïque. 
Malheureusement, cette mosaïque a été brisée lorsqu'on l'a 
enlevée* f. 

Les quatre monuments qu'on vient d'énumérer permettent 
de conclure à un original communi, qui devait jouir de quelque 
réputation. Kn l'absence de testes mentionnant des soins donnés 
à Pégase par les Muses, on peut croire que leur nom de Pt*ya- 
ivies a sulli pour autoriser cette représentation. 

il convient d'ajouter trois monuments d'un caractère difiè¬ 
rent, mais qui n’en appartiennent pas moins & la même série : 

1“ Sur un sarcophage lycien conservé à Athènes, on voit à 
gaitché une Musé, un poète Aphrodite et Kros ; à droite, Beilé' 
rophon et Pégase. C'est le seul exemple certain où un poète 
paraisse en compagnie do Pégase, mais non pas seul avec lui 
{fitp. da rtiiefif, tl, 337, 1). 

2* Un gobelet d’argent découvert à Bérthonville, aujourd'hui 
au Cabinet des Médailles. On y voit, au pied de l’.-Vcrocorïnthe, 
une nymphe assise, r la droite de laquelle Pégase baisse la tête 
pour boire à la fontaine de Pirène {ibût., I, p. 71,1), v 

a* Un stuc de Naples avec sujet analogue. A gauche Pégase, 
la tête inclinée, broute de l'horbo ; plus loin, une nymphe est 
assise sur une éminence ; elle abaisse de la main gauche nne 
urne d'où coule de l'ean et tient un jonc de la main droite, 
tournant la tête vers Pégase, dont elle est séparée par un arbre 
{ATinuli, 1874, p. 8'9). 

i. A Carthagti, iS34, p. 38. 

Z, Ce puHge a éU «jgnaiti par M. Cagett, i«. fausi., p, Sj. 
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C*e5t vers le milieu du xvj* siècle que je trouve les premiers 
lémoignages de la concepliou moderne diaprés laquelle Pégase 
est la moulure favorite des poètes^ J 4 e Dictionnaire d'Oxford 
cîle un texte de 1543 (Hall, Chromete ù/ Hefirÿ Vlfl^ p« 66) ; 
Then enter^d a pen^on calt^d R^aport^ siltinÿ on a htjrs^ 

with find feêi of c^tlied P^ffwtns^ L^cxemple sui¬ 

vant, dans le même rccueiU esl de 1592, mais n'est pas pro¬ 
bant, car il y esl question d'une qui prend son vol « sans 
le secours dé Pégase, » L’n autre, daté de 1639* fait monter 
Pégase par une Muse qui ésl, en vérité^ un poète ; 

Nsre dit Aptoflo 

On pËgasQ vnn^s a Mme nicre aear 

A celte époque, la même image était accréditée en France, 
témoin ces vers bien connus de Maynatd a Malherbe : 

La faveur des pnncea esL mait#. 

Aïalhfrrba^ en cet brutal, * 

Pégase eat un cbeval qui ports 
Les psètes à rhûplul. 

Comme les œuvres de nos poètes sont encore presque boutes 

dépourvues d'index, je ue puis dire à quelle dale on rcnconlre 
d'&bord cliez nous l'image du poète cavalier. Je doute qu'elle 
se trouve dans Ronsard, car dans VOd^r att tfiÿneur Carnavalet, 
qui était un cavalier excellent, il parle assez longuement de 
Pégase et de Bellérophon, mais non des poètes chevauchant 
Pégase : 

QiiVppH>fU dii cLeL PïIIes 
A B^UâropboD, ji Ib3 
De Tculoir 6 d dompter 
La âtft Bioé de 
A conpa de pied qui refusa 
De hi 4 ser au^ lui monter.^. 






2^0 REVUE ABCHEOLC^LQUE 

]] raeoRteenâtïite, surtout d'après PLüdarep T histoire du mors 
passé daus la bouche de Pégase^ de la chavauchée de Belléro- 
phoD^ de la victoire sur la Chimère^ puis de la chute du héros 
et du cheval élevé au ciel et trausformé en conslellatiou : 

A O del miiDt ffo Ton ni üLitrâ 
De qui rod miltrfr 

Cal bail d« btut ein bM. 

Dans soQ ode à Marguerite de Savoie, lorsqu'il sollicite d'ias¬ 
piration, ce u'est pas à Pégase que Koosard fait appel, tuais au 
char des Muses : 

Debcutÿ Mus^h> qu'ûn oi'tttèKtA 
Votre châTrftte iraniûrteïle S 
Aün qo>rTer ;e Uttt 
Pàt «ne ««xjl’etlË tràM, 

Cbaeleol h vierge auLTêfuent 
Qu"«O las de rîmeurs berbafes, 

Tout le monde sait que Boileau, aa début de r*4r/ 

(1671), parle de c Pégase rélil » ; mais cc u'ébit pa.^ la pre¬ 
mière fois. Dès 1665J dans le Dücoars an i) écrivait^ au 
sujet des mauvais poètes : 

C&Iliope jiïjDAis ne dilgna leur parler^ 

Et Pégajte pnur eux repLiie d» vnlcr. 

Puis, eu 1672. dans la quatrième Epitre : 

Mû* dès qüVn reut leoli^rËËltiâ fisle cim^rf, 

PègBie B^Oarouche et recula en arrière^ 

Dans VArt Poétiffu^ encore, an chant lîl, Boîîean mon Ire 
Scudéri déclamant Ahrk dp haut du cheval ailé : 

Wûhz pgii, dès rebord, lüf Fèg&Be ttumle, 

Cfiér â vos d^une toiï di tonnerre : 

< te obnnle le Tiïnqueur dei fainqueurs de k terre. ■ 

Si Boileau, très versé dans les classiques, ne s'est pas fait 
Tobjcctiou que le Pégase grec n'a rien du ^enr^i^cens equns 

1. [mitRlTon de PindsTe^ MèFïi, lî, 3 ^ niisi U 

M-is'jflS'i Elqivâv ; cf^ F î YlfèPP,, Vifl. 02. Voir iiFutile Uitile 

d'Beviterhuyi doflp le de Diüï Ponli (173^.179ü i, L T, p. 19S. 








£»ÊriASE, L^UfFfOGatFFË ET Ï.ES FOETUS ^31 

d^llorace, du a cheval vieillissant a qui risque de lai^iier i^ou 
cavalier-poète dana l'arène, c'est qu'il obéissait à riodueuce 
d'un usage lîuérâîre déjà établi, que son eicemple n'a pas peu 
contribué à rendre général. 


Vif 

L*artîcle Péÿos^ de V Encÿciofiédie de Diderot et d'Alembert 
est signé D. J., initiales, à ce qull me semble, d^un compila¬ 
teur laborieux du temps, le chevalier de Jaucùurt. 11 mérite 
d'être cité comme exemple de la légèreté et de Tignorance avec 
laquelle on en était arrivé, dans le pays des Estieiine et de 
Casaubon, à traiter alors les maliêres de ranliquilé, 

«I Hésiode nous dit que c'est du sang de Méduse, à qui Persée 
coupa la téte^, qu^était né Pégase^ le cheval ailé si utile aux 
poètes, soit par lui-méuie, soit qu'ils le montent pour preudre 
leur vol vers le ciel, soit par la fontaine d'Hypocrène [sic) qu'il 
Gt sortir de lerrê d"un coup de pied et dans laquelle ils pnisent 
à longs traits les fureurs qui les agitent- Voilà la fable. H. Four- 
mont en a donné, dans les Mémmryis rfe iMiérature (t. JH), une 
explication presque démoutrée, en remettant seulement cette 
fable en tangue phénicienne. Méduse n'était autre chose qu'un 
des cinq vaisseaux de la flotte de E^borcis, prince phénicien, roi 
d'Hhaque. La tête de Méduse étant une lois coupée, c'est-à-dire 
le convmandant du vaisseau tué, il «orlit du vaisseau Chrysaor, 
célèbre ouvrier eu métaux, et le Pégase Le chef de lu Méduse, 
en achetant de l'or des Africains, avait attiré de chez eux un 
ouvrier qui sût le mettre en couvre ; cela était fort à sa place. 
Le Pégase est en aacîen grec DevOQs-uous Palier cher- 

cber bien loin et pendant qu'w^f est la Dnale grecque, dire, avec 
Bouc bar t et M. Le Clerc, que paÿmos s'est formé de 
/rmi-equus^ ce qui est encore contre les règles de la grammaire 
phénicienne et hébraïque, qui n'adinet pa% semblable transpo- 
siüou? Ptigasos^ sans détour et sans violence, est manifeste¬ 
ment le/îacojse [nom vulgaire du coudou, espèce d'antilope]. 
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Lorsqu« les KomaiRs virmï ponr la première foîâ réléphaitt, 
ils TappelÈreot de même le sorti delà Méduse^ 

parce qu'cm l'avait apprivoisé etque Toït montaîtdessus coD>me 
sur les chevaux:^ fut appelé cheval. Une marque que c'éLaït un 
animal sauvage, c'est qu^îl s'échappa, quM! ne fut rattrapé que 
par BellérophoQf qu'il tua Tami de Ëellérophoïip qu'il te blessa 
lui même et dbparnt. » 

Le Dictionnfiirr de More ri adopte les hypothèses de Bochart 
{pansus* cheval de freiu) et les appuie de Thébreu parlas, 
siguiEiaQt cavalier, d'où Loii a sans doute lire le nom et la 
fable de Persée q à qui Ton aurait allribué des ailes aux pieds à 
cause de la vitesse de ses chevaûx. o Mais il ne dît pas un mot 
des relations de Pégase avec les Muses el la poésie. 

Voltaire écrit à d\\rgentaL le 30 avril 1774 : 

a La littérature est devenue uu cloaque que mille gredins 
remplissent de leurs ordures^ Vous conviendrez qu^îl vaut 
mieux à présent faire labourer Pégase que U monter 

La même année, il écrivait un amusant dialogue en vers, 
dont les interlocuteurs sont Pégase et te vjeillardp c'est-à-dire 
lui-même. 

pBaASE, — Qufr jt roLi en piiiè laa sene ^ppeiantii! 

Que U« gaûtx &mi cbAitaèï et que Vlge le glAce ! 

Ne tiècpiinais-iii pïü loa ^ursî^r du R&rnasftef 
Monte-inôl ! 

Li VrBtLLAhD, — je ne puis. i\ûlr« luaUte Apoilou 

Cnmine dmis san lemps, Tut berger et mi^n^ 

Et plus loin ' 

Le Parnasse a biea feil de ti'avolr qu'un; ehev&l- 
Si nous en iTionE deui, ils ae ninrdmtent sana doule... 
J'mmB mieux Tslleler mai-meme à ma charrue 
Qufl d'iSLer aur Ion dos Tolligar dans k dus. 

PxnAK. — Ab ! dea ingrals! Ce triata e| froid disonura 

Esl d"uû rieui impuisatnt qui médit des axnoun., . 
Cofseilte eu cheTaux bltncs aur moi caricok 
Qusnd en crau[m sTcft Jui je fbortiis AUik..., 
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L'épllog^ue de cet agréable dialogue a été imaginé par Dorât ^ 
a tin peu piqué du ton cavalier dont le traite le vieillard agri- 
eulteui Pégase se rend riiez le Dijon nais Clément — Clément 
PinclémenC comme l'^appello Voltaire — qui parlait du grand 
homme à la façon de Desfoutaînes et de Fréron* Le dialogue 
entre le cheval divîu et la critique ne manque pas de jolis vers; 
en voici quélques-uns où Pégase éniimcre ses cavaliers ; 

Si je croif qu'on dil^ Mèduso m^enfanEa t 
Je^ Vis d« ni«e$ tdons jaillir une fanlaine; 

B^fliêrophon sur moi courut la preUotainB ; 

Pour bsltrs /a Cbimâro diable il ut^&cnpûrta. 

Je aia sourria lon^emps des gvjons d'Hippdorènt. 

Corntuo un franc élourdi^ Ptndana lue mooia, 

(Veiro Rousseau d^pubifflila ses upriu^), 

S^ultipliinl SDUB lui mos écarta TSg[atiUQdB^ 

Sur la cime di^s ^cos^ au bord dea preeipiees^ 
h m'êknçflis abra H par sauls et par bouda* 

Mosebus, A^cacrAou» pleins d'adresse el de grÀcer 
Me remireul au pas : «ftoorlà par Les Jenr^ 

En boa épieu Eienp j a vivaia avec eui, 

Ei]e paiaHÎs le? Qsuni qui parrumaieut leur trace.-. 

Pcinire de l'eujoûûiefiL, bonneurde Lluuie, 

Ariosle accourut avec un front Eefein; 

J^adoptai L'Hippogriffe, enfant de sa foliCp 
Et biertlAi je lirrti mon doï et mon destin 
Au cbanlre intéressant de lu tendre Herminie... 

Maîft sur les bords français je reparut enfin,.* 

Clément veut que i^égase médise de V ollaîre : 

Celui-là» p*r iïemple^ a dû le mdoyert 

Et il lui débite une tirade si violente con tre le vieux poète 
que Pégase y répond per nn éloge enthousiaste, après quoi 
Clément* que le cheval a qualifié « d'insigne menteur Pappelle 
(i bavard impitoyable h. Bref, -Pentretien dégénère en dispute. 

Si on trouve cette convcr-salion un peu vive, écrit Dorât, 
qu'on ïte ressouvienne que c'est un cheval qui parle à un labeur 
de libelles, n Mais ]e veux encore citer les derniers vers : 

1. nisJbiTttt de Fj^aïif et de CUiAint, dan* des Peliit Pudffj frtttt^aiâ 
I>îdol, I. Il, p, tî7. , 
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0 pêdafiij plus fniigyeui et ptus réurquEi pjoîl 
Jfl rou^^ que vers toi l'huŒiéur iu'i.it pu coiidiitre. 
le retüume â F^^rney deuiandot de l'emploi, 

El Jïii- purger de J'iur qu'^n cm Heui oft respiré. 

La justice et Thooneur m^eu iïüpoaeDL lit loi; 

LWde de Voliaîre est eocor ibûji empire. 

Je le foii : aou nom seul le càuao ua juate effroi ■ 

Rempe el sifïïe à sea pieds... Adieu, je me retire* ' 

SybaiLeroe ZoTle* AriaterouB sans foi, 

Tu TB a dégoûterais miiae da ta Satire^ 

El les chevAiij; ailés ne sont pas tails pour loi ! 

Le nom de Pégase ne pouvait pas manquer au chiileureuxéîoge 
de Voltaire que Frédéric 11 prononça en 1778 à l'Académie de 
Berlin'. Voici comment le royal élève parle de Voltairepoérir 
Ir'tqttf, si complètement oublié aujourd'hui {ou si parfaite¬ 
ment méconnu) que l'on croit rêver lorsqu'on l'entend cétébrer 
à ce litre par des hommes qui avaient pourtant beaucoup d'es¬ 
prit, mais peu de chose laevà sub psar/e tnamiUQe : 

fl Bientôt vous le voyez monter sur Pégase qui, en étendant 
ses ailes, le transporte au haut de l’Hélipon, où le dieu des 
Muses lui adjuge sa place entre Homère et Virgile, i.. 

On voit que la légende des poètes cavaliers avait fait sou 
chemin et ne soulevait pas d'objections. La poésie lyrique du 
temps en fournirait de nombreux exemples. Je me oonteula 
de citer ces vers de Le Brun, dans tiue ode sur le passage des 
Alpes par le prince de Contî ; 

Est-cü ua songs qui 

WoQ* î>arDii8e, itüi\Â les bord il 

Fib B]lé du emng de 

C&urster divin^ aéra ïuis traa^^rla, 

Mab pâf quelle faute ÏDconDLia 
Dêji toa Tûl, /amdiQl b nuti+ 

M>Dtrila$-l-it iu aein àtê iiifet 
Quel flp«ctâde icümifiiïe et rtpidi 
Développe 1 Euon <£il i?idB 
L^Ôlyjiîpep k terr-e ét le, nflri I 


1 . aCu«.r«, de Fré-iirir. il. Acosterdsm, 1790, l, |l, p 137 
Z. Euipruiitau ij« Robnrd «itâ plu» htut, 

J 
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Le romaalisme réagit, contre l'abuâ de la mythologie clas- 
sique dans les vers et Pégase eoniiüt enfin le,repos^ Dans 
un poème écrit lors de la mort de ThéopKila Gautier (no¬ 
vembre l&7^), Victor Hugo félicite son ami dVvgjr prêté 
son appui puissant aux doctrines nou vel les qui se faiMient 
jour à répoque de leur jeunesse ; ü s'exprime aiiiiSi ; 

El I'qh vu p4uaa<r ij'ïUuAtm dis ds jfiis 
Qirniïd le drams a anisi Pâtis une pfoie^ 

Qii&nd râtitiquâ bÏTtir füL Æhasïè pst FLaréik, 

Oiiind Ta aire iiiiUÿndü du moderne Msâ 
Eit Tenu tûül â eaup^ dan^ le ciel qui 
Luire, et quând rhippo|:rifTe a rulavi' P%aie V 

Cette derQîfrre ligne intéresse notre sujet; mais Hugo ne se 
doutait probablement pas, en l'écrivant, que sou Pégase et 
l'hippogrilïe des poètes étaieut coursiers de môme écurie. 

Le 15 octobre 1865, Hugo avait pnbUé daos la Hevitt des 
l)«itx-.Mondes la célèbre pièce Lft cheval, qui fait partie du 
recueil intitulé Chanaons des rues ut dea bois. Le cheval, c’est 
Pégase, mais il n'est nommé qu’uue fois, au dernier vers; le 
poète ne le monte pas, il te tient seulement par la bride et ie 
mène au péturage. Je cite quelques strophes : 

Jâ l'atajj siiai par It bride» 

Je llrâiï, lee painga dâQi lei ncËüd^, 

Ayinl dans ka aouraili lâ ride 
De oel efTorl vârii£lneu:r. 
r/èlall le ^ùd chêTal de fjl-oire 
Ne de h tu^r iîaiiLiiiii Asiarif, 

A qui t'^Aurofe donne À benre 
Oan« lea urnea dg ia cliiié, 

TjklI ^'èaie, ^Jev^nt ea coupe» 

Dffîgÿâut BA torche eu fond dœ deui, 

Superbe, & pn$^ sur li cfoupe 
De Ë« £üot]»ne mylfnçüi. 

1, Quâud un rciDântique perle de Pêiarase, c^eat, coEumO Byrou, Avec uiie 
numtice d'ironie i 

fitrcA spurï hù fmie i 4 rp 44 U!. 

Ü, r&uir Lÿte^ I, p, ü'iü {ed- ne- Mrirï^rj^ 

â 


s- giLiUB, T. 
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Voilà hmtt Tîmage poàLe^ chevauchant Pé^as^e ;; mats tl 
semble que le poete ait vodIu falténueri pour se distinguer de 
ses prédécesseurs néô-classiqtiesp Continuons : 


Lei po^lea prapbàtea^ 

O t£iT#, Vu les fHûotinJüfi 
Ani brûLures que Iftcr ont faslfs 
Lea âtaüea de sca barosiB. 

E^ro de la sourcé 

Il failp du rwlier lènébreuï, 

Jaillir pour k» Grecs HIppocr^DC 
El Raphidim pour le« Ri^breux *, 

Il Q"eal dadlei il n*esL prcpiee 
Qu'i celui qui, la Irre en EBiin^ 

Le pQue^ dans Le précjpice. 

Au-deli de Lkaprit humai rik 
Sun ^Cüïia cCt fil la fêe^ 

Veut Lia dltia paJefrfinier * 

Le premiar aVppetiil Ûrpbêa 
El la deraiar André Chénier. 

San daiie^ ruisielant d'Éûneellaa, 
Parte Laa rastea du lian 
Qu'ont tfljché de lui mettfc lui ïÎIris 
D eaprèaux et Quiûtilien. 

Jiî le tirais vers k prairie, 

Oû l^aube qui vient s'j poser 
Fait oaUre l'é^b^e attendrie 
Entre le rire el te baiser» 

Je lui montrâiSp la cbamp, Turabragr^ 
Les gasona pitriuin attiédis^ 

Je lux mootnis k pâturage 
Que Dous appelons Paradis. 

Que fiis-tu ii? me dit Virgile, 

El je répondit tfKil couveirt 
De L'écume du menslre agile : 
Maître, je mêla Pégase, an ven. 


I.e nom de Pégase ne sc trouve que là^ au dernier vers, 
comme excusé par la présence de Virgile. 

Six ans eprê$, Hugo parlait encore de Pégase comme s’il 


J, XVJL L 


PÉGASE, L‘HIPPOGRIFFE ET LES POÈTES 

était son gardien, son palefrenîef, presque son mattre; mais 
il en parlait en badinstU. Pendant les derniers jours du siège 
de Paris, il avait prié à dfuer une Muse amie ; comme elle était 
restée clie£ elle, le bon géant lui adressa ce quatrain : 

ai faut iliea venue, 6 b^llfl que j'edixiire, 

Je vau» «urv» ofTert un dîner lan» rival ; 

J'aurais luà Pêj^e et Je l'aurais fût éitine 
ADn de vous servir une «île d« cheval! 


\x 

Maintenant que nous avons constaté l'usage et l'ubus que les 
pactes ont fait du nom de Pégase, chercbuns quand ou a com- 
meucé à s'apercevoir, du moins dans le public lettré, que la 
cbevauchée de Pégase constituait l'abus, 

Plu 1796, dans le Xqhvpmu Mercure atiemtiud, publié à Weimar 
sous la direction de Wîeland, un bon antiquaire, Lenz, profes¬ 
seur à ijotba, publia un mémoire encore utile sur la légende de 
Pégase dans l'antiquité. Ce mémoire se termine ainsi : 

a Pour autant que je sache, il n’esl jamais question des 
Muses ou de leurs serviteurs, les poètes, chevauchant le cour¬ 
sier aérien ou se faisant traîner par luû Cette dievuuoJiée 
poétique était réservée ü l’imagination des poètes modernes, 
panai lesquels Boiardo, dans VOriando miurmoralo, passe pour 
en avoir le premier fait l'essai, t» 

Lenz donne ordinairement ses références; ici, il répète un 
on-dit et le fait avec beaucoup de prudence. Mais ses succes¬ 
seurs ont usé de moins de réserves, témoin les extraits siii- 
vaiiis. Jacoby {Htmiibuch der Mj/dtuioÿie, 1830) écrit que les 
modernes, « fexemple de Üüiarda, font de Pégase le cheval 
des poètes. Teuflel, dans In première édition de la liealencÿftlty- 
pueuie de Paul)' .1848], dit que Pégase devint Ig cheval des 
poètes depuis iittiamOf par suite d'une fusion des légendes de 
üolléroplion et d’Hippocrène. On lit dans i'Ettci/ciopêaia Brt- 
(antucudü ISlK) : « Ciel attribut moderne de Pégase date «w/e- 
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ment de rOtinndo de lioinrdrà^ » Le Diciiomi^ire de ta eanverm- 
tiùji de Broclfhaus (éd. de 19(HJ) ravient 4 la priidenee de Leoz : 
Ziiersf wohi Hmardü- Dans rintervalle, ervt&ül M. IL Foerster, 
profeîsseur a Hre^lau, avaîl, dansuae note timide^ mis eo doute 
Fopinlon couranto : (e On sait que Fégaae n'est devenu le 
cheval des \Iuses qu'à Tépoquo de la Renaissance. Mais que 
cela se trouve pour la première fois,, comme on le dit d'ordi¬ 
naire d'après Lcnz, dans VOrlanda de Bolardo, ne parait pas 
être exact, a Je sais bien que le poème de Boîardo se défend 
un peu par l'ênnui contre l'indiscrétion des lecteurs moderneSt 
pourtant quand ü s'agît de savoir sL oui ou non, Boiardo parle 
de Pégase, on pourrait vraiment parcourir son poème et ne pas 
sa contenter d'un 

Mab on n'a pas seulement fait honneur à fioiardo de la che¬ 
vauchée de Pégase : on lui a altrlbné Pinvention de Lhippo- 
grilTe. Ainsi on lit dans ïe ÜicHt^mimre déjà cité de Brocktiaus 
(1908) : H IlîppogrlITe. nom in vanté par le poète italien Boiardo 
d'un animal fabuleui, inconnu des anciens, que Wieland a 
substitué à ^^?ga8e^ » 

Boiardon'a pas plus inventé rhippogri[fa qu'il n"a imaginé da 
faire thevaucher Pégase par un poète; mais il est vrai qua Wie- 
land, au début de son poème Oberûn (I780J, une des premières 
ceuvras imporlaitles du romantisme allemand, écrîL ceci : 4 Une 
fois de plus, û àiusaâ, sellez-moi rhippogrifTe, pour que je 
clievatiche dans le vieux pays de la Fable romanesque, u Wîe- 
tand imite FArioste et lui emprunta riiippogrilTe, mais ce n"est 
pas pour le donner comme munture à l'un de ses héros : c'est 
pour le monter lui-méme. L'bîppogrîfle du poète italien devint 
la Pégase du poète allemand. Victor Hugo ne pareil pas avoir 
ignoré cala quand il écrivait I hémislicbe cité plus haut pour 
marquer Favènemant du ronmnlisme dans la littérature : 


i* JaàrèvcA jstttuï, JLUPijtuïTiDii.^ I90i, lâS, 

2, Ctttfl «rfcuyr ne Qgure pu d&ai h lJic^c^iurir« ûoncurrtiul clâ Mevaf 
tlSlOO). 
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CI L'hippogriïïe ^ relayé Pégase. » Seulement, le Pégase ainsi 
remplacé n'était pas celui de rantîquitép que les poètes ne rnou- 
tent jamais t c'était celui de Boileau et de Le Brun. 

J'ai feuilleté Boiardo; fai parcouru également la traduction 
élégante que Lesage a publiée de son long poème en iTil et 
dont la Biblîolbèque Naliottale possède un magnifique exem¬ 
plaire relié pour Marie-An toi nette* Boiardo ne connaît ni 
i^égase ni hippogrilTe; tout ce qu^on a écrit pour dire le 
contraire est erroné*. L'hippogrifle est bien une invention de 
PArîoste qui se ralLacfae^ d'ailleurâ, comme l’a montré eu ISIS 
Pio Rajua^ dans un savant volume sur les sources du Hoturni 
à celtes des poètes italiens qui l'otil précédé^ notam¬ 
ment Pncci, auteur ûaMorganiê mdgçhfe, et Boiardo^ auteur de 
VOrhm^iouinamùfaiü. Dans ces poèmes, les destriers jouent un 
rôle presque aussi important que les héros et les héroïnes; 
l'attention du lecteur est sans casse appelée sur leurs prouesses. 
Il y a comme une progression depuis le cbeval Bayard de Pulci, 
qui franchisssait d'un bond le détroit de Gibraliarj ati cheval 
Rabican de Boiardo, qui vit seulement de Pair qu'il respirep 
et à rhîppogrîfle de l'Arioste, qui e^t un être surnaturel et 
fantastique^ muni d^ailes comme le Pégase de Panliquité. La 
prouve que PAriosto a eu présent a Pesprjt le Pégase de la 
fable^ c'est qui! prête anse cavaliers de l'hippogrîlTe, Roger 

l, M"- Irène rfe Ruhilani a bien ïOüliit «ur ms prière, profiler d'un loisir 
forcé pour tire Boiardo d'un bout à t'aytre, m'aJiure n"y UToir dècouT^n 

aucun poète mûnlÉ sur Pè^'ise. PourlmiL, elle a fait une cotiHitalion iritirES- 
Eaute qui pourrait expliquer reireur uaac* que j'ai §]^aleo. Dans lÀ pru- 
mièro siropbo du livré tV, qui Ei'esl plui de Boiardo, mai» do Nlcdo dt|îll 
.^gosLim, on lit : 

San. perdilo lü' elïcûiie& fm\t 
Tnïir il rfiiffo hijD flfiLÎC SMre sad« 

Emn Haf ËorUt. c ersatz 
Ola^eniiîit «tpo iWü unie froadd^ 

Nè »n Apisllu fll bal Ptvfit-Q Enonte 
Sêâer rôa lit ue a facwide. 

Coin me l 'a justenseui reuiùrî^ue M’** de Robilanl, c'est paraoile d' u ne simple 
faute d'imprfBsioQ (Peg 4 :»o pour qu'ApoUon si'mbln ici associé à 

pA^aee; mais chILa faute a eu la r'ït ilure, c.ir mon aimable cnrreapondaote l'a 
ronoontrée daoB deux éditions. 

ï. P. Rajna, Irf /üflfi ifrIF Orlandu fmiûsù^ FlDrence^ 1S75, 
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Êt Astûlphe, <ies explolüs analog^acs à ceux de Bellérophorï, 

Dès 1540, dari;; un crimni en taire sur VOrimidû (pablié eîi 
ISIü), Faustoda Lon^îano opinait qae lliippogfiflti de TArioste 
ri*ét{iil autre que le Pégase des anelenâ- Aceeplant celte vue^ 
Rajïia écrit (p. 98j t iJippùÿrifù é H Pegeiso deÿ/i anitti/iii in 
di/fer^nza .<ia iuita n^gli accid^jiti^ IJ rappelkp h Ce propos, les 
f^ipûggpé^ji de Vllisiûirr vérihtù^e de Lucien, habilants de la Lune 
qui chevauchent des vautours, le G^tmdù indou et d'autres 
créations de la fantaisie orientale. L'Arioslep dil-îl, dans l'in- 
tefiUon manifeste de mettre son invention en opposition avec 
celle de Boiardo (le cheval enchanté itabîcan, fait de flamme et 
Je vent, conquis par Kenauddans la caverne du gréant vaîneu)^, 
aflirntc que rhippogriiïe n’csl pas un produit de la magie, fah 
tf/rn mais un produit naturel, bien que rare, de Tac- 

couplernent d'un griffon avec nne jinnent* d (p, 102). 

Fn somme, tlajna passe bien rapidemenL sur la dilTérence 
i*in^ n^gti acciden^i entre le type du cheval aîlL\ qui esL celui 
de Pégasep et le type de rhippogrilte. griffon à corps de cheval, 
non à corps de lion comme le grifTon de Tanliquité. 

X 

.Abordant la question en 1899*, M. R loch et ii nié avec raison, 
contre Pîo Hajna. que FhippogrilTc pûl être une simple Irans 
formalïon de Pégase et u émis rhypotliêse que rhippogrilTe 
dérivait delà Hohili, monture prêtée par la légende à Mahomet 
pour monter an ciel. Le type de la Borak est iranien ; par ren* 
treoiisç des taureaux ailés de PersépolîsT il remonte aux tau¬ 
reaux ailés des palais assyro-babylonicns. l’ne légcmle raconte 
qne Tahmurafp roi de Perse, réduisit le démon Ahriman à lui 
servir de monture pendant trente ans; M. Blocbet a proposé «le 
rcconnaitre Tahniuraf monté sur Ahriman daiis les mvstérîenx 

n Üf-Wo. TV, tS. 

2, HÆVue d£ rAiwf, éêt rcaÿîofuf, 1899, XXXtX, p. *q. 
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reliefs des vases d’or de Nagys Szent Milîlos (comlé de Torontal 
en Hotiffrie). conservés au M«sée de Vienne', Il a publié, 
d’après iin manuscrit ou%oiir de la Biblîotliètjue ^ialionale, 
iiQG miniature représentant le Prophète mon lé sur la Borok, 
qui a Taspecl d’une gazelle à léle de femme et t/a pas d’ailes, 
alors que le monstre de rai/îüîère hongroisa est un lion ailé à 
tête d’homme barhn. Le motBoralf serait iranien {ftâra, cheval 
ou monture eu perse i. ÏVaprès des textes d’auteurs orientaux 
rapportés par M- Blochet, les musulmans eux-mêmes voyaient 
dans la Borak le même être que le taureau allé des palais aché- 
mênicies \ c'éLait donc, à l’origine, un auîmal barbu, et si les 
minîaluristes persans ont transformé son visag^e en celui d une 
femme, c’est parce qu'ils trouvaient cela plus (çracieux. Arri¬ 
vant h riiippo^rilte de l’Arioste, il écrit (p, 220 J : « L’bippo- 
^ritfe sur lequel Boiçer fut enlevé à Bradamante n'est que la 
dernière Lranaformalion du cheval ailé qui porta le prophète de 
l’Islam aux pieds du trône d’Allah ; on compretid faeilcrnent 
pourquoi l’Arioste ne l’a pas ^ardé sous cette forme. Bien qu il 
en prit à son aise avec toutes les légendes, le poète ne pouvait 
aller jjusqu à meltre en scène un animal fantastique è tète de 
femme*. » Tout cela est bien hasardeux. J’adineU volonliers que 
le type de la Borak peut n’avoir pas été, à Borîgîue, sans affinité 
avec celui des taureaox ailés i mais je n’admets pas du tout la 
conclusion de M. Blochetsurl’originflrnnîeniiederhîppogrilTe 
de l’Ariosie. l,a monture de Moliomel, dans la miniature qu’il a 
publiée, n'a aucune ressemblance avec I bippogrilTe ailé; elle 
n'a rien d'un cheval ni d'un griffon; elle n’a pas d'ailes. Et 
puis, il faudrait pourlanl umts dire conmteut l'Arîosle aurait 
connu une image de la Borak. puisque les représentations do 
cetlcmonture sont extrêmement rares.au point que M. Bloclvel 
lui-même n'en a pu citer qu’une seule. 

Un texte arabe curieux, que M. Blochet n’a pas connu, rap- 
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proche ta Horak non pas <tQ griiTon, mais du Pégase classiqi,ift, 
[1 se trouve dans la Ornn le IfiifOt/itciirjtt d'Abou Masliar, astro¬ 
logue du II* siècle, dont une partie a été publiée et traduite par 
DypoiT dans b SfJuira de Boll (ia03, p. 482 sq.). On lit dans la 
description du signe des Poissons (p. 535j ; t l.es Poissons sont 
nn siiçne aqtienz. Dans leur premier décan s’élève la moitié 
antérieure d'nn cheval ponrvn de deux ailes ; on l’appel le en grec 
Pegasos; Teukros le nomme al-Ruraq, a Teukros, dit le Baby¬ 
lonien, était l’auteur d'un ouvrage sur le SCodiaque qui est 
mentionné pour la première fois par le philosophe néo-platoni¬ 
cien Porphyre; il parait avoir vécu au i*’ siècle de noire ère'. 
Bien entendu, ce n'est pas dans ce livre de Teukros. mais dans 
un remaniement persan portant son nom qu'Abou Mashar a 
trouvé l’assimilation de Pégase à la monture ailée de xMahomet. 

Xi 

Si Boiardo n’a pas inventé l'hippogrilTe, on peut dire qu’il a 
comme préparé la création de cet être fantastique en montraut 
un grilTon qui emporte un cheval dans les airs. De part et 
d’autre de roiivcrliire de la caverne du géant était enchaîné 
un grilToti^ Blessé par Renand, le géant délivre lesgrüTons qui 
s'élèvent dans los airs; l’un deux saisit le cheval de Renaud et 
disparaît avec lui ; l’autre est mis hors de combat, i'our rem¬ 
placer son coursier enlevé par le grilTod, Renaud s'empare du 
chevaMée Rabican, qui était enfermé dans la caverne et qui 
devait être monté seule ment par le vainquenrdu géant. On voit 
que Boiardo u’ignorait par rinimitié farouche du griffon pour 
le cheval, dont de nombreni textes et monuments de J’anti- 
quilé portent témoignage; les poètes ancien s auraient aussi peu 
songé à un hippogriffe qu’à un inoulon-Joup. 

Cette difficulté n’a pas arrêté l’Ariosle* il a spécifié que son 
hippogriffe était né de l’accouplement d’un griffon et d’une 

1. Bol], SpÀara, p. é. 
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jument, phénomène a^^inrément tpes rnrfl, mnls non snns 
eiemplflp qm se prodtîUp dît-îl,, dans les mcnts Riphéas^ pnys 
des grifTons, c'est h-dtre chez ka Jlyperborcens (Orl^n^h^ IV, 
IS) r 

Non â ft&lo Î1 d#9trirr« mi n&luraje, 

Cb' un A j^umtDliv fçfntrà d'an grifo; 

Similft ni padr« nren In piuizii. n Tile... 

[n lutte Tilife cueiubft pnrei qutle 
Km k madré, n diincnnil IppoRrl^u: 

Cbé RËi monli nipti ma rnft^ 

Ijnlta di ]a da^rli nmrL 

Maîft eomn^eiitesL venue a FAriosto Tidée de cetncconpkînent 
bizarre? Je réponde : par un vers de Virgile qui range cela 
parmi ks choses paradoxales, parmi celles auqiielles il faut 
pourtant s'attendre, puisque tout arrive. Dans la S"* Eglogue 
(v, 27 )i Damon, amant désespéré de Finfldèle î^ysa, qui skât 
engagée à Mopsus^ exhale ainsi sa doulour : 

yyjta itirfui ; ^uiJ tton ï^LTemajp amantes? 

Jttgüûluf j#m ik'rypM ÈquiB^ arcufju# 

CüF» cuhîAu^ n'r/iïtft ad ptjfiuiû tiarTuv. 

En d'autres termes : puisque Xysa m'abandonne pour Mopsu.^, 
les amants doivent croire désormais que rien n'est impossible : 
OH verm éirnlùt ies &'iiccoH^/kr anec îvs' clurVüHX*- et, a 

Tâge suivant, ks daims timide venir se désaltérer avec les 
chiens. — Arîoste n'a fait que rénliser k prédiction du berger 
virgilien et en tirer toutes les conséquences. Il ne Ta pas fait 
sérieusement, maïs, comme louiours, en manière de jeu î il n'a 
jamais cru à l'ex^tence des hippogriffes; il s'est diverti en 
s'autorisant d'un texte qui devait être familier à ses lecteurs. 
Comme l'hippogrilTe. et pour cause, n'avait pas d'histoire, il a 
empruatéune partie de celle de Pégase pour faire un sort à son 

L Cr. AnBlopt,. FoÆ ^rpW jttv oîi- vp^vii^T; Her., Art 

; S 1 ^^penlf^i amtas g^fnirtenfur, Uffribm arjAî. It itft |itEît éU* qa^etioii ici 
de r*Uelaçe cbaeil et d'uti griaon, dütiB Virg., Buen^.^ Ul, 01 

(vDirCcnàngtûB^ cri VIll, 
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coursier fabuleux. La solution que je propose est bien simple; 
mais je ne crois pas qu'elle puisse être contestée. 

Pour expliquer l’image de Pégase chevauché par les 
poètes, j'aurai recours non plus & Virgile, miùs à Catulle, Le 
poète cherche en vain son ami Camerms(LY); il a couru sans le 
rencontrer les places, les taverne» et ks temples ; iî a interrogé 
sans plus de succès les Allés, qui se sont moquées de lui. .Même 
s’il avait le corps de brouxe du géant Talos, s'iï ètaû porté pat- 
if ttol fie s’il élait aussi rapide à la course que l'athlète 

Ladas, s'il avail les talonnières de Persée ou les chevaux de 
Rhésus, il ne pourrait que tomber de fatigue eu cherchant son 
introuvabie ami. Je cite les deux vers essentiels à mon 
argument ; 

iïftn. n fjjfli pennipavc pjsrsfuf^^ 

Voilà Aom. exemple unîqoe dans rantîquîté^ un poète, 
CatuUep qQÎ se voit un instant, en imagination, le eavaHer 
do Pégase^ porté par le coursier ailé à travers airs, 
L'ooïivre de Catulle, publiée pour la première fois en 1472^ pni^ 
treize fois au mùms jusqu'à la On du siècle,était très lùej 
maïs diffïcilement comprise^ comme encore aujourd'hui, 
d'ailleurs, le texte noua étant parvenu en mauvais état. Ne 
suffiaait-it pea qu'uii poète, écrivant eti latin ou dans une langue 
romane, s’emparât de ces trois mois Fegfi^^^f} /nr^r vo^iHrr^ 
pour donner natssance à la conception qui a fait une si éton- 
nanle fortune et dont notre langue^ à défaut de notre poésie, 
n'est pas encore libérée? Je ne croîs guère me tromper en 
supposant que le premier êxcntple de Pégase chevaucbé par un 
poète se trouvera «n jour dans la littérature latine de la fin du xv* 
au milieu du xvi‘ siècle, littérature exlrémemcnL abondante et 
variée, mais que personne ne lit plus. 
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tüii résumé; faî voulu montrer que k rétif de Boileau 

et riiippoi^rifïe de PArîosie doivent probablentenUeut exlslence 
it un hémistiche de Virgile et à un ver» de Catulle : /uuffentfir 
jfim ffri/phrx — Non $i Pegnsf^o f^rar valaitr, Je ne me dis¬ 
simule pas que la partie historique de n\oii mémoire est très 
défectueuse, qu'elle ne repose pas sur les dépouiltemenU exacts 
et complets qui sont de mise {et relativeinenl faciles) quand 
on aborde des sujets plus ancieus ouïes Ducange et 

des centaines dlndex nous prêtent leur secours. Rien de 
pareîlp hélas! pour la littéralure des quatre deruiers siècles; 
presque toujours on ntarche à ülions dans la forât vierge. Je ne 
connais qiAin seul index suffisant sinon complet, des rouvres 
d'un de nos poètes qu'on Ul encore, et ce n*cst que le premier 
des poètes de second ordre. Voltaire. Les /exf^nes de Malherbe^ 
de Corneille de Racine qu’on a pühliés sont très utiles pour la 
grammaire historique, mais ce ne sont pas des index, il nV a 
rien eocorep que je sache» pour Hugo, Lan:>arline» Musset- 
Vigny. Bérauger, Casimir Delà vigne, Leconte de Lisle et tant 
d'autres disparus quî eurent leur heure de célébrité : rien pour 
Ronsard et la Pléiader qui sont pourtant, pour le xx- siècle, de 
véritables anciens. Les années passent, et la vraie philologie 
s'arrête loujours atî seuil de La Renaîssauce. comme si nous 
étiooïf encore en 1663 lorsque naquit la Petite Académie, mère 
de la nôtre, ou en 17(IL date de la création de VÂCfidémift 
îii^ûrîplion^ e£ î 

Oîserais'je en concinre que notre .\cadémie devrait étendre sa 
sollicitude k cette frlva o^tutn de la littérature lisible» où. plu¬ 
sieurs des siens, nolammeut Littré* .Adolphe Régnier et 
Roislisie, ont déjà tracé quelques roules royales? Leur rouvre 
ne peut être poursuivie que sous les auspices d’une section de 
rinstltut où la philologie, avec sa passion de tout préciser, reste 
en hoDueur. 


Salomon Heinagm 
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La fin du vtri" chapitre d'Ampdius, loin d'être, comme on 
Ta dit, un tissu de o contes au j'aîr* v est un document de 
premier ordre pour rhisloire de Tart. J'ai eu Toccasion de le 
démontrer, ici mèmUf par un eIemp]e^ Après le possag^c relalil 
au Colosse de Hhode.^, je voudrais étudier les ligues ijiti 
concernent rArlêiiiiâion d'Ephèae, le MausoléOn et laslalue du 
Nïl qui s'élevait eu Egyple h Tépoque alexandrme\ Elles ne 
sont pas moins instructives, malgré les aüératious assez graves 
qui les obscurcissent : i une faute par mot s, dit Saamaîsc, 
tout comme dans le reste. 

Et d'abord, il n'y a aucune raison a prfuri d'écarter ces para¬ 
graphes comme nue misérable interpolation \ Le chapitre des 
mtracuîa est constitué en majeure partie par une à 

travers les curiosités du monde grec; il a'achêve naturellement 
par la liste des sept merveilles de l univers. En tète de la lislCp 
suivant la tradition L vient le temple d'Artémis à Ephèse. 


1, Viti Geldert d, ait. HAodf., H&ag, lOf>D, p- Rohdsut Ih 

muTZ'îi iîitrflcuifij ^uüfjfion» p, 12 : cffrrvpJù- 

jiznt maius üuniî : p. 13 - hojec pûriic\ila iciiift; Z-mk, fpïi It, 

1365, p. 3l0 9 . (loul k çhapitr« n« a^r^ii qü'uDfi inlntelLigentt c^mpilitiou ; 
tkiagémtistt Ati ehiiiïffla dannèï sénU slupéflwîte; L'nut^ur n*auoiit neo ïu 
àv Èf Jont il par]#); ki di^i^renteséftïtiQnftde fc'tfCïlatrc dt h latine 

d# TeufTel avi^ot !a dernière (t^î3), Cf. tilQmner, ÎV^ p, 19 j, p. 5. 

2, flet?. an:A^/,. V* ièrk, t, ÏX, p* 70 ». (Li? Cotoiïrf 

3^ Ampiiii Librr mejn4>riiïn.ï, éd. Wù![0i!n* tS/O, p. 9, g 18 {cf- i 12)^ § 24* 

4. C“#5ik parii que pt#ad Hhotiti {^p. ai., p* i3 «n eicepunt tout#- 
Mn la #1 due rbodienfiÊ du icleid, qui n^aufait fi#n à wr arec le Coioss#» ua 
Jupilar ctiypriole da Phidtatn el k atilu# du Nil. Voir auaïi supra, L 

5. CL R&hden. op. eif.t p. T *t *. 

a. CL k liai# ftrrîînisüiîe des 1 meretillaat ^P- fah^ CCXXIU ; Vlb- 

Stq-, de (lumin^bui, «le., «d- Burfkn, p* 2Û; Cï$Bbü., Ver,, L *5. 







Bktv qn'il se trouve décrit plus haut, il n'est poitit mentionné 
ici p»r busard, et il sert tout au moins à jastilicr le nombre 
traditionnel de 7^ A l'auLre bout, au lien du i'bare d'Alèian- 
drie, qui n’ülait certainement plus un monument unique au 
temps d'Ampéliiis. ou du Zeus de Phidias omis chemin faisant 
pour des raisons déjà dites \ Pauteur a pJacé une statue mer¬ 
veilleuse du Nil. Dans PenLfe-deux nous trouvons, à Pendroil 
oà est attendu le L^SansoIée, un « sépukre ^ mystérieux, 
puis le Colosse de Rhodes, k palais de Cyrus" à Eebatane, les 
murs de Bah y loue et les Pyramides. La plupart de ces ttriraciiia 
sont décri U avec quelque détail. Puisque Pense ni h le do cette 
liste ne présente rien dknormai, essayons d'en comprendre le 
contenu. 

I 

L^A^témisJon d'abord. 

Voici cequ'endit Ampelius. en deux passages distincts, que je 
donne d'après le texte du manuscrit copié par Saumaiso^ : 

g 12. Es£ sidi diafiae /amtm nobiliisimum rntiximum puicerri- 
fnum^jHeffrbis tArniriifn, hïifoùu dezira simstra postes niarmorei 
mouoUihi iojiÿi euèilis qim supet tei/tphim ascemu simt 

cenium ^uadtagiuia miliü^ 

' Ü 18. Àediü thiinae Epheso^ tpmrïi AmfiSiùn... 

Une première remarque s’impose On ne voit pas pourquoi 
Pauleur, s'il avail Pintention de décrire, ou seulement de men¬ 
tionner le temple dans la liste des 7 merveilles, aurait 
anticipe ^ dans la periegesis, au point de n'avoir plus rkn à dire 

1, Rtv. arcH,. L L H p, 71, a. 1. 

2. Cap. VILl, Lt noEii de 11 villa dULnqua; il ïcirn pu üfflbtjTUïér uq 

urribe; rèéant an une orth^ïplphe spproïiiiiaUfe, il »e sert «nsuite 

glîgiâ quelqu^l ti traie place li forme que j'mi ^écTtrèfl 

suspecta dam Tûrlicle prfreile. On ücilara qu'Ampeliuit ne eignale pas le reti- 
taffiODl d^or et d'argent des eolonnes des porli^qiiêt et das pèiialyles au palata 
id'EcbataQi : il mtoquail dapuls Alexandre (Polybe, X, 27, 9). 

X Voir ad. WAirCin, i07U, p. 8 s. j appxtn ctiliqüc, p, V ti VL 

4> Sa fnnniile n'i-st pal équlto^ue : iwMimüna |^q^irrrïi^ri-Afqe 

fjjTuru^n. 
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à la Bd dü chapitre, D^ailleurSt l® dauxième passage sert évidem¬ 
ment d'iDtroductioa à Fautre. [1 suffit de las lire dans l'ordre 
§ 18, § 12p pour s'apercevoir qu'jîs s'ajustent assez bien : 

U A Ephêse le temple d'Artémis, qiae fonda une Ammsone. .. 
Cest, en F honneur d'Artémis (^idi le sauctuaire le 

plus fameux, le plu^ vaste et le plus beau de Funivers. A 
Feutrée, à droite et à gauchét sont des pieds-droits monoiithes 
en marbre, hauts de 20 f?) coudées sur le temple._ il y a 
cent quarante (mi/io!)... «. 

Avant d'examiner ces renseignements Je crois pouvoir afljr- 
mer que lus dan^ cet ordre, ils forment un lout, mais h con¬ 
dition que Fémgme »Wi soit résolue. 

La correction admise (Saiimaiseï ou (Wiilfflin) 

ne soutient pas Fexamen. Sidi nous cache un adjectif ou un 
nom se rapportant à Diamie, On peut songer : l'* à Scÿi/ûdi^ 
car le sanctuaire fut fondé, d'après la tradition^ par les 
Amazones, guerrières de ScythiC; te copiste d'.Ampelius sim¬ 
plifie précisément en écrit souvent * pour ^ ; 

enfin la lecture js/ pour sci n'arrèterait mt| paléographe; — à 
Persidi { = puisque le nom des prêtres d'Artémis^ et le 

caractère orgiastique de son cul le laissent entr evoir l'origine 
persique de cette divinité*; — 3® à huii ( = i sidi). Les deux 
preiïiières reslituUons supposent des épithètes rares en prose et 
des simplifications paléographiqnes un peu trop nombreuses. La 
troisième est préférable à coup sir, puisqu'elle implique seule¬ 
ment la chute d'un i après un / îaMj)* et olTre d'ailleurs une 
épithète acceptable d'Artémis-Panthee. Isjs, en etTet, depuis 


t, CalKim., WyjJfH. in /ïa : VU, S, 4 ; Dion, ?erîeg,. 

SA, -p Hoinp, Meïi, de îifii lythis^ L 17 ï Ampêlius, c, Vïîl^ J Voir 

enfla S. Mciauüf dç 2* ëd.» f^ OTZ, l'ofigiüc 

üimbuèe au moi par DonaïJfton, 

VL S Ccl. ad. WùlfÛLii, appAf. erit., p, V, init.}, 

3. iîsnb. XIV, Ml , iKïaewrgV; et PÜTiep XXXV, 03 ; lai. 

4. CL S^gliû, m. p, 15a, 

5 Cf. PropÀfiïP. ÎV, 34 : les di^nuacrilA jæ rient sifiertw pour hidis. 
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les Ptolémées était associée étroilement à Cybèie*; or k grande 
mère élaitapparetïlée. sans doute depuis les origines, à PArténik 
éphésienne". CelJe-oi était représentée dans une sorle de gaine 
égyptienne; taîa le fut, semble HJ, aussi^ Toutes deux bnale 
ment symbolisaient la nature féconde et noumciére et por¬ 
taient des w rangées eontinues de mamelles serrées' jî Oo voit 
même sur guetqiies monnaies impériales, Artémis d'Ephèse 
tenant la place d'isis à côté de Sérapis*. —■ Je pense donc 
qu'au temps d'Âmpeüus elle s’appelait hù-Artemü. 

Pourquoi les deux pasîâoges onidis été séparés? Évidemment 
le passage descriptif lut omis par tin copiste après 1 inlrqduc- 
tioTi* rétabli en marge par un carrecleur ou par un lecteur, il 
fut transcrit par le copiste suivantp non à su place primitive^ 
mais à un endroit vraisemblable de la periegtsis, entre les 
curiosités dTlion.et celles de Samos, Il reste à expliquer 
1 omission elle-même : Pétude du passage qui concerne le Mau- 
soiée nous en fournira plus loin Toccasion et>le moyen. 

9 

* * 

One valent les renseignements d’Ampeltus? Laissons de 
coté l’allusion aux Amazones fondatrices, aux dimensions 
colossales et à la beauté du temple ; ce u'est là pour nous rien 
de nouveau. II est question ensuite de P h entrée ». 

1. GtdlliïL, Cuiif dt Ci^bik, p. i iS, l9à, 199,20ï, ^7 (et pL Vh,30p 
39L, m, 431. 441, d. 5, 444. 

2. Onillol, pp. C 1 Ï.+ p. 365, q, T; qf* Sigliû, Aft, nÊuna, p. i4f- 

3. CbAboüiai^t, CütaL CÆm, BibL Imp.^ p. 2&7, n. 2:;0&. Cf. Bascher, UxiUn 

d. yriffcÂ. U. rôm^ art, Uis, p- 473 (avw un 

4. Macrobe» ^(urn. E, tdO, fin^-r hh cuncta. relii/îQTiü tJdi 

lerra ueï nrum ^b/ofen^ sïmi. Mine fü ctartriRuarùübertbt£t eew- 

piiÿ tttfue ùmnt dfmdtur, ^uta vfl rti rtrum einu uufnlur uni- 

vtrsUas, Ou coünaU rfuEEeuns Uâoi«Uf-Ub i ?oir jur uue monriAiâ dT^r^eoi du 
la province d^Afiie à Tef^Kie d'iladrien, les aiuibuiis de Demet^rr { tiiel. ernt 
üft. Certi, p. tm, flg, 1314). 

5. Ihis cl Seripis : Rpsebar^ 0 -^^+ cit., ftcL Sflrupiï, p, 375 a.j cf, MiorDb«. 

L fi.n. î App^rül cl Süiû ünam fuâ t-f luiiiiïtiiuum nnlii- 

ram^ lerra... sabiaceiLS: ioii^ — Arlauita ^pbesienoe ai Sera 

pii : Aldlic, Gsf. Hec. «ie ni 9 n,u;fi,, I, tïb. .XXX» 111 [médaiMon de 

Gordi?ii le f^ieui) ; Hoïi^her. cir.. p. 3Tà, 
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Or ta porte elle-même n'eat pas signalée, lit le était cepen- 
(laot fort belle. Ce même Trajao qu'Ampelrns domnia plusieurs 
foîs'ry avait fait placer après ses victoires sur ies Scythes. Klle 
était ornée de bas-reliefs représenLant dans la partie supérieure 
Jupiter tenant la fondre. Neptune armé du trident. Apollon 
avec son arc et ses flèches, et dans la partie inférieure les 
Géants lançant contre les dieui des quartiers de roc‘. Les 
Golbs durent la respecter lorsqu'ils pillèrent et incendièrent le 
temple ea'26tl*. car à partir de Coustantin elle servit à fermer 
le Palais du Sénat à Byzance * Au temps d'Ampelius elle 
devait avoir déjà quitté l'Artemision. Du moins il restait 
« à droite et a gaucbe les pieds-droits monolithes en marbre 
hauts de vingt coudées i_i S^.BSO) «- Indication précieuse, et 
tout à fait admissible, le chiffre excepté. Celui-ci est notable¬ 
ment au-dessous des proportions exigées par Vitruve* pour 
l'ordre ionique; de plus, il ne cadre pas avec les dimensions de 
la porte, telles que Wood a pu les délenuiner sur le terrain : 
c’est 35 pieds anglais environ (I0“, 535: qu'elle inesurait, en 
hauteur, dans le temple eonstmil par Chersîphron'. Dans le 
nouveau, elle devait avoir è peu près la même élévation ; le 
diamètre des colonnes n’était-il pas sensiblement le même 

1. XLVII, lilr» ei fin; e, XXJt!, fln. 

•î. pBlru* Cjlliui. Di top, C^(., lUi. Ht, c, i, üp. Banilufi, Urtîni.. 
t. 1, p. Sîift- Bellê occ»si(Ki pour AEnfKliu», **iî Twut sou» Traju [Zink, Sot, 
II lti66, p. 3'i?) Vu tout HoHcico el Aniaoia iVVCtrain, i)e L, AmpÿJii 
iA«moriiin erit, «t Am.. GoUiog., 1854. p. da mtguîliflf une fciii 

de plutlv souTeroin qu'il semble iduiD-r; noie il viTiii bien apres, esr lap^rle 
nVtmil plue là; '• Pbi<lis* (c- VJtl, 8), et p*ul*étro io Stmieuse £13), 

;u>iei)l do niioo à Bymoee (cf, Georjf, Cedren. in Cei*p, teripi. Mit, bÿt.. 
1, p 864). C'esl Tbéodoee qu'Ampeliue me pvatl louer lorsquHI vonu Tnjen, 
L'empereur n’a po» «ncor« eboli i'inititlmo de» athlèbee 4 Üiympie fl]. Mai» 
noue BorioFi» avant Tannée 3aT, car a cane date l'aneieu proconsul d'Afrique 
e»i mort (Syïoni-, ■ 66J. 

а. Treb, ^U., Ooltien., o. Vt ; Jomaudea, de GrliirtirR re4uj XX. 

t! Petrûa Gylliot, t, L; GubI, £pJi«tîiiea p. 17 ù £le» porte» qui orfjireiii le 
temple» diffireotei époques). Gf. Cedfenue, in Gorp,;crjf>( lÿi., l, p. 565. 

5. Viiruve, irad. Cl. Perrault, réduite en abrtxé, Ameterilam, 16BI, p. 16tel 

te-x .... 

б. \ViK>d, bùeov. 01 £>A<»ue, ISi < , p, 'ibt. 
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aussi? Le chifire douné par Ampelius mi doue erroné. 

Or il est soivî par cette phrase inintelligible : Qua super 
p/îim Qua me parait un vestige des coudées complé¬ 

mentaires i qua(tuory. Les eiÿinti quatuor cübira^ e*est-à-dire 
36 pieds romains, nous donnent précisémeDt 1{I™,566. C'est à 
ee niveau que Chersiphron, — aidé, dît Pline, par la déess^e 
elle-même — avait soulevé le linteau colossal pour 1© placer 
sur les pieds droits (AW. fthi. XXX VI, 97)* 

Res le un rébus : Super temptum ascemu suui ceidum qtta- 
driqînta miiia, ÛP la date que j^assigoerais volontiers au 
tiùer menmriaih (règne de Théodose)* éciaire les premiers 
mois. Ampelius ne pouvait décrire que le temple brûlé par les 
Goths, ou plutôt le squelette de ce temple. Je lis : suprr lem- 
phim ûccejiium) mni eentum qtiadraqinta milia : 

a sur remplacement du temple incendié, on voit ce ut quara ut© 
milia^ », 

* 

* * 

Que sont ces milia? A/?rtorf, les colonnes. 140 e$t préci¬ 
sément le chiffre auquel Wood et Murray ont abouti dans leur 
reslauralion : 100 pour la périphérie; 20 pour la cella, le 
vestibule et Popi^thodome; et 20 par-dessm*. J1 n'est pas con¬ 
tradictoire avec les indications de Pline: çûlumuae CA^¥ï7/a 
sintjuîis reqiàus factae, LX pedu^ ahüudiue* : « les colonnes 


\ - Qneli^ü'un J#* cûtnüsedta anLérieurs dtYak porUf oa qui 
fAppêlla Ifr aigifl de qua. Cei abrâviAtlaaSp rf# û&U AiBti rêcBnie. soûl siiggêréeÿ 
par lïi où ceravü t=c*aTitlqie paraïl raia pour enamU -.g oJ.SicÿÉm?..* 

(in ardff Apoi^inà) (cum} er^ÉW?!* umunt (la». 

una). 

2. Cr fltfu. arcAeol., i. L, p- "i, n. L 

a. Ménae ei Toa allnbuait k Am.peiiue «a# dMe aoUrieuf* aü paisage dee 
GoUi*, le (elle àïntÀ élübll eubsiâterut, mais il tûudcail dire ; pix-deBsuR h 
lempla bfÛLè tpar Hàrcstfate) s’élèreiil. * On a»il qufl Wood a cona- 

lilè cette Boperposilioa. - » ■ 

4. Wood^ op. ci .t aecMon Jougiludb&le ; Murra:f+ pïaa ia tfnl-i 

ed., Surp^^ ToL h V, Archiitiitirt^ p. fiOT. 

5. Plinet XXXVl, 95. 
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fds ItL périphérie) ont 6ü <ïDtiij 4 e 3 rte h^ut; ellés sent au 
noDibre de 100; 27 furent failes chacune par les soïns i!*un 
roî. i> Il sufllt de mettre une vïrgnle après coinmnaf^ Ainsi 
disparaJL ce total impair de 127, qui. était ddc^ncertanL 
Le terme milia a désespéré les éditenrs d'Ampclms. Le seul 
mot qn il puisse nous cacher est on du I ancienne abré^ 
viaiîon rmt^ (jzz mitiarfa)^ qn^un copiste aura mal développée. 
Les (ieui lecturesoffrentd ailleurs le mêmesens : emîMiaires i>\ 
Ce terme doit avoir ici une valeur technique et désigner des 
colonnes dont Laspect rappelait les lapides miliarti^ on le 
militaire d"or, e'est'à-dîre le milliaîre par excellence^ Cet 
emploi n'est pas isolé* On sait que les Romains appelaient 
ainsi des chaudières et des élémentH de pressoirs à oliveîj, de 
forme, a-t^in ditt cylindrique*. Il y a plus. Un bassin qui 
donna son nom à un viens de Rome dans Ja XUi- région 
Contenait, semble-t-iL une colonne qui ressemblait à un 
oi^lÜaire : tacus mttliari'‘^ Un certain C. Paberiiis, aux envi- 
ronà de Lanavium, offrît un jour è Junou un énigmatique 
rtii/(javiHTii)^ quî me paraît n'avoir pas été antre chosc^. 

Mais quelle sorte dû colonnes portait ce- nom? On peut 


1. Cf. Oraaî-U4rDien,âi:l4& [€.LL., KtV, 

■i. VAa et diuK^ v. elOiqv, 

S. Saglio, iirt. ân; BnicQaer, bJiti lermmt^L dut 

Gewerbe.... 1913, t. L p. 34l et n. 3. 

xYofp retf. Xlll. Cf. Top. fttr Slrvlt hom^ 1f^ p. 60, 

5. OrelïUH#Dïed, L Ç [= C J.L,, XIY, ; C. FABERIVS - MIL * 
ET ^ SEDILfÂ - IVNONi ^ OATr i* où furent [ua cea pictA était 
trop loin de la voi* Appienne pour qu^on puisse songer I y voir la Eaention 
d'une bem® milliaîre^ ït Tattrîhülba Vunont nussE ceUc conjecture (cf. 

Dinma, in A^n /iwC arch., tS54* p. 104}. L^aplïcatma de Th. Mûdimfieû 
(CJ.L., /. LJ — (îègea placés autour d’une bomu luillînFre en ["hdiinçur de 
J y non? — ifSt ilpan peu ttïi i ï emtatable, U ccirr^'ction dfl Cànioa, men{sti) pour 
ntîL inadniiïiiblsp ht leLtres, au têtuuïgciDge de Ro*a, ayant été 
lraiiscri[€a avec froin (Canins, ibid. ftinotûu D'aulrg part, le lieu de la tVouvaiite 
était occupé per le tndnaetfcfe de Oalloro. lequel te iroiivait, aemb^e-l-iJ, eur 
le tifritoire de J un on LanuvÊenine {Ctnina^ i&ûL ; Ot*, Poif.* VL rO), On 
pensia iloûa uaturellcjsent à une colonne ofTi^rie à ÿa^pila^ 
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écarter tout de suite la ooloane cylindrique : il nV avait rien de 
tel dans l'Artcmiaion 

Beaucoup de miliiaîreSp comnjé le millîaire d/or du Forum p 
reposaiîeut sur une forte base carrée*. i^Iusieurs des coîounes 
du temple d'Fphèse s'appuyaient peuLétre sur d'énormes 
blocs qiiadrangulairés sculptés 3, Cette analogie n^est point 
négligeable et pourrait^ dans une certaine mesure, justifier la 
pince que Murray assigne a ccs blocs. Mais ib étaient peu 
nombreux, semble-t-il. et i! y avait 140 « miliarm wt 

D'autre part, 3fi des colonnes <rÉphése portaient des reliefs 
nu bas de leur lùt\ Ainsi, d'après quelques archéologues^ le 
miïlLaire d or avait une base circulaire ornée de pa1mcUcs^ 
Maïs ce trait commun ne suffît pas davantage ü expliquer 
rideiitité du nom^ 

L'ne autre liypothêse me parait s'imposer. La milliaira du 
Forunip érigé par Auguste, était revêtu de bromte doré*; le 
de Constantiuopk était recouvert d'un réseau d’orL Le 
premier, ou milliaire par excellence, est défini expressément 
par Plutarque « une colonne dorée En archilecttîre, «jïViW- 
rùim doit donc désigner des colonnes dorées ou plaquées d'or, 

t, k il dïminûücû m tip. PHac, XXVI. ul 

parus ^ummaruin tçvlHThnfUtàmi Cf. Perrol-Cbi- 

Htrï. de fqrl-t VH, 614 ; Colhgnoq. fiwi, icuipU lî, p. 368, ÏÛ5. 

2^ CagTiat, \Uf Rom.j «l Koota, de itipagr^ ftom., jt, p. 

TTtïlÎAritfrJa. 

3, BnU lau», : A ytetti^ to of Or. qiïd Rom. 1&12, p, 65 et 

Bg, 41, p. S3 ; CoHiKnoo, op, ml,, p. 300 i, , PonlrrmoLi et HiussouJlier* 

pp L'hypoLh^'^e J# Murra.y est üocab^lliie pirLethaby, Ib JeurFtd^ 
tyf rite Roî/id JrtJlîiMï ofarifii/i jtrcAReck. f«br, t9l& (cL Jourit^ of AtlL 

XXXlV, tOU, p. bO; XXXIilp 10t3, p, 9^) : le^ piédeBlauK qualringuEïim 
çeülpl^» aiirisient Mulenu dci (mlÆf {ippeUï Ci’dumnne rpa^tme par Nounsuj 
^tnts^Llua) iur k Ta^e Msi^anilnte dû leiïipSe, 

4, P Ll r>e, XXXV \ , 95 (rotpjfl K'Jut) XXX V| cuc/qfar ; Perrol-Ch Ipiw, V11, p, 6 1 3. 

pL X. A ei B ; Vlll. p. op. dt*. l[, p. 386 flg, ; S. 

Reinacb. «k rJ-t l. p. 139 i. 

5, ThpdfloaU î^ortÉm Ro'nairt+ p+ 230, 

(j, Tbedenat, ibni^ î Uijeben, [fortijii aornaiii, tmJ, Gftrcqp'ma^ p, 79 ; Hoœio^ 
on. cif.j i- f- 

7, CI^^I traiptarv, Tol. ÏJL p. CLV^ 

PlûL, Vit^ üafb.* 24, 
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comme celles qyi s^éîevaient en Orient dans les palais des 
rois^ et dans la tente d'Alexandre le Grand, ou pins lard k 
Sa i nie-Sophie', à Rome pent-être dans le temple d'Apollon 
Palalin {aurea porimis*). 

Nous apprendrons sans doute qnelque jour si le mysté¬ 
rieux poriicm miliaremü dressé sur rEsquilin par Auré- 
lîen* ol les poniem miiiariae de la doma.^ iiurea^ étaient 

aussi des e portiques dorés p. En attendant, nous savons 
qu'à Byzance rélégan! monument dit « le milliaire ïs- ^ 
du nom de la borne dorée (?}, — comprenait non seulement 
des statues, mais « des arcades riches d architectures, des 
colonnes et des ba^-reliefs en bronze doré, qui représentaient 
des faits historiques»*. Et sans descendre jusqu'à ces bas 
temps, n'était‘ce pa^ une colonne statuatre, dorée ou plaquée 
d'or, que G. Paberius offrit à Îuho Soxpita \ amie de ces riches 

1. En Cplchidé : Pline, XXXIIÏp 52, ar^eptfïae Irdbes it cùiumita£{ct ApuU 

V, 1 , iaçufuria.,, lUitcioil aur£ii£ — dîna Tln-de : Q. Cufl., 

VllI^ 32^ 26, aurntfiï Àd&ff ; em oiyErf> per^ 

carrii. Cf. Exod.^ XXVI, cofumiiM dt Itÿriis stdm i^uae driîurfiiû^ 

êrrml el haMunt capiH eiurw, ied hüt€s (i^bemâcl» d« MpÎs«) ^ 

£ccUsiastiüUi, XXVI, 23, r4>friinjiaf aurene mp^r basa arg^tiitas, etc. Cf^ au 
pAl&i« d'Ecb^Une, ap. Pol,, K, 27^ 9. 

2. Mûnli, La p. 3fi : lente d'Akxandre ; Paalga SiïÉCiliûriuSj in 

Corp^ sa-iplr hisi. byz.f p- 32» v. 655 b. 

3. Properce, H, 31, | (IV, 5, atnêa timpia)*, ef. Of.» Fnisf,, 1, 223 ». Voir 
Il Bpjendaur »i ct^üleui» du letnplg d'Apohon PaJiûn dp, Jo^èphe, bà brb, 
lucfaKQ, 11,^, i: AnL iud^^ XVH, lû, 1; Tosliment d^AugUïte : 

Ypu^a l‘i fù yftM [cL rhBcnpU&n f|ae porte une de» 

colonnee 3u 1-" Artemislon : ^a«iÂ£vt K^Tiffu V, infra], Dana 

Apuièe, ytL f V, 1, Vaurt^ pvrïtiriiji (exact^menL pùfiictrs ful^urdt) eetdlOnî 
eip ressème cl pir le» anrsoe c^iîimnûc, Cf, lu gtând nirque bq 321 ; sublimrs 
pûrtictis ff( ruOfaij^e-s aura cùhmna^ (Xûîir,, Faiieÿ^,, XXXV), 

4. VopisGUBp AureLf 49. 

5. SueL, 31. Ce* pnrliques superposé» témoigneraienl, d'ipré» 5y 

lone, Bufluul de li fdxifos du pal ali né ram en. Cependanl, le rapproeheinent 
arec domu$ auna luloriseml noire hypcthèM; Cf. Apnl.. tiûinu$ eut^iî 
^ ® V, 1 1 SuéCt itiiLf., cunrfff dicrq lirÉj, De mâme à- 

l'amphLlhêâlre de r^èrûn : ifItCdperlicus «xuroradjqKCiIpurnîgs Perl V-tl 

fl. Clirac, vûl. llï. p. CLVt/ ^ 

7,. GF- Quintilieii, /füI. nr.p V, 43“ î In-Gonlicn^ coFiIrn Cdfiliigaiijï fCiféroJ 
siÿniüïL loFiscoIïi/nïîüc impoâtumpopubi<istmdil_ — ti\, ie terme qui même 
en ce eas mirquêii IWreadfl ? Umpride» ffeliflÿ.p XXIV, 7 : ti 
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préseî^ts \ sous le Dom de miiiürîum'^ A Crotone, Jdnon Lad- 
Rientie pesséddt bien une eolnn ne d’or massifs dont Annibal fit 
une colonne $taluûîrfl\ Enfin, h Rome, celle qui appelée 
rinm ornait* semble-t-il, un ùicm de la XIll^ r%ion, put bien 
être notnniée d'après le milliaire du Forum et partant être 
dorée aussi. 

Le texte d'Anipelius* CXL miiîû^ suggère un rapprochement 
soman tique qui cou fi me rail notre interprétation. Les Latins 
appelaient mi/ium un « sable d"or » qui servait, archi- 
tedure, h orner de filels étincelants les joints du marbre poli L 
Le même mot évoquait pour eux les sommes d'or les plus 
considérables ■; comme celles que coûtaient prédsémeni les 
colonnes d or^ ; et peut être dédgnait-U parfois ces eolonnes 
elles-mêmes à Légal du terme grec Enfin, on donnait 

le nom de tmiiarium k des vase:^ de cuivre qui rappelaient les 
colonnes élancées du même nom*. Ainsi, le mot miiiürinm ou 


ce^funnam... îta ti in IhltogaMum coUocar^i; 

OrdiLîleniCrt, L L, C, ^aberiu^ jfliiliûrium..^îu7iQm 

1. Tite^LWe, XXL m, S- Cf. CJ,L„ XlV, 203^, Hmdrien offri à h 4Îées$#€o 
136 u: 3 e ^latüe su métal préei^ux. 

2. Oretli Kenteti, L L = ÜJM, L L Qu^nt a ni fidüvt oITtrts *n même 

lernp?, c'éiaiecvl soil des servant k quelque iianquet sacre {d. Vtrg.* 

Affn,, V[tl, ixÊ; Cnnifia, L iX soit pèut-ilrt ^î) des battes destinés à im bnie 
E 4 crê tofflme fielwi du Juno So^tÊa [Tilc-Livt, VIll, II) et rappelant lua aierjiaa 
atlribuès aux nymphes parlés poèlea (Virg., OeOFÿ++ |V^ 3411 ■ Am., L t67 ; 
Ov., MtL, V, 3t7L 

3, Tite-Live, XKIV* 3, 6, 

4. Cicéron, De dicitwfîûne, I. 43. 

5, Plinfl, XXXVL 93 , XXXIÏL 23 j XXXVEr. ItW. 

6. Fislüs* fie vert, S- ' Milium f/iii^iûiin puiunt ^epi&se rtoiMsn fl 

ntuvtma TiHFnmflrüJîi rsf milît, ^ukï ofü pmeene jfirpîï judkiini 

rAW. 

7, Ute^Lire* L f. T saerujrt rl^fle(= Ladniae ïunoni) peeus : msÿnL.. frucfu$ 
fx io pftfJre üüpH; co^uranfl.^^ l'niie aur^a sofî</rt fadu. 

8, Clame, f, L: Feet 4 a, /. L — JfiL, dans rinserîplinn prêcslée dovraît alors 
a^inLerpréter milium. 

0, PalladLüi* f, r.. Y, 8 : Vas aeitfui?i mUiari^ dmîiifid uUum tt angus- 

lufli vfspert ïiîfffr a/réorta il l'n fundù «us pÿnitHtü.^ ^upn«i n^cen- 

&trn. JUüû ^apiÛDnes conrentenf H dr^a lumen voD'nE&unf H mgusiiü. tiflfeLi|i 
afc igné prffj"ini& infffr+re coÿeflliir, Cel appareil èïûqùé des colonnes su ffuil 
marqué» 
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peut-être milium^ pnr une de ces coitiCLdences qui êtaiei^i fré- 
quenles dans la lermmoloj'ie tectiuique des Lalins ^ aura 
rcjOjril le terme populaire milianum (pierre milliaire) etreprm 
duit ou coDsoUdé Tune de ses acceptions ; « colonne d'or d. 

Il y avait donc à Ëptièse des colonnades entières de miHiirm 

ou ïTif/ltf [ 

Un tel faste couvenail it la magnirjcence orientale* de ce 
lemplCp n le plus beau de Tonivers u ", dont les anciens, au 
temps de saint Paul, achetaient des reproducLions en argent*, 
et que les rhéteurs comparaienl au palais diviu de TOlynipe^ 

*0 - * ; à la splendeur des images d'Artéruiséplié- 

sîenne^etdes inunmhrables offrandes en métal précieux que 
recevait la déesse^ t h la richesse du « trésor jï qu'encadraient 
probablement les colonnes du pronaos" ; au lustre ôcluiantde la 
porte sculptée dont Trajan fit présent à Téditice (Handuri, i. A) , 
et des fameux plafonds de cèdre j h l'opulence fabuleuse des 


l. Cf, O* Kûller, Zrtr Vdkstiÿmclo^itt i^ïOf ^ p, 83*$, 

■?. TElp-ï,iTe, f, ^5, fanum M ronlmwïl p firr rtVlWiibus Afiiï /rrc^lïrrt ; Plinft, 
XXXVî, U, (wriie^ae maÿmfUnitw vera furitim 

Asin; \ Ÿl, 2l3 jota fXlTU^ntei éC looiiiniFt. Vtï {Ajnazmfi) 

Ephffi Umplum fJianne,,, fffvsvs cflnitrfcrtttîiÉ, 

3, AicpfHüs. Vlir, 12 ; Hygio,,/at., CCXXtV, 

4, Acf.. XIX, 24. 

R, Phlrou fSe Byuncft, Oidüti 6; rtristophnip, t, 5£>â r 

^ E-j((ic I tiïicttv, CC AU.T rOlvmpfi î Pindarfri Stm., X^ 

tiS; h^hm., tu, 18 [ Baüchyïid^, X. 4, 

5, Wfiodn ^w^cr. fr&m iht ^reai ihi^aîrc^ p. ',?0, I, 21 'jfp'joim 

— %iX ttl Tstsi Éi'!tT|ï èwa ; p, 4, L 2Û », ; 10, I. ’iO àpYupf^ 

^ApMp.i>; 30, s.î p, 12, S I, ; p, 4k Gf, IVptfFlif^n de» [iifTêrenEfi stùlu^a 
Qü tnoyen de ihîd., p. *0, ]. Ift, 2.T. La famau^r stftlue en 

bois rfp Tigfïfl (Pline. XVI, 2131 était d^rée (zL Xénapb<»a, Anab.^ V, 3. f2) 
eomin# TA poêlon d* tirraAÎB, fait du m^oie bais (A m^lung, Aeu, arch,^ i0ü3, 
p. IS7K 

Ir nerodole. t, S®, ^ a" tt il * cf, Wûcd, 

p. tO, 1. 22,sa, ; p. i2, L ï el 12; p, 14, L 14 fUT - p. 3-% k ©k m s. ; 
p. 35, L 92 f. ; p, 4V, Cf. le? Joyauï d'or f t irêlfclrLim ap, lîo^rarth, Eawû- 
ciîhoR» fit Épheam, 1903, rh. p, 94 ; lei Joyaux d'ar^enl, id*, ifri-i,, cb, ïu, 
p, p. ; la dépôt dfl G^npifcratiDn k Pintf rieur dp ta h»pe de k sUtue (cen~ 
Uinaa de ptar|uafl aauimpèaa d'or et d'ifaire), id., iôïJ,, p^ 238; les coupas eti 
m^lal pr^ckui eisetéea par MsDlor (Pl'hn», XX^Îll, l&i, VIL r:7). 

8. Littiâby, XXXVl. 19i0, p. 32. 








au 

donateurü, cotrtüie Crésus' ou écartés codi me Aleiandre** 

— Vîngt-sepl colonnes, apres l’jticendie allumé par Hérostrate, 
fureuL exécutées aux frais de iriugt'Sepl rois’. Lors de la cons' 
tructîon du temple nu vr siècle, le roi de Lydie avait donné a la 
plupart des colonnes Jt * : l’iinedes l>ases porte même son nom 
Ësl-il léinéraire de supposer <jue, suivant sa politique de généro¬ 
sité à Tégard des temples, il déploya tout le faste compatible avec 
l'art grec d'Asie ? éN’ous possédons la liste d^ nombreux pré¬ 
sents — lingots, statues, vases, armes, trépieds, colonnes 
qn'il lit aux divers sanctuaires de Grèce et d’Ionie à celnî 
de Delphes*, à ceux d’Apollon Ismémen à Thèbes’et d'Apollon 
Didyiuéen aux liranchides au peuple lacédétnonïen pour 
Apollon*, à rAmphiaraon de Béotie'*, à rArlémîsion“. Toutes 
ees offrandes, à l'exception de quelques manteaux do pourpre, 
consistaient on objets d’or ou d’argent: les colonnes ilu temple 
d'ëphësG pouvaient-elles faire exception*? — Il n'est pas jus¬ 
qu'aux Epiu'siens qui ne fussent amenés par la richesse uatii- 
relle de leur sol à eboisir pareille ornementalion : le mitiiutn 
desflÿi-t était célèbre dans l'antiquité et II était indis¬ 

pensable dans la dorure 

Cette parure étincelante seyait particulièrement à ces co¬ 
lonnes. Il semble que les ors fussent employés dans l'ordre 
ionique'* pour S'œil et les nervures des volutes et pour les déco- 

I, Hèrio<l<Ue, tibf-i- 

e. Slr^lion, XÎV, 12Î. 

3. Pliac. XXXVI, 95< V^. iwpm. p, 242li. . , 

4. KrrMiotd, 1, 03... Ml tüTp atmïW. Ct. RaJet, La Lytiif mi (fi^i 

5. IticJrtiniî HÜI, Gw*AiV'jirffiiiI iiaer., a*», p. T. 

6. ttiradou.l, 30, &l, b\, 92. 

7.1d,, l,9ï. 

e. Id , tti /. 

9 lé., I| éO ; Pnuïnnks. IlL tO, /In. 

U). H., 1,53. 
il. lit., I. 92. 

le. V»lrO«, Vil. 8. l et -l ! Vit, 9. i; Pline, XXXlU. lU. 
tX Uloux, iVcArterlart jiteeqv, p. 131 (sartwl d'après les eouaplss des 
irsTBUx dn l'Emlitheiiin). 
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rations des moulures sculptées : à Ephèso, surLûut à Didymes^ 
le métal précieux devait descendre le long des cenelures et 
rehausser les lieaux reliefs des fûts travaillés. En effet, l'alliance 
flu bas relief et de la colonne venait d'Orient, et cas sculptures 
dti marbre itnitaîent les revéteiuenls métalliques appliqués en 
Chaldée, en Assyrie, en Judée, — en Grèce aussi aux temps 
mycéniens — à la colonne de boîs*,.. Or, il y eut à l'époque 
historique des doreurs sur marbre qui réussissaient à donner 
rillosion du métal*. X'est-ce pas là cette « parure délicate et 
luxueuse », mitths hortores, que Martial (leçon des meilleurs 
manuscrits) signale comme la caractéristique et la gloire du 
temple de Oianc (ii>eci.. I, 3) dans la a villé-lumli re d'Asie a 
(Pline, V, f20)? 

Les fragments que l'on a retrouvés sur l'emplacement du 
temple confirment ces conclusions. Tels motifs des scènes repré¬ 
sentées supposent la dorure ; pommes du iardin des Hespérides, 
ornements des prêtres persans, cadeaux du Lydien portés par 
eux en procession (Lethahy, /.// £f„ XXXVi. 1916, pp. 26. 27. 
3J), cadncée de Mercure, diadèmes, chevelures de déesses, etc. 
Les vestiges même de coloration sont suggestifs, Wooda signalé, 
entre deux astragales de marbre, une bande double de plomb qui 
retenait une lamelle d’or *, Les traces rouges qui subsistent sur 
les morceaux de colonnes conservés an firitîsh Muséum’ou 
qui furent constatées sur une scolie au moment de la décou¬ 
verte celles qu’on voit aux sculptures archaïques de l'un des 
tambours, sur les tresses de cheveux et les yeux d’un person¬ 
nage comme sur le fond des reliefs’, me semblent autant de 


L Cf, RâVfet, H ffarï^ p, ISl 

2. GnJlignon, op, eil,. I, 180; 11, 38S; ef. I,’p, 29 (fip. |ï, „ goj „ . 

Cf. LMhnbr, Tht bvüHtr, foht,6, I9U, p. 154; XXXIV^ 1914 d 80* 

3. Bli]niner, tll, p. ^ 

4. Wcrfkdp 245. 

5. Mnrrfty, o/' Gr. m, 

6. Wijod, op, sit,, p. lîî, 

7. iMumy, iiji^ rif., p^ 115. 
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restes de Fengobe rouge qui servît à lixer !a dorure eur k 
miirbre po]i\ 

* 

» * 

Celle particularité du temple d'Ephèse jeUe uujaur aoiiveau 
sur l'tiistoire de Tarchitecture et de La sculpture grecques au:x 
VJ* et ïv* âïèdee. Elle nous fait mieux connaître notamment 
Scopas de Paros^ L'un des tambours sculptés lui est attribué t 
le pense qull lit bien davantage. 

Le texte de Pline porte, en plusieurs manuserits : ca^tafne 
una sct}pa\ dans iemeillèur do tous : caelaiae una a s€opa^ La 
date de reconsiruciion du temple permet de croire h la colla- 
boratton de Scopas*. Mais comment admettre que parmi les 
36 colon nés une seule, la sienue, attirât Fattenlion des visi¬ 
teurs ? On s'étonne^ d'ailîenrs, à bon droit, d'une aussi 
modeste conlribulion. Celui quî conslruîsii le temple d'Athéoè 
Aléa i Tégée^j qui fit les sculptures pour tout un côté du Man- 
soiées où les travaux allèrent relativement vite;, aurait scnlptéi 
à Ephèse, après une longue expérience de son art, seule¬ 
ment une colonne et même un morceau de fûl? Lui attri¬ 
buer une part aussi petite, c'est le réduire h la besogne d'un 
ouvrier qni exécute l"im des fournis par un grand 

artiste". 11 dut en réalité fournir Lui-même tes rJirst pour Ten- 
semblo des cn€h/ae‘\ En fait Tétude de^ sujets représentée sur 


t.Cr, EfrOlonysas da Jwpbuîe'fNieole el Darîer^ lé p^juaimire î/tt diéux 
arfîarauxau JamrvUi. Romp, 1900, p* 37)^ Une t#le AtLiecïi (Maiêe 

d'Atb^n». gtrdA cFans k ctiBv^iurï ptink éa rauga d^e lr&t^§ ét 

^nrare. Celte-fl^âtfadaU'eUe, d&ne rArtemlekn^ aux piédeetn-ux quidnnpcaj- 
laires eL à Lo-aUs pai'ÎÊeï àis calanne^ T On ne saurait riffircDer^ L'Orient 
serait vaHér cette sorte de décos^etion el dressait des aureoe «apcr 

&aiîM {Etclétîa^ticuë^ XXV[, 23; XXVI, Sïj V, p. B* n. 0) 

2. ColHiman, cp. ci'n. îl, Cr. Reînaoti^ ATari, de phiiol.^ II, p, 100. 

3^ PaasAtitas, VUI, 45|5. 

4, Pline, XKXVt. 31. 

5* Cf. Isa complee de rEeeiihlhFion^ Lüwj, Imchr. fîn^cA. 526. 

6. Gf. KavïaJias^ Faillies 241, Ofî (Iü contribuliea ds Timo- 

Iheos, eeniemporaiii de ; îXits {= ffitt* 

t:ï^p^i 4 v (ïculpturei pour frcalaDs et icrDlè^^s). 

7. Cf. Dïlli^on, ep- tL 3!Kï : Scopaa aurait dirigé Jadécdralîcn dee 
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les lamboBFs sculptés et sur les blocs quadtangulaires a montré 
l'tînilé probable de cornpo^Uton de toutes ces scènes relatives 
au culte d'Artémis", et le style des fragments conservés bien 
celui de Scopas\ 

D"autre part le terme caehtae peut paraître insiilfîsant pour 
marquer la zone très restreinte qu'occupaicut les reliefs sur les 
colonnes. On a cru remédier à cette imprécision en lisant 
ûnefaiae ^^capo (Overbect) Cette conjecture a le défaut 
de faire abstraction des piédestaux carrés où s étalaient des 
î^culptiires de même sorte** et elle supprime le concours de 
Scopas, formellement attesté 

Voici la solution que je propose. L^un des copistes confond 
wni/jî et iwiiv.ï dans un passage tout voisin (X\XVî+ Urm 
pourrait donc être rnis pour tinu. Jeli^ ; rAiéJatae ) ^ Scopfi. 

est un terme tedmique ^ « 3ü colonnes portaient, au bas, 
des sculptures de Scopas. p Le même décorateur qui sculpta 
les deux frontons du temple d'Atbénè Alea^ et les candélabres 
qui flanquaient une HesUa assise signalée par Pline aux jardins 
de Serviliuâ** qui cisela de délicates pièces d’argenterie (Mari., 


3Ô colonnes. Mîiia Cûllîgiion ntt noius dit |>ai cflmmeiït \\ Tiiut tire rfo 

Pline, Il a'imftt TDêsn? sa premior fotuiaei p+ 3| lî^ correctioa 

£C{ipO^, qui dlîtfltht SftüpBif. 

1. Lçlhativ, XXXVt. tQie. p. 26 Cf* ùf 

Artha^cL^ I9l5, ocl.-dêc.. p. 483, 

2. Uïhfthy, J JLS., XXXtU, 1913, p. 91 £,,93, 95; XXXIV, 19U, p. 85, 

3. Opsrbpct^ Ur, IP, p,. 9S; Murray* Joiirnoi Àiaï. 

Arah... 4tr., vol, p. 4^, 

4. Gomgû'^n, op. at , U, 301; Lsthdby. JJLS., XXXilt. XXXiV, XXXVI. 

r L 

5 Cf. ColumeHe. [V, 2L 4; V, 6. £5; \\ 9, 13; Palladiuÿ, lil, 12, 6; Xït, 

7 , 12 . 

6^ Pliürt^ XXXVI, Oî î (Pÿrümidfi) tPAUie ht&f i7urpiuin ^ptida(^4?nuna 

(d'^prê^ Vârron], Cf. XXXVI, 06, pénUütim fxiaaruVm im^js î ^ vi- 

dftni p«u k peu ks tkuueft rtê $mbk par le Nâ ; Cilon, de re j-Mt., 43 : lu^- 
frpj,,, IrrI'iï pefhM infimuTn pfdm liflUflt et puJ- 

miim (cf, Pliofl, XVTIh 81 : lerüb» ^sCof. - irm*... pgfjnum et ; 

ColV, 11,6 : artif}r^m tm<im Ghi^ndtiQ. 

T, ColSÎRoon^ It, p. 235. 

8, PlïOF, XXXVI. 23. 
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IV, 39)p aurait donc modelé k^s reliefs pour Lrente-sîx mifiarm 
devarü et derrière le sanctuaire d'Artémis. 

Il 

Lü .Mausolée che^ Ampelius ne pa^raît représenté que par le 
mol s^puicttim i le resle du paragraphe ressemble h une boulTon- 
nerie^ 

§ 18 {Àedü Ùianai; Epht^so qimm ctn^diuii .-Iwjnzflrt); lA* 
sêpuicram Icari urrlrniis ^aasi dormiai mirar maffiiiludiHis 
oric/micû H /erro. 

La A"aJeiir de ces lignes a été méconnue. Notons d'abord que 
la mention du lieu^ des colonnes, de Ja pyramide, de la a frise » 
peut manquer à la suite de quelque accident sur^^enu au texte. 
Il en a subi bien d'autres! On coiu^oit^ par exemple, que le mot 
dmfî^anqui termine, dans Tétai présent du passage^ l'allusion 
au lemple d'Ephèse et qui devait être répété à propos de la frise 
remarquable du Mausolée (combat des Grecs et des Amazones*; 
ou de quelque statue angulairep ail occasionné Tomission de tout 
Tentre-deux ! ainsi aura disparu la fin du rapport sur le Mau¬ 
solée. Celle hypothèse devient pour nous une quasi-certitude 
puisque nous avons trouvé, en une note marginale fourvoyée, 
la fin du paragraphe sur le temple d'Ephfese. Les premières 
lignes concernant le mausolée ne semblent pas avoir été réta¬ 
blies en marge, et elles manqueront hélas! toujours. Quant aux 
dernières, elles commencent par la formule attendue : léi 
r q là aussi csl le cercueiTH.. 


L Par eîTerople : &tîïwfx/uil Àmniitn {^...JiQÜcarnas^i 

feum.; i6j rntixima $ùttiptiirA : dimftnff aul^m lougnarü Qratc^ntm cum 

i^i Cf. lârmâi duna li^iL|uu]s I'allUI 

Ae pKrgaine(^ 14) : ara... cum rnuximU §culpttirt$autan, ^igani^- 
machiûm. 

2* Cf. VibÎEii Seiiu^^E-er, <fe /ïyi7iini&Ti$, Appfnâix ê cûd^ YmHc, 49^0, 
149 b dfiâcripîa, ed, burAîAü, p. SO : JfauîaifuïTi iu ÇfritM «Ulyin ptdÉi..,- 
iti eii f^h. 
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La formula sepuicrum I^ari nous cache évîdciïiQieDt u le 
roi de Carie s»^ Le mot Car, tout court, servait eo; effet a 
désifîDer ce dynasle*. comme i ‘Apjis'^ta;, à Macedo 

désignaient les rois d'Arménie, d'Assyrie,... de Macédoine*. Le 
copiste du iiiir memùrialis écrit que't{üe part Carms pour 
hariuA^; il aura commis ici la faute in verse ; Vs Ünal sera tombé 
Daturellemenl devant sfirientù, u Lâ aussi est le sarcophage 
du roi de Carîe^ ^ 

Pour interpréter la suite, rappelons, diaprés un lémoin des 
fouilles exécutées par les chevaliers de Hhodes, ce que ren¬ 
fermait Je soubassement de ce temple merveilleux. 

a Ils (Ireot fouiller plus en bas^... an bout de quatre ou cinq 
jours,... ils virent une ouverture comme pour entrer dans 
une cave r ils prirent de la chandelle, et devallérent dedans où 
ils trouvèrent une belle grande salle carrée, embellie tout 
autour de colonnes de marbre, avec leurs bases, chapitaii.v, 
archilravcs^ frise-ft et comices gravées et taillées en demy-bosse, 
Pentre-denx des colonnes es toit revestu de las très, listeaux ou 
plalles bandes de marbres de diverses couleurs ornées de 
moutures et de sculLures conformes au reste de l'œuvre, et rap¬ 
portées proprement sur le fonds blanc de la muraille, ou ne se 
voyait qu'bisioires taillées, et toutes batailles a demy-relieL.. 
Ils trouvèrent après une porte fort basse, qui conduisoït à 
une autre, comme antichambre, on il y avoit un sépulcre avec 
sou vase el son tymbre de marbre blanc, fort beau et reluisant 

merveille, lequel pour n'avoir pas eu assc^ de temps, ils ne 
découvrirent-.. Le lendemaîri, ils treuverenl la tombe descou^ 
verte, et la terre semée tout autour de força petits morceaux 
de drap d^or et paillettes de mesme métal* », Le-^ corsaires 

L Lu-cÈen, I>ùït, liiflrf., XXIKàp; lÈirf,, ^n.., 17,.,, 

Tïrt K^pa ™ isi DfmMÜL Or, t£e fWf, finA : 

Ka^ï Idrîoufl, fr^c et de 

2. Xénopbûû» Cymp.t tU, 1,37 ; 59^ le roi d'AiméDÎfl ^ V+ 4p l |i^ 

ïci d'ABfiyoB* 

3. Afiip’fîliüs* IL 6. 

4. ChBTflliçe de h T^ 5 iiretta+ rrp. CL Guïchfcrd, ^hf jRnrndiiif, 

15SL p.^ 3S0. 
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étaient venus pendanL J a miit; les chercheurs d'or avaient pillé 
le cercueil de Mausole comme jadis celui de Cyrus, fils de 
Canibyse‘. 

Ampelius va peut-être noua renseigner sur la chambre funé¬ 
raire ou fl antichambre u. Si sas indications conûrmeat ou 
précisent celles du chevalier de la Tourelte, le rapport du même 
témoin sur b n chapelle d ou grande salle* acquerra du même 
coup une grande vraisemblance. 

Le O sépulcre n, dit Ampelius, est « de dimensions surpre¬ 
nantes' ». Ceci est vrai à b lettre. La « porte fort basse it, qui 
faisait communiquer fl la chapelle » avec Ja chambre funéraire 
était trop petite pour laisser entrer la sarcophages De là 
rétonnement des visiteurs. Pour les funérailles de Mausole 
fit de scs anccesseurs, une ouverture distincte avait été amé¬ 
nagée sur b face ouest de la base du monument ; elle était 
recouverte de terre el soigneusement dissimulée lorsqu'elle 
ne servait plus h 

Quant à b anbslance, m oric/iatco et ferro, elJe ne nous 
déconcerte que si nous faisons sur la description précitée le 
même contresens que Newton'. Ce qui est fl en marbre u d'après 
le contexte c'est, non le cercueil, mais peut-être le fl vase a 
(on cou 11 ail le vase de Xer.ïês en al bd Ire, placé au BrJtbh 
Muséum dans b salle du Mausolée'), et certainement « le 

L Attî^ü^ VI, 14. 

2, WlïH&ia DiqADiiïor, .4r7i«rkan f&umtil uf 1908, p. 163, 

3, Jfïrde 

4, \S\ ûinsraoor^ p, lô3 5 * au iQEob^au d« Cjrrus* Attienj Expcd^ Àkx., 

Vî| 29^ 7 ; Strab.t XV, p+ 730, ifov^av. 

5. W- D|D4iii^3qr, liniJ, S. HvÊuïcht ManuH Pkiiùi. ntass.. Il*, p, 04 

el 1 el s, ' 

6. A hulttrfj ditCfy^rks ai Halimmimm, Cnidut Brauchida^, 1882, 
1, P* 75 ; Mltcfatcnberp where waa ï A^pulehre^ — with iU vaica aq^! hd- 
mel, — orwÉiîLfï ruArble, very beaatiEuJ And or murTelloa^ JasLre, Ce « euque 1 * 
me semble Aire uoe rAEniniscence 8 a Ea schoEie aJ TAut^dtdem [ S. 

7. Newton, îtï;, p, 91 et npp^^ndice b« H, p, 669 ; Br. Muaeurn, Guïdt 
tü ths dêpürtm^nt ûfÙK lîn i Aam. anîiquüit^, The Mausolsum mni, n* i099, 
Mâii» on ptul iOUÈ^r AUfsi 4 uh irase ifK^fiiçapAç «q lerre euUa oy en marbre 
{et CoUtgnon, II, p, 3üZ s^rrAnt aa du mort [et Saglio^ atL Sepui^ 
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tymbre c^est-k-dire aon tin casque, mais une vasque ou bai¬ 
gnoire qui était fort beau m et n reluiisanl à 

merveille c'était le sépulcre lui même, ü Beau ^ caractérise 
certainement le travail artisUque du couvercle et des parois. 
rVûù provenait le lustre du cercueil? SMI eût été eu marbre, 
sans doute des traces de polychromiei comme il y en a sur 
tes sarcophages deSîdon*;^ reussent empâcbé ds a reluire a- 
En fait, dans la vielUe kngue, les termes a luisant a, a relui¬ 
sant a, skppliquaient plus souvent au soleil et a Tor quku 
marbre poli. Or nous savons qu’en Orient, en Perse par exemple, 
les souverains élaknt ensevelis dans des cercueils d'or ^ 

L'oricbalque,^ qui imitait Por h merveille M représente donc 
ici le métal précieux '. Le soi de Crimée a restitué des frogmenls 
de cercueil en bois avec dorure*. S^pHkrt/m rx orich^iien et 
/erro, dit .^inpeîius:^ dans celui de Mausole le bois était rem¬ 
place par le fer. Ainsi il élait moins exposé aux elTractions 
des voleurs^ ; ce métal pouvait, dkilleurs, avoir une signification 

p. 12^0]. d^&ilLeur5 né pSLS «xciu : il fi^tirail à 

de Sa iêüii da Dûrius, pc'ès des bïlgDDirés{nuj^l->0 ; PkU ^0. 

I.Soglio, ifci'G : Cicéron^ tif IC — V. ies 4ficliaùAïirQï de 

Godpffoy, Liltré+ éU., an oiaL « timbre n, 

C. CbKU^aon. opr cil., IL Ÿ‘ Rainach, Gaz^ di^s 

1892, îl, p. m-îKj, 

3, Xenophoe^ Cÿrép., VHl, 7 ; Arritn, ÊJipêd. Atex.^ VI, 29^7 s,;Strab., 
XV. p. 730. 

4. Sa^lkp an. ÜWcAafcum. ULàEiinér^ dans sa [V, p. |95, r. 5^ 

trait? de Ubïtr cPtLe felatïnn d'ATupéSiris, 

5. Bl?n que hi adu^iani da BtînL Jêruine ne pa» füiiii^guFr entra 

Ban^pha^e Lui tnèine ?L Téna^iisble du Mausolée, doua fie pouvons qu'être 

frapp^a par les ^pltbèlas qu*i] çid ploie : S^puJcrum nïir^fe 

luii^rtîV [HiéroQ*» ffdu. lo'-iiiJt,, 1, 310^ 

6, Sv Reinaeb^ .inliquiféc ifa at>ip^iore Ct^nnii^ifn, p. 126 i. CL Béul^t^ 

ft IL p. 391 s, 

7. La di>fura aur fer liémlée avoir élit Tuo dw ornementa du palais fl'Ecba^ 

lasié jusqu^â la venue d'Aiexai^Iré : oL Pulvbe, 1. i, i ... îa’j; ÿà'* 

Tsù; St jfpuffits ur:ul «LfiiJiî^ip^xE. Tà*.. ïtleE^« (Pjiffiiq itm 

et Ampebui, VIL, 2\ cf^ttunna^ aKmis ffoiortitts et 

iamiiuff ftrrtüel 

8, Affien^ ^p* ct-t.i Vt, 29* 14, Lea ebtreheurs d'or a^attaquaient précisi^- 
menl am looibeaiJï pfwiieui avec Ues ÎDitrnménlfl de fer (Aturalori, Anerd^hi 
U^t^t€a^ Padoufl, 1709, p. 101, 
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rdîg-ieiîse^ Il contpîbnait eiiün à la « beauté » du monumenL 
On m\i^ en efîet^ la maîtrise a laquelle étaîenl parvenue les 
Grecs d'Asie^ comme artistes de Kîbyra en Phry^ie, dans 
Part de forcer le fer, et les chefs d'œuvre de ce ^^enre que Pan- 
tiquité admirait à Hhodes et à Perganic; il y avait même des 
statues eu fer*. Et peut-élre le sarcophage Oguraitdl une pro- 
avec Màusole «t endormi a, çttfKi dormir sur la x),rn; 
royale aux pieds forgés, étincelants d‘or 

Un sarcophage h prûihe.'siii^ celnî des n pleureuses i»* évoque 
le baldaquin égypiien qui servait k Pcxposition tîesî morts^ 
Pauteur est peuPéire contemporain des sculpteurs du Mau¬ 
solée \ 

Or, le chevalier de la Tourelle remarqua dans V « anti¬ 
chambre, » aprê^ le pillage, des fl petits morceaux de drap d'or 
et paillettes de mesD:ie métal, e Ces pailleltca rappellent les 
feuilles d or repomaé qui ornaient les fins tissus trouvés daos 
les sépultures du Bosphore Cimmérjûn^^ mais on dirait plutôt 
des lambeaux de la feuille d^or du cercueil lui-uièmej maltrailé 
par les tt corî?aîres '■ rapacest Quant aux morceaux de drap 


1. Cf. Cbintepi^ de fi SauESAve^ Munuti tTkisim ^<s rr^i^iaïu, 

\l. Hubert «t 1 , 1904 ^ p, 471 f .^ru& 4 ge de dTièresen farel Isrer^iettient 

de aiti d^ur preïerKs par U reli^gn des Perses^ de paur que le ËonL&el du otort 
ne sfluitk ta^ hocnnies et I& terre. L'Abaerplion de eendrea et Aulfeft « eEcruÈci' 
cités » que ta tradiLion prête à Artêmise [GflU-, X, te ; Cie.» T'ujtc.^ ^^P-w 
ïlt, St) pûarrmiénthien n'&voir que de» rites depuriftc&Lioafcr. Cbau- 

tepiéi Qp^ ctf., p. 4 ^ 4 ).^ 

2. art ferrum^ p^ 1080; P- 509, 

3. Arrien, ap^ cit+T tt, -j^pyeravis Mais 

dans k tccnbFâyi de Cyrus, ia a^t difltLnutè du cercueil [Aman, ibid. ' 
Strei>,, iflid ). 

4. CDUigDon^ op, 1^ P’^ Allmano^ ArcAtf. nird vca 

ant. Sark^t pp- tQ, 30 , 38 (sarcDpbagea ariâidlaux à et i «piStens). la 
sarcophage deMtlS & (n* siècle aprêe J.»G.) : il ïrahit rinllu^nce 

orientate {ïi. Delbrûck. JûApfe* Ues d<ii 4 sc 4 . arck^ Jmfrri. vol* .XJtHI, 1913 , 
pp, 270 SS., QiC. 2y 3^ 4 ; p. 290 s), — Il n'eat pa? interdit de pecsar que lit 
pàlaur du siUÉipa mort pouvait être retidué p^r la paLychrornie du mêlai 
[SagliQ, p. 1491 + *.) 

5. S. fleinachi Antiquités du p. 40- cf. Eieulr, Fiontiis 

|[* p. 384 s. 

0 . Cffe Appiao, ^Pà Vl, SO'p 1 ?, ayTr^v dî ■rti^ficgV 
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d'or, ils appartenaient sans doute à quelques tentures... Préci¬ 
sément elles paraissent signalées par .\nipeUiis. 

r Ne pourrait-on lire : ttyuicruni Caris subter teniis'^ 
(=z: sbterlentls) f/uasi dormian Le voisinage des mot» ÿMas*’ 
dorrriiat expliquerait suftlsamnient la faute stertfnth^ Sous la 
« 17 ^, suprême où l'or se jouait, tels les beaux tissus de la lente 
d'Alexandre* ou de celle d'Antioclms*, tel le baldaquin pr^ 
cieux dressé au-dessus d'Adonîs mort et semblant dormir 
encore*, le satrape de Carie, beau entre tous les liouamcs 
(Laden, DtaL, mort., XXIV, 2), reposait comme s'il n'eûl été 
qu’a^^oupi, 

2* La lecture' peut sembler d'une lalinilé douteuse; 

c'est d'ailleurs un participe présent qtii est attendu, ie lirais 
volontiers sraantis { = sersianth). C'est-à-dire sir^ïerÿffliifis. 
Cette abréviation de sttprr se rencontre au xiv* siècle. Ce verbe 
joint à ^«asi dormiat signifierait : a représenté au-dessus 
( =1 sur le couvercle) en ronde bosse, dans l’attitude du som¬ 
meil V. Quant au s drap d'or n, nous devrons, pour affirmer 
sa présence, nous contcuter du témoignage du chevalier d ela 
Tourelle et songer aux tissus précieux des sépultures cïmraé- 
rieunes et du tombeau do Cyrus (Arrien, l. I ). 

Ce déploiement de richesse, révélé parle .L/éer rpjcmonWw, 
s'accorde avec le caractère semi-oriental du Mausolée. Ceux 
qui eurent la sagesse d'ajouter foi au récit du Chevalier de la 
Touretto ne nous ont-iU pas préparés à trouver * cette chambre 

Sjiïi Ml M-Jî^ îà (àn rajiixiirfflii’nï, 4* ÇKïOlOmîef «Oïne 

elc- 

U Ttnta, EDiii hù âio^uller, mL altÀité par le# gloâ^aieun et par Susdi# i 
d'aï lie ara 1# ceoIk tenle n la iqppD£«. El SauEnnie^ra. Iti l¥cc uieï de 
bliQce dane Fbrua ([, SS, 1 L). oà ttmpiwA (ûüd. SaiJTiftrtü*) séfait mis pour 

IffnitpCicm IrntûFiï). 

2, MütiÉx, Uj Tapm^rii, 

3, Pioryi, Ip SJ, pûïifpj fJurrtJ suh ipin friU muf^ 

4, ThéoEfile, S^racut.^ 123 ss.p *Q ^ -jtpitTQî.,* ] ÏTupçyj'îot Si 

3>» |L5ÜLil£^Tlpfiit ‘^IStTîpSilTa.i; Ttïm ïri r. — Si, SÈ. 

mi'FgKctTsi j — Bioaif nii^uiae : Epitap^- Ailonii 

fmp 'Min'Ji ûîü HxtiOSiav. 


ami^f:l[ana 
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sépiilcrak plus riche que tous les intérieurs de maisons 
f^recques tunoiis de nous? Et ceux qui out exhumé le 
Uîonysos du Jauiculo n'onl-ils pas démontré par une preuve de 
fait que la dorure originale persiste sur les monuments 
anciens, lorsqu'ils furent cucliâa dès l'antiquité dans le sons- 
aol et soitslraiLs ainaî aux înlempéries"? Uien enfoui dans le 
soubassement du Mausolée, 1' « orichalquo » dn sarcophage 
merveilleux a reluisait « encore aux yeux dés Chevaliers de 
Hliodes et des « corsaires s du xvi* siècle, lorsqu’ils desesn- 
dirantà 4 la chandelle », ks uns cherchant du marbre, les autres 
cherchant de l’or. 


Itl 


Voici enfin les merveilles de l'Egypte : le Serapeiiiii 
d'Alexandrie manque; peut-être était-il déjà détruit (391;. 

§ 24. Pyramides in Aegyptv qiias üedi/icavil, Aqartus 
npfiidtim : tbi est //«wius aere facitir, ptexîlis in enbilis 

irecetuis, ctijas faciès sntaragdo braeehîa er rbore 

magna : ciijtts adpecla et bestiae terreHtur, 

Le paragraphe final sur le Nil se détache asséï nettement 
des autres 

D'un côté, en elTet, la ligne qui concerné les Pyramides, 
quoique mutilée, formé un tout : meiiUon du monument, 
nientiou de l'auteur. Celui-ci a disparu, il est vrai. Mais, au 
lieu de vouloir à tonte force, comme Zink et Wülffiîn 
retrouver ici Cheops ou M ce ris, il serait peut-être sage dé 
penser h d’autres Pyramides que celles de Gîxeli et d'essavor 
un nom qui ail pu être omis parles scribes avec quelque vrai¬ 
semblance. Pline* n’a t-il pas compté 12 historiens qui avaient 
parlé de ces monumenU el ne s'accordaient pas sur le nom 

I. W. Dîntfflûûr, fljü. (l'r., p. Itil !. Cf. Beui^. Fimitlus. Il, p. 2fi9. 

Z, ij. Nicola «t ü. Ltarier, le sün'Attaire de* 4<I«ux ArlerilaM au Janiffu/^, 

éi fiL pi. iïi. 

3, Cf Tippaf^t firitlcfiifl de Woelfflioi ad L 

4. Hioe, XXXVi. 7a ï. 
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du constructeur? Or après Qttas, ie nom ünai {=}tnas ou 
ûûij a très bien pu tomber* On sait les merveilles d'arcbitecture 
et les remarquables décorations souterraines que firent exé¬ 
cuter à Sakkara ce prince, le dernier de la V* dynastie, et ses suc¬ 
cesseursSi Ampelins était vraiment le proconsul d'*-Vlrique, 
en eiflreine vers 364, que l’histoire nous fait connaître', il 
pouvait être mieux renseigné que Pline sur les particularités 
des diverses Pyramides et sur leurs diflérenta auteurs. 

D'autre part, à en juger par le procédé de description suivi 
dana le reste du chapitre, c'est nn nouveau paragraphe qui 
commence par les mots Açartus oppidum. 


Ce texte est déconcerlant. Le mot pitxtds ne se rencontre 
nulle part ailleurs. Le tour jn cu&icts trecentis a paru obscur, 
et le chilîre indiqué est înadmissibla. Cette « face en 
émerande a sur un corps d'une autre substance et d'une autre 
couleur est invraîsemblabJe, L’épitisête muÿno appliquée k 
l'ivoire a seuibJé bien froide*. Et J'épouvante des animaux qui 
passent devant la statue est à première vue un détail suspect. 
Enlln ou sommes-nous? et qu'esl-ce que Agariuf oppidtmr? 

La statue est probablement d’époque aleianJrine*, par¬ 
tant doit être cherchée soit à Alexandrie, soit dans l'une des 
villes fondées à l'intérieur par les Ptolémées, Cette ville 


devra être située de préférence aux environs des Pyramides, et 
plutôt des Pyramides de Sakkara. Elle dtvra enfin posséder un 
temple d'isîs ou d'Osîrls r on connaît, en effet, les rapports du 


1. M«pero. SjvpfwFi art, p* 43, d Dg. tü, p. 4Q; id., Jfjjiuwl Euÿt^liüti 

urdieahÿÿ^ p* 164 êt Ég. 153, 165 i. 

2. Aui réf*rrflnm iaduiu^ei in Her. arcA., V* sïf,. u ix, p. 71 □. i, »iouter 
CigQ^l, flrcA,, V- iér„ t. VlJt, 19(3, p. 332, un* jnicripiioa de 


a 

MidAurL 

3, Fri^jçl (Wôlfïlin, mi, àd l 


4* Ampelius, Vitl,2& : AlAmis /eeij Ai xondriae flamtn 


-y, 
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dieu Nîl avec ces detix diviaités'» doot Tuae. Osiris^ fut sou¬ 
vent ideotifi^e avec lui'; en fait, ta plus fameuse des 
répliques du groupe QuviaP fut trouvée à Home daus Yheurn de 
S meta Maria sapra dfmÆ-rpà*; quant à Celle qu’admira jadis 
PhilosLrate, dans une peinture napolitaine» elle évoquait 
pour les speclateurs le bmit du sbtre accompagnant la crue\ 
La ville d Acanthus au bois sacré d’acacias*^ l’actueUe 

Dahehour^ — placée au sud de Memphis, à LOuest du en 
face de Kewian \ — remplît précisément ces conditions - fondée 
par k premier des Plolémcea, elle possédait un sanctuaire 
d'Osîris* et elle était voisine des Pyramides de ^St^.!£ka^a^ 
EÜnliii. le mot aeanthm s'écrivait normakment agantiis aux 
et siècles’*: de là ce nom étrange d'Agartus que nous 
rencontrons ici sous la plnnie d^in scribe négligenL —‘ Quel 
était le sujet de la composjUon? 

Joint à in cuèitù, le terme (ut enchevèlré dans.,, m} 

est sigDÎGealîl, Il s'agit du dieu étendu et lutine par les 
16 t putti » qui, pcrsonnifiaut ks coudées de Péliagei forment 
écheveau autour de la main gauche, des pieds, des bras du 
bon géant". Cet adjeclil appartioui sans doute à la JangUi^ 


1, Plul., Oe Jï, e-^Oî.i e* XXXIL 3Sï lo. Lydue, Bt H, Bfkïïrtr, 

p^70 ; HlmeriüH^ 1+ |S Weniidorf, p. 336); Or*, i 5, ; Non- 

nüi^ lU* -TT, CL ftirij, lli* sAf*, lS83p 11, p. 17&. 

ï, U^ljAd.., AHh,^ IX, 9 (e4. ti<:fe:k'îr^ ^5^1; eL L&fâbyre, itiîz/Aæ ojt- 
lien, [II, Ÿ* 

â- Celîij^aODp op, Æit., P- s- 

4^ MichiflJïï^ /oAi^, des Aixh^ /mK, IS90, 24. 

6. Philûflir* mai.» /irtaj.^ |%^\ ÎTWEta^TWjffi^ ailw 

niortp^ï^ ' TxjTi V^P iuivq^ ÿSam. 

6- Straboa, XViL H09^ 556 j Steph» Byiuit., *4* d, 'Axat&<dv 

Died. ^îc., 1, 07^ Zt Ftül.T IV', 55» 

7. D'âniikJfe, Méruoire iur CEÿtjpU p, Î63 i. C, Brugieb, 

ncà^ AMJ Ac£py/j|e7tr p- 345, L U, 

5. Voit i^iMlEiuaSt ^- 

9» D'AiaviUe, &p. cii,^ L L 

lO* eprp, jfUôiidn lat., eü. ücKaU» S.p toi. HT* p, ^6^1 n, SS ; p, 539^ 
n„ 1 ; p, 573, n, 37. 

Il» Cflliiijnoii, L L (i^oupftëu Viüfan î S, mp. Jé la 

p* 129-435* CL il rAp[i<ïq* liu liîfflptt fie U Piix^ lUiùe^ XXXVL 58, iirÿii- 
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lechoîqu», Le chiffre monstrueux treci^ntif nons 

cache le génitif attende, « de la crue p — crescentù (sûii!5 
eolendu /îiivH ou Ce sujet a éié traiLê iinaintes fois par 

la statuaire postérieure^ et le groupe d'Acaulhus servît 
peut être de modèle à quelques-unes des nombreuses répliques 
conservées dans nos musées. Ici et là, la substance^ hronsee’ ou 
basalte noir*, convenait au fleuve qui uattaupavs des Etlno- 
pieuse comme au limon brun déposé par ses eaM.\^ 
l/ivolre des bras et Lémeraude de !a face ;qu'jl sagît 
d'émeraude vériLabk ou de malachite sont des indications 
suspectes, puisque le reste deiaslatüe^ —mains^ pieds, cou^ 
poilrine* etc, — était en bronze. El i.1 serait vain^saiis doule^ 
de vouloir expliquer par la précision ingénieuse des artistes 
alexandrins ces disparates delà couleur et de la matière', be 


mcnio lîberh ciVco: ; Eï peinLuire ompDEilaine, Fbîloï* 

trsl, innj,J a±, Teubaer^ p. il ; 1 

1- Ludfin pFWisr., âjiaoiploîe lb isot sü nppni^baiit cEeiic ûlllgoriïïs 

düal riiiia e$i ^iolté groupe ; ttspV {hkttftricen) 

xipï=li3iÉiiflwff^ ; — itiïîsa iraji' avràf (Nilum) niiïe™_ L'ûdjectll 

pUxtlii atirikii uoe sorla die pissif, pra^f., 24), üd^ 

aorlo d'a^ïur (î) ïU ptrcio. en aynoafcîie de cof^|/cuu 9 (Fealus Fr«ijjP 7 i.t 

(id v« 

2. SeaiuEtible génUÊf SB rsiroù^e daoi Pline, XXXVf, 5@ (iï^ehW) p*r fjudi 

iOCi<!l>?in tfut'iJ'â iiUTTem^iUi angtaîts sê cfniiiu zn/^iEIryunE^r ier. 08, 

CuiB crefcU,.., îuilurn inîr^jfaîTïi^w^Ti bj${ cübif^mdrni XVi); düria FtaRnaa Vféi- 
byt^r, iD App^-iice Xi ad £4ist:tui tU Uûl, Ecdtiiasi* : .,. uf rn^n' 

tara itisctn Xüi /lu AïnÊi ad dsfrtrHttr, — Fiiiuti, 

après ^tiiis fluvin-U hîbA A scoi-etiiendre ; le mol aqwh: au&si (cL Pline, 

^XXVt, i'J^t jpatia ï^mùniîjp i. b. aquae), 

3 . AmpelLuSj i. I., ütrtftxcUii. Ifti apiCLSl dounail aü bronceJa teiol? 

brune (Sagiio, S^iitui:rrûi, p. 1491^ «t n, ^ n 21A 

4. Flioe^ XXXV[, 5;^, ferrù cithrisi Piasanias, VIlï, 24, 12, 

|L.€JkïVf»^ ïsSâ‘'.^. 

Æ, pAuâan^u, VlU, 24, I2. Cf. IV j 293, tol^rath fiiflniM 

idii /à-iis I PtiUosir., -i. l .i¥ (.ViJua) Tïpi-st; 

ayTà ÆoiEiiuy 

Vir^^, ücorti., IV, sai, nigra f^cundqi afena^ HArodul^^ 

lU 12. 

7^ Sïiglla* art, Càrjiocoi/a, p, H34. 

3. V, la fiianiire donl li rivière Aela est rapr^Berilee ap, Ov*, .Uei„ XLItr 
894 a. 
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plus, appliquée à Vivoire- des bras, répithéle nta^num seroît 
obscnrc, puisque les slatues éléphftntÎDCa n’étaienl faites que 
de plaques d'îvoire rapportées à rextérieur. — Le texte est 
doue fautif ; mais l'erreur du scribe ue porte évidemment ni 
sur iimpida ni sur ex cboremai^no. 

Au lien de fucies, jo pense qu'il faut lire ercies*, Vf pouvant 
provenir soit (la l*'" final de cMi'tts et de l'analoftia d’une 
expression antérieure (S t», /ucies ex aura), soit plutôt d'un 
texte plus correct et plus complet f (aefe) flciVs ( ~ factaeacifs^ 
stnoTfKjiio Hmpi'fo ■ o les pupilles du dieu sont faîtes d uneéme~ 
raude transparente «, Nous retrouvons ainsi la technique des 
artistes jçrecs et nous comprenons mieux la terreur inspirée 
par le dieu aux bêles de l'Kgypte : * El quant aux crocodiles et 
hippopotames ils sont pour eesle heure gisane au plus profonds 
goulfres du fleuve* d : evjus oipectu et hestine lerrenlar. Les 
« bêles a étaient sans doute épouvantées par le regard étincelant * 
du géant à peau brune. 

LVétff matpxum, c’est-à-dire les énormes défenses d'éléphant, 
sont tout à fait à leur place aux abords du pays des Éthiopiens 
et surtout sous les Ptolémées *, Ûr si nous écartons l'hypothèse 
que les bras fussent en ivoire, même en ivoire fossile et brun ». 
il faut entendre que l'un des attributs distinctifs du Nil était 
fait d’une ou plusieurs défenses de dimensions prodigieuses. 
Deux hypothèses se présentent. 

L'une est suggérée par Phîloslrale : 

« .Autour tin Nü s'ébattent de petits gargons d’une conldee de 
haulL.. La marque an resta et les enseignes (TJî*fi5>-ï) de l'agri- 
cullure et navigation monslrent que c'est icy le Nil, pour une 

1, l'nnf. V![, lî, Æei« uJaLcn; Apul. Piaf., I. Î4, «fw Jtnurttdjs pertii- 
cirf«; Lad., Ot'if., X. S (PairiioBn-l, eteief. î-J eri m^mftranu j3fr<ticeF«. 

2, PbiE»lr. i. f., trié. Biaise du VigancM, Let , tU Phihilratë... en 

fr^neaii. Paris, 1573, 

3, V, üTi phéûûtDiè I1& aatloRue da ans yrdx il*éiner«u^fl d'uni sUlu« tip. 
Pluie, XXXVll, ne. 

*. Siglio »rt. Ehlir, 

5. Pline, XXXVl, 
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telle cause. Le \îl rendant î’Eé^ypte navigable fait que le peuple 
a un très fertile terrouêf, estant son eau embue do la campagne 
plttîne et rase ‘ a. 

L insigne de la navigation serait lu vergue («pi'*}, parfois 
nommée AratcAi'a non seulement par les poêles’, mais probable¬ 
ment par Ampeîius lui-mêmeIl s'agirait ici d'une vergue en 
dents d'éléphant. Malheureusement, aucune des répliques du \iî 
qui subsistent ne reproduit cet allribut. D'ailleurs, le rappro- 
diemeul cnjas bracchia,.. serait dans celte interpré- 

laLion d'un style peu naturel. 

L'insigne cherché devait être celui de l'agriculture, celte 
corne d'ahnndattce, inséparable du bras gauche du Nil. Je 
lirais donc ^ bi'ftcchitj\liay' rx eéore ma^no ; it l'at¬ 

tribut de son bras consiste en une dent d'éléphant énorme ■*. 
Comme dans l'hypothèse précédenle, eWa son sens primitif*, 
son sens égyptien. 

Ani Dîonystes, soas les Ptolémées, des troupes d'esclaves 
éthiopiens portaient d'innombrables défenses d’éléphanla. Au 
sanctuaire d'.Acanthos, le dieu Nil, bronzé comme eui, mais 
majestueni et vénéré comme Zens Olympien *, tenait e la 
corne » d’ivoire, d’où sortaient les fruits et les fleurs. 


i. Phlio*tfate, i. !.. trid. Biaise d« Vi^aere. I. L 

Z. ViTg., A^., V, BÎ9; Val. Fiacc -4F-j;oa., T, 125- 0». 
StaU, SiYt)., V, l. 2ii. J UT.. 


Mit., XIV, ; 


3. Au |5, — eD^rreÊlIflt dê 

[ft in ; I 

^aruin gt guÆiïrn.<UCU^i9^ ffS c 
poftfl fep-JccAifit, 


SicyoQÈ, — ppfiBa- qu’il lercuref 

nrflmrïeJû .4pis/fiîii'4^ in ta. , remi ArQmtau- 
cuJïi) ulit (:= UfiTii) : le manti^f^ril 


4. Cf, Pûilûilr, A ■ ^ ( Vi/ui) iviïEg,»» a-iriTj l^uerif) îïh,.,- tîc 

"^1"' r -^*nui par Pline, VIIl, c 45. ««L 71 : 

^ mtitnituJinSt, iwn tbart 

6. Phitoslral*!, I. X., - H^liodore, Arlhiapica «d Bekk v '’SJ 

.. üïiÎTiiioT AlîlPflli, 1 ,,, Vlfl, 05* Pjnd' Klh' 
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IV 

PourréhablliLer la fÎQ.du viii* ûhapiLre d'Ampelius, 11 ne autfit 
pas da dira que les faits rapportés sont ejcacts en eus-mêmes; 
noLona-en aussi les curieuses conséquences. Un exemple 
siifüra poui en donner une idée. Le passage qui concerne le 
Colosse de Rhodes, qttadri*/fï Motifonim\ permet des 

inductions inléressantes au sujet des statues antiques du Soleil. 

1* Rapproché de ce passage, le terme « c^tossus ^ prend un 
sens plus précis. Suidas* établit une sorle de parallèle entre les 
Rhùdiens elles Colos^iensde Phrygie^ ^ Ceux-cij, dît-iL doivent 
leur nom au lieu qu'ils habitent (“ K^Xissi; ou 
Quant aux Khodlens, on lea appelait aussi Colossiens du nom 
de leur statue d'ilélios^ h laquelle, en raison de ses dimensions 
Ms appliquèrent répilhèle de xîXsît:^. b 11 semble donc que le 
grec xsXcïsè;, comme le latin c->/û5^piv * soit un adjectif t il quali lie 
Sa statue, î^ssii;. et plus précisément la statue du soleil aurige 
l/homony'mîe. aussi bien que l^étrange confrontation esquissée 
par Suidas^ nous invitent â chercher Torigino de ce terme a dans 
le nom do la ville phrygienne. La même idée nous est suggérée 
par une étymologie de Fostus* et par la relation que Du Choul 
semble emprunter au commandeur de la Touretle. chevalier 

1. Rtv. I0l9. 1X+ p. fi® »■ CL hyptUbèse de M, Bout- 

çu«l AhT lé qusdrii,-* flBfl Rhcïdisüs à Datpbps; $arii lucune. UH préconçue sur 
|■aUUu^3e duSo*^eil âe Cbtrèa, fiUé offr^nd* est r^pppuchéo pour rfpa nïi^oni 
cbruiiolo^iqu"-fi e» r^ïi|ipe'useî dti cbir d^ê Ly^îppo si du CoIomb 1911, 

P P lâi? ; et. arcA ., miil -jutp ISld, p* 2S0 s* 

2. S, (fllïOS MoXaffirsi'is). CL EuiUi^ ïït Oionÿ*- ROL 

X SnJi.rt., Hd. fffr.. VU^ l, l>ro per (ûf^m orèm 

poni iuMiU\ Limpr.p A\fx. Scv.* JCXV. S. SlaluOii miasi^i inutht mulMt /ewa- 
vit (tL XXVÏIÏ, 6], 

I. CL PiulArque, Mar,, p* 780 A : îo-j: «ai 

ifiaV awA*, ïX, p. 70. n. 2i}i 

5* U etl di^jà employé IlirodotA èi p^r Eschyle (V, Diclionn. de SaiUy, 
i, r,); il t pu s’étendre de bonae h^nn i toutes les graade^ stAtusa de !i \m- 
porle qËtelle iLtilude^ 

6, t:. CaJ'ajüUJ. LVlrfin^e nctn del^rtHlfi (Caiç(^ de est peut- 

fttrs une deformation du mol grec ^ou ou MolaTwts Ufftnscrit 

en surTênueenus Tinlluence deCAorrf, nom de rartiste vâriLiiile. 
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de K h odes s au sujel du chef d'ceuvre de Charès : dressé 

en Thonneur du Soleil, il est fait par Colosses ! n Le nom de 
lien d'où venait répîUiéte c Coîosse b a été pris pour te nom 
de l'artiste, — Y avait il donc à Colosses une statue d'Hélios 
ctiFU qiri>&îf/a à laquelle l’autre était comparable? Nous pou¬ 
vons affirmer qu’il y eu avait une au temps d’Anguste et de ses 
successeurs. Sur les nmnnai'es contemporaines’, le dieu radié, 
de face, conduisant nn quadrige au galop, occupe loul le revers- 
Il lient d'une main un globe ; de l’autre il brandit une torebe 
allumée; Le nom du magistrat qui fit la dédicace 
varie suivant les exemplaires*. Ils doivent donc commémorer 
non pasi érection primitive, ntaisles restaurations postérieures 
de la statue’ ou quelque oITrande annuelle de l'arcbôn. 
Majestueux et calme sur son char lancé dans l’espace, vêtu de 
la rohe des ûurîgeg tombant à plis verticaux, précédé de 
chevaux répartis en deux groupes symétriques et divergents, 
comme les quadriges des vases grecs archaïques', ce soleil 
colossal — statue fastueuse — remonte peut-être à l'époque 
lointaine où la ville phrygienne était opulente, ou à la domina¬ 
tion persîque. Ainsi l'on comprendrait qu’il ait pu inspirer par 
ses proportions Charés ou l.ysîppe au début du jrj« siècle, Ln 
même temps le flambeau qu’il porte nous explique une par¬ 
ti en la ri té de l'attitude légendaire de rUélios rhodien, dont 
1 inscription dcdicatoïre ne snffisait pas à rendre compte * i 


t. D« Choul, Ùriiottn dt (a reiiÿiim dft ancien! AtiinatRj, Lyon, 1567, 

p,2lli, . J t 

2, flfif. man,, 1884, (j. 31 », ; Irnhoor Blilmner, iUctnoAVl, Jtun-, l, p, 261. 

Cf. t» erectplft'hrea éu CAbinel des médailles. ’ 

3, AiBxpi-îoç a'.rtj-ïi îo gfin, tiuifl,, t., et U a éJienipiiîre du Csbinat des 

médulles; ncu.HUm., iinï., tl ïmhoof-ÎUûmner, (. A™V*u»bc 

dans un Buire eséinpliire du Cabinet des médiillu (bL es neoi ap. Imhûof- 
Bliimner, p, 260); M. Iip -- Aiailea; ap, MiaflneL, l. Vît, p. 5H, q. 424, 

i, Cf, le* dé-1lcAces ramsines à l'MMîion de rénusiloas fiiies su Caliiée ‘ 
CIL., Vf, 35080. 85087, 32ÛStl 

5, Sa^tifr, art, Currm. p it>37 *„ flp, 2509 el 22tO, 

B, Les mol* (ifjSipiac. ap, Suidas, *. v. xeî.Bueii-:^, où Rctm.lorra cru 

T>ir le mol de l'éaigiue, se rapportenl à l'ensemble de la lUtus (Benndorf 
1/itlkeii, dts tieultch, areltâol. Instit. in ArAeni, 1870. p. 4ü *,) ’ 
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la fameuse torche était dans !a tradition « colossienne ». 

2'=' Un érndil écossais* donl la mémoire était pliia sûre que 
le jn^^fîmenl. dit quelque parP que Jean Xiphîlin prête au 
Colosse de Rome 224 piedâ. Or Demster n'a point inventé ee 
chiffre, qui contredit celui qu^ij rapporte au même chapitre 
(100 pieds), d'après k même aotenr*. Aurionamous là îa 
hauteur al la largeur de rHÊlioa romain? Aï'ec le quadrige, 
surtout s'il y avait quelques figures latérales ^ les 224 pieds de 
large na sont pas un total îavraïsemblable, G*est là, d'après 
A nipdms, — à nn pied près —, la largeur du Colosse de Rhodes ^ 
rival de celui de Rome *\ — Le manuscrit où Derasler prît ces 
dounées est perdu : du moins les manuscrits connus n'en four¬ 
nissent qu'une (100 pieds). L'autre, consiguae vraisemhlalde- 
ment au même paragraphe de Xiplùlin (m V^spasiano}, a dû 
disparaître par ta négligence des scribes : Tétai du teste 
confirmerait cette conjecture. 

Le passage de nos manuscrits est d'une grécité suspecte, 
dont Tabréviateur byzantin n'est sans doute pas responsable. 


l. Tb. Derasler, (ûttiwj, Paris* 1013 , K r c l^an^ 

a^s Ai^iÂi^iaus tu : ptf^um düemtùmm t}iginH qmiimr, ^ Nardlni, 

n^jrnd itri^P^ra. lit du ns ^ [phi lin pigds et >c tOO li^us Dicn iï. 

2^, Dio C^sïuB Xiphil,.)^ LXVf, ï5, 1 * 'Hs'ii -£4^ 0'jïi3Tïaffiar«io^ (^îia/naV 
Ut ™ àp^ivrt^ A jvoh; l* tr, Up% AAây ^ 

Ai @ îi xa'i ^ ^ Nf^eiv&î, qI Ak îoî 

TiTùV Ij(44¥*. 

3, Cf. outre le franloq oriental du leiïipi# dp. Delphes^ S. BeîDii;h^ Afji. 
pdnJj, 1, p. SOI, fig, i. Phospfioroi et un Corytant#; Bas-rHiePi fie 

Lïskinne. XVt* pL VRT* Hermès, Cette dernière ima^fe iTRètinfl 

ou dfl pfaîiélhon (il Twit Tace î une Eos otijesLueuse* fouduiiant la quadHgâ 
dlHîûs, — sa oièrB?pl, V|î] mt panli d'auliot pEui iinhemtique que taa 
chevaux soni à mon tvii uen pas des coursiers mal fatla. mais un examplfl 
do Tîpsfa qui côacûLirait nu uilme litre que Tipiii rlXiiat nux 

courseï de char des ifafm'iï, des Oi^mpia, etc, [cf, FuucarU ^ri\ urcA,, X|ÏL 
1560^ pp. : iarorme et lit longueur d« jambes, h profil du cûü* aeen- 

hlable à celui d^uq coq* Fsspect da 3a crloi4>!re, les dîme eu ion a de ta tète, de It 
bouche* de 1i erDüp>i^* dt U queue, Aonl des dèfbtila ebei dea chevim tduUf j 
(llcniofle^ XVf^ p, 33 T s,) : mais ila lAracténaaiil Eea poulaîus. 

4, Aev^ OTifA,, t&l&^ ^p, 6& a,, i:u culiltf ci'n^UEn t/uiq^uc^micj; 

(= 225 piids), d'après Affloeliua^ 

5, MftftisI, EFsiî^r., 1, TO, 7 5 , 
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11 sâQifale, en effet, transcrU dfi Dion Cajjsms, car il reproduit 
line indication chronologique, un fait puis une tradi¬ 
tion {ïi-ï:) et une appellation persistantes au temps 

de Thistorieu. 0r+ jamais sans doute Dion Cassins n'eât écrit : 

iïjtc^ Ta., h îisîto’ir ..*. De telle de nos manus- 

erils parait donc mutilé : ainsi a dû tomber ladcudàme dimen^ 
sion*. Semblable aocident sera survenu au teile de Pline, 
XXXIV* 451 (ZgnorforMf) f^ciî cui XC 

ftùier La leçon cui-YC ne pent guère venir ni de CVIS (Del 
lefsen), nS de CXIXS (Urlichs^). L'auteur énonçait sans doute 
lieux dimensions, hauteur et longueur, iùiigiiudukfr'. Kous ver¬ 
rons comrnent !a différence des chiffres pour la longueur et la 
largeur peut s^'expliqiier^ 

3* Ampelins parait indiquer des c<i/wrtrt comme base du 
colosse rliodien^. 

Je pensep après examen plus attentif, que ce mot désigne, non 
dos demi-colonnes ou colonnes engagées, mais plulôt des tam^ 
bours ou Lronçons de u fûts », c^'est-à dire des cylindros de 
dimensions variables\ Le colosse de Rhodes, si ma restîlulion 
du texte d'.AmpéHuîî esl exactê, aurait donc reposé sur des 
a cylindres de marbre n superposés et de diamèlre décroissant, 

1. rindicAtîon cxprei 3 « d«ux rltm^nsioni ponr le coladu dt 
ap* Coniïltnlin Porphvrûgénèlfl et Amp&llus (Rftj+ orcÂ.t TX, pp, 69 tX 

7D). 

2+ Ce Hiot cbfï Pline fie l'appliqua jamai5 4 la hautauf JaR Rvonuoianlp, li 
ce n'esl k celle dm DbéUsi^üeA. — Li leçon citéa aFi f[>urnii' par It meilleur 
manai^ Ht * ce « puiili n représente paul^tret arec In ebiffm de li hauLenrtCVll 
pieds^ÇÀrrjît. #?ieron,)^ celui dû la bn^urorN^qul nou#m Irâiiatïîià parl&meil^ 
]eurc trAiJuctbn d'Euflâbs, !a version iroëniaTiite (Euieb. -CércJi. Eii>crrt, Lmd. 
Aueh., Venise, ISIS» par* p^ 277] : 12S ecu-téex^ CXClt pieds. LecbilTre 
donné pif Diûü^ 100, teriU la iiauteuf diminuée das eu üa chiffre 

rond; celai dûnfié pir par Suétone* 12D [ifer,, 30, le nambre de pipfîs nue 
meiur&it La toUe immert^a repr^^sentAnt i'ténïn sur l'EaqüUin (Pline, XXXV, 5Lj 
al qui Aüra flè nîlrihué par méprise au Calasse du métna prince^ 

a. arc4.» I9l9t IX, p. 70 s, 

4, f'jfJanrf., a noT., p. 771, iflpideirt sAflJere rrd c^-durïtcm rrcfuinmie ; cf, les 
gloses de rt^urium iKmîçofumniùRii] cilèea par Sataroa d&na acn 

âdUion de Sidaine XpallinAlra (Ü' éd. Parts, t609) tid i[^ 2, tO, p. \i^\ 

la aena du moi frûliç rie pvnnnide. Yuîr aufiî Rich^ Dicfiuftn. 

dn rtni. rom. êi tnd. Cberual, s. v* cofuriüi. 
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Par Jes élages difTdrenUâtde plus en plus pelUs, Paspect d'nne 
lelle base devait rappeler, dans une certaine mesure, celui des 
loiirs qui servaient de phares. I.es cylindres auraient mesuré 
« îtJO coudées « de haut, en tûuL. Mais ce piédestal pouvait liii- 
mènie surmonter une masse quadrangulaire. 

Cela posé, il convient d'expliquer autrement que je ne l'ai 
fait la léq^ende byzantine (?) du Colosse enjambant le goulet 
On peut songer ü de longs murs (siiï.is) se développant de part 
et d'autre de l'énorme tour et aux galères péné¬ 

trant dans le canal que j'ai indiqué, au pied du motiumenL 
Enfin, il fout renoncer à rapprocher de la base ihodicnno la 
base du soleil sculpté en Pannonie par les fV Cûronati sous Dio¬ 
clétien. 

Mais cette nouvelle interprélation du mol citltiria conduit à 
des considérations plus précises sur la base d'une autre statue. 

On ne sait où Hadrien transporta le colosse romain du Soleil. 
Cependant il doit rester d'uno telle statue quelque vestige dans 
les regionnaîres, et une base, un monticule au moins, sur le 
sol de la ville. 

^ Dans la IV* région, les catalogues par quartiers me semblent 
signaler non pas e te Colosse », mais une statue gigantesque, 
celte qu On voit derrière la Meta siid/tus sur tes monnaies de 
Gordien te Pieux et même d'Alexandre Sévère ; elle surmontait 
te podium découvert par .\ibby V Le Colosse du Soleil n'est 
mentionné en aucune région ; comme il subsistait au temps lie 
ces rotalogues d'orîginc copstaulinicnnc nom sommas invités 
è leciiercher hors des re'ÿion.f. Le .iiol romain ne nomoflre qu'une 
base acceptable, le chAleau Saint-.Ange. 

Voilà un des cylindres attendus : il a, suivant les orchéo- 


1. Elle appirtlt inni Bïiise de Vip^néne, p. 78 v»dii «offlmPiUaire d« Bfi- 
tentueo eVenrse, tSIÈ) Sstîres de Jutèael (Sef„ vill). 

2. Compte, Ue. /n«r., I9tt, p, 23t s,,, Siniçtte tt 

a or (Toif l\* pr^rtie de îdûti irtiet*^ B). 

3+319^ Fatti 6 Juin : c>i>rQnnfür- 

rrqrlpoçïp In Sÿmm , I, 3*9 fi. ^ 
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loguea, 64 ou 67 mètres de large; c’est à peu près le chiffre 
donné'pat XîphiUR (ms. Demslcr) pour la largeur du Colosse; 
mais si la base a plusieurs étages, celle mesure ti’a pas été 
prise nécessairement à Tétage supérieur. Comme ce tombeau 
avait l’aspect d'une « forteresse t>, d'une « lonr élevée nous 
sommes prédsétueul amenés à superposer au premier cylindre 
soit une masse quadrangulaire colossale, soit un nouveau 
cylindre de diamètre moindre : la slructure de la cliambre 
supérieure que contourne aujourd'hui rescalier circulaire 
menant à la ploleforme rend plus vraisemblable la seconde 
hypothèse^, et ranalogie des coiifria rhodlens aussi. Si le 
diamètre du deuxième cylindre était de 56 mètres le Colosse 
pouvait être par-dessus (123 coudées de long). De là-haut, 
orienté comme r.tHfoMÔiiuwt, il s'élaiiçait du Nord au Sud, 
le Soleil luS^mèniÊ ** 

Les textes contirment cette conjecture. L’escalier conduisant 
à la plateforme supérieure nous rappelle que l'empereur régnant 

devait monter jusqu’à la statue pour y suspendre les gulrlaudes 
de roses, y brûler l’encens et baiser les jambes (de derrière) des 
chevaux, au 6 juin *- On devait s'élever de même jusqu'au 
Colosse de Gallien, rivai de celui de Néron, et mémo jusqu'au 
sommet de la statue, commeocée sur des proportions encore 
plus vasles*. 

Le colosse parachevait la si^raificatîtiQ d'apothéûse propre à 
ce tiiausolée, dont la forme rappelait, dans uoe certaine mesure, 

PrKap*, BiJI. i. ^ ï cas iSfrmiers ino4i 

ri^FÎgnenl la louf da Babel {^5ï?riiie+ gr+p XlX. cüL 116; AnL 

ijid.f U 4| 2 a ]» atftta#*a davajçnl orntr la püurLoür dea êtigaa 

(ProcOf*i Mail atiléa. . * 

2, Cf- Hofiocinacbi^ p. 56^ «t BargalUt S.Ari- 

im P. 

a CiÆ^ron, De ni7^. lî, 4^.^ auleui toi curtam (um aa Sï^p- 

ïfïirrioneïp ium ad mari Hem .. Le chaf des Hbodiaiii i Ddlphea itaittaumà 
Tersi la Nofd (BoMitifLielp in Æ'.C,JLj, l^itp pn 46@)h ^ 

4, FtiJli L ; PfisilervcB, L i. Au lujeL de la ai^nif^oaüoa drs aijîlei 

el des eoüronaaa suf laa ^rcophi^a, tt De^pqa, Jtee. t, IX, 1919,, 

p. iïl. 123. 

», Tfebeliiua PûHîa. GtiDûn., ^6* 


jtMPELtANA 


Sfi9 

le bûcher dé U cûtixf'^rfiiio. Aigles et paons * emportaient vers 
le Soleil les âmes des Dîvi. Aussi la base dn Colosse porlait-eïle 
les noms des Antonins déiüés, et ritinêraire J'Einsîedeln nous 
«n a conservé U copie \ 

Le biographe d'Hadrien, lorsqu'il raconte la irafis/ad'j prodi¬ 
gieuse de la statua avec quelques détails, indique seulement le 
point de départ. Je pense que ee n'est îâ qu'une apparence. Le 
pninl d'arrivée ressort assez aisément du texte traditionnel ; 
Spartien, flair., 19. Tra/istutii et caloiium... de et> ioco uâi 
mme tBinplnm urfm est inqenti mBlimine... Je îis : in ÿentih{au 
in ÿcn.) monim. — in gentiie monimenttim ‘ : « Sur le monumeDt 
de sa famille u. Cette abréviation épigraphique est vraisem¬ 
blable dans un passage qui porte un peu plus haut vetemtn 
notmnibtts pour vtiienhni} nùmtmbuh *, un peu pluji bas simu- 
iacrttm post Neranh vtdtttm pour simulacrurn posiiiumy Seront s 
vnitn (cL Lampr., Comm,, i7ï*. 

Une description byzantine du Mausolée plapait par dessus 
V HaiJriuntitm un Colosse avec un quadrige tel qu’uo homme 
corpulent ponvait passer par l'œil des chevaux (Cramer, Aïtec- 
livta rarhina, H, 1839, p, 3%J. L'histoîre décrit dans des 

1. Lej pnCQs bran» .lu Viücin (»IJ« d«i li Pi^da; rienneot dw |« gfUItt 
du Lt wniimiîB du nrcus «aJHsftd rappelle nüssii bien lei «ourias 

de la cnmesruUù qua d'EfêïiüË. 

3, CofJiFJicnJ,, i7 (Cpfnfjiû lui) lüuium raorê satito jïifijcrlpjil (iro/<i- 

tiy}; cr. Haradiea, I, 15. ... â; ^staûiiAki..r7iùùtjA- 

îopca^, — Cf. CJ.L , Vt, 

CL Pompaniui SUin, De #Hu fli'fiü, f^Qm^nunc tegiüw 

ifmth •> Tottih* da la chrèlienne » en Afrlqua) ; Syat., xVVr,, ÿtntUi Dümiiiù^ 

4- Pkumi5inaf<^u^«, 1019, p, 163 

5. diffii scavi Ut Anlich.^ 231 *tir ud p^ili çippe if« mfithn : 

r --ASSVS I SOLI \ VrS L^M- ^ï'ürtl/4ïio marquÈf par le CArynicoPi 
GhaU m\ài l^ann^e 12 |^e.3£1 Ee. fr. dt t, XXX VJ I 1019^ 

p. 29dfls0 serrit dône à dèhla^’er l^mplacemaut dü leinplo de Vênaa çt de 
Home ; elle dul s'achevar un peu plus lard+ quand la Maue^ïlae fut debout.^ ^ 
Ugêaial de fui emporté ec iourmui par lei Barbares, mais 0011 "par 

Tolila, -CDiDizie un Ta dit, puiiqu^il ne r»lajL qu^uue « lour n (arec des atatnae 
de marbre) qiaarid Réliaaire iùaialJa sur Je Mausolée Coustanlmaâ et u gnmi- 
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termes analogues les marceaux du colosse de Rhndes (Plinet 
XXXi\^ 41). 

A rentrée da PoqI Saint-Ange on a récemment cxhnmé une 
inscription votive en Thonnenr de Sol. Ajouterai-je qne Hmage 
du Colosse est particnlièrement fréquente sur les médailfons et 
monnaies des Antonins, Caracalla compris? “Je pense donc 
que la restitution du Mausolée par Gainucci était juste, avec, 
cette réserve qu'il me semble avoir eu tort de ne pas mettre un 
autre cylindre sur celui qui subsiste 

» 

fr t 

Si ces hypothèses ont quelque inlérêt, I honneur en revient 
à Ampélîns qui en a fait naître Tidée. Ladécouverle de Tautel 
de la Gigantomachie à Pergame vérifia un jour une indication 
de sa p^rieÿesis ; des fouilles conBrmëront-eJles jamais les faits 
rapporfés on suggérés par les dernières lignes de ce chapitre? 
Il se peut; mais dès à présent il me parait établi qu'archéo- 
logues et philologues ont méprisé bien a tort un inventaire 
aussi curieux et aussi préds des T merveilles du monde, 

F: PnÊcnAC 

1. Le ûrtlUhUà 1869^ p. iSS, 1S9. Lea raiEonâ 

hUÉfairea idenii&f«tairai pour actodunia^r uoifi «upprpoBiLion botu 
faiblit (art^L ûü lïtacd couloir olrculsiro à la chaaibrc sépuicfïJe ; hïulour du 
monucoBul procop» iupérïcuf* --- «laa plus ^ au mur d'Aurfrlieo)^ 

A la preiQEèro^ il suffit de rèpoiadre qu'un escalier circulairQ menail a la pLale- 
Tijrma lupe heure ; J a leconde tombe d'olle-mèm? si i'oD të reporfe au texle 
[Bf-U; ffûlA., t, 2‘Z) : ç'eal fa hase w carrée n du ^au^alée qui, 4 elle aeuEe, est 
comparée au reiupàri I Quant au monumoDl d^ecsemblai c^«tt c une rortoreaeo, 
uqo leur êloT^e », 
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l numei^s, «enttort dei sacoU Jtvi* e xvu* h«nno cojjpsciiilo 
e rovme deJl odao, in parie coperle da fabbricati per uso di abi- 
^lone. malo haono chîaraalo coa un nome ben divers». L'edi- 
flzio, moJto prima del secolo decimoseslo, era chiamalo il 
colissaum od iJ coJussetim‘ed era tant» comune (ale denomi. 
nazione, cbe form.> nno dei puntî di circoscrizione asse^nalo 

n'*?’ (^^cio\o neir aano 

1551». il Fazdio lo chiama lhaatrum miims* ed al n* i? J» 

rappresenta ieoJato oeJla piaula délia cittâ. Segaom questa 
denommazione varî aulori. fra i quali il Quverîo. il D Orville 
U Wiuckelmann. il Denon ed allri-. L'Amie», segueud» r»pîl 
nîotie del Bolana, ïo i^hiania (.heatrun:i parvüm*. 

Jl priin» scriUore, che cliiamava cou il nomedi ode» queato 
edmzio, fu Ignazio Paterub. principe dt Biscari. il quate, cou 
vera passione e cou una cerle compelenza. si occupa dellc 
anlichità sîciliane-. L ideolificazione da parte deJ liiscari lr»vô 
la piena approvaziooe degli sludiosi slranieri ed iiaiiani e la 
suaopmione venue seguita datuUi. L'Hoqel fa ceuno di laie 

î, ^rosii, CoJunciife ie42, Vj; mod, [JI, 

i Ptaorm. MDLX. dec. I, üb. m. 

3. Cluvwto, «Jirty,, «te., UÿJunüo 1723, tüj/l; D'OrTili» 

Sicttîa <<e., p. Jia; VVincbelttiann, irutl, it,. Lomdha 1773 p, tog. Deoon* 
Voyage e» auite, i?(W, «c, ' u«on, 

4. Arniiîo, tyana lUiwlrtfld, CaUait 17U, rét. tll; p. eS 70 

5. BiscàTi, Dise^rso ae^ate,nico. Ciitnr» 1771 noi i a*. Ri»:!A i- 

anrieUfa teUa Ndp<>|i, 1731, p 3». * ’ * “W'v ^er 
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^hf pu. .««J» «ritt» dai lavori piani dl al.»" '.'î' 

eateoplnioni,.lortPaona dlmealiaaU dagll alad.<B.motoo. . 

Xei lempi più Ticiai si sono ooaupall dell odeo, ma mo S 
xeitempip il Be RobeTlo‘; raaantemanlo 

"■.Inna noUsie sORii scsai aso.ia da^oilsinoi _e,,|oi.a 

in qnaslo monnmenio. ma soiqMiSa nel novembra 19 ' 

Sombra cbe molli sariuoai di nrchaolosi. si siano diman . 
rard'resismnr. di qaeslo pioiallo 

Vilruaio nel libre V, 9. ove tratladai aariodei del mondo grec 
à ^i, non 1. niann aanno di qnello di Clama; non d.men- 

lieanzacba iroïlamoanahnnellediltiise ancialopadie ■ Cosi. P 

cilaane alaani.il Uorm, il Bormann ad il Nenwirl, il h.»line. 

rOalimiall.o. il Collignon ' ad allai « ooan^no „.i la™ 1..^ 

dagii odai sraiafam alaon Mono di qaallo dl Clama. .Vlln, 


l. W. .....ar "“-Kl” do in. d. SiriP. dr li..P .. dr Ha» <■ 

3, itiM ^ 2;,^’ Alt*si, Üld-r-^ 



jlartd di Co(ün*fl. is^frW in Cat-dU’o, 

1841s voir la 

-““V 

U 1006. pi 91^91 ; D, Bob«lo, B«gaoio. 

di ^.^n.pîi nnni l9lfl , 19,7.11-. 

' iTio - Smulio Fp OiïeMifrt, p. Ia0"i5^- 

pftdlgr etc., p. Griecfid'n, Lwptip, 19l0. p. 48T-490; Borraenn, 

6(fï<!Aie*l* ^ BauJkumt, Leipiig. 199* p. 73Ï-34 ; KùrlTng, W» ■ 
“â -^d.V’^lL'^üirfc%i«h*n Hrti rfldawcfcfn TlUattrt, l'AclKriHD. 1S9:, p, ; 
jiftuiAh: d » ÿ Bùiinenweseti der üriecAen «nd Mmtr. 1999, p. 222 e *q-; Col- 

OeUcûicüGni Oài-ïa n 

Irgnofl. i’arnAa!"l« 9 iï P‘ 
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comfl i] Wieseler, il Mûller, lo sie&so Oehmichen ' LraUano del 
aoslro odeo, ma solamente faceiidone un fugace cenno. Ora 
mentre vari scriUori sono occupâtj degli *lll^i odei anche 
cuti dei lavori apeciali ", non eaisle un lavoro mudernosu quello 
di C4atania. tranne qucllo sopraciliito dcî Mtisumeci, che deve 
essere rettificato îq quasi tuUa le sue parti. Per taie niotivo ho 
creduto utile, ora che sono scomparse quasi lutte le sovraele- 
vazioui, dî presentare queslo lavoro per descrîvere e fare 
conoscere queslo prcgevole monirmento due voile millennario, 
unicoal ntondoper 1 imporlatiza deî suoi avanzî. 


* 

* à 

L*odeo sorge ad ovi!$t del teatro greco (lav. 1) ; è di forma 
semicircolare con un circuito di m, 70,69 e coït un dîametro 
dî m, 43,lia una cavea dî dîcîïiaette cuoei 

1+ Wieseler^ un i ïknkTnâirr des Ëàhn^tüisenê bii dttiGrû- 

ch^a undRfjrntm, GOUin^en, p. Il, ta iï,o, Au. Bj Mttlfer, hehrbuch 
dtr ÿriechis^Mtn Bûhm^nalUrthümer^ p. 10; ÜÉhniktiGrt, CnV;- 

£ALic.^f TAeialfr6au^ BerJin, (936^ p* JOi, M\^ ^ 

2. ScbtilbLc b, ïJefrer <lfj Hero^its Affj 4 ô 5 K lena, 1958 ; Tue lier¬ 

ai ïan, Oiicunn il«ï Hcrodts unti dtr (iegUia m Aih£n^ Bonn» ïS€8 ; 

VtTrall and Hirn^on, md of ane. Alhcru, LonctoD» iâSO, 

21 e 2fiL sq. ; DjlTpf«ld, f>jV ÂU^mbftni^rn am 
kn -4£A. Milth, p. Bb (oü^ in Ateofi); ïdem^ iïit Ausÿratùnÿen an dtr 

ETWükrarv^ in AiA,, 1JÎ94, p, Ufiî îdena, Die KmchUd^jum Ùlâitn ld 

àliith.Ath^^ 1802, p, 252-260' Kùkiiçr, Uct AAropolît m AlA^n* 

in JfiflA, 4(A,, ltf77, p^ tî9^lS2 (cnipo dl Eroda ArUco]; Duhn, An^ichi ■cfcr 
AkropQÜf am*lcm fB70^ in HiYM. AlA., i&TT^ p. it\ Fnecj^jindtr, Lej 

iew^. in Mommaen-^arquanll, Manttêl dès aaHquilés romaines. Paria, 1983^ 

roL ir, p. 3 ^ 0 (cHle 9 dsï campe ili 51 xri 9 }: Judnhii, vùn 

Mûoehen, 1005* p. 291^ pl* H tndeo dj Erodi Auico!>, p* 73, 02, 275 {oàoQ dl 
Ptricl*}; Diivkinil, in 1908-1003^ ia/^urn. offhil.itud., 

1909, p, 357 (odçQ dî C^rinlo]^ p, 367 (ndM di Ereio}; Dawltisp, Ajvràôro^'jpÿ 
in CrfMj 1900-1907, in Journ^ of. Hdt. stud. , IWTÎ^ p^ 294 [odeo di Corinta); 
JiiArAu^A, 1914, ïkrlin, p, 145 (oden a Gnninï); Matï, Podnp^ji in Lc6fn uiid 
Kuml, Lcipïig, 1908, p. 100-163 {piccoto kalradi PoEnpeiJI ; Wklb^r^, Siictkapf- 
kapüd OUÏ Ephcsùs^ îq jQhrçsheftt, 1909, p, 2U-2t4^ B^re 107, 108, lC9 t 
DOrpr-eid, in Mitth. Aift*, XXIII, 1898, p, 354 &t\, ; HGl>erb«j, V''àrjdu/E(/er 
Btridii ütKT dis in £pArjü5, in Jtihr^^hefû, 1912, p, 167^175, 8|fure 

n" 132,133, 134,135, 13(5; Huluck, ArcAerfofoipÿ ijji in 

HtU. 1912, p. 388 (odeü a Gorliaa)^ 

f» ijénit, t. n. 
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divisi Ira di loro da massiccî dt mûri ; undicî dt esaî ait' aperto 
si preseutauo ag\i occb) d«l]’ osaervatore, gli aUri sei derautUi 
vengono iudîcalî dal parimelro dell’ edirido (Tav. 1, 3). 
L'iutera massa degli scaglioai era poi divisa in Ire lerghi 



Tst. I 


ciiaeï. L’odeo ha due ordtni dï sedilt, divisi fra esst da un muro 
di precinzione, iMin an unica aperlura centrale. Da questo muro 
si parLono altri 18 mûri, che, a guisa dt raggi, alla dîslamta dî 
m. 6,45 di lue®, arrivano alla çiroonferenza esterua dell' edîflzlo 
formando in questo modo 17 stanze di forma irapezîa, coporte 
da voile arma le, molto inelînate verso l'inter no, neSIe quali st 
entra per lo spazio fra l’ano a l'altro muro fTav. III). Snlle 
tflstale ester ne di esse si trovauo allreUanti arclii, soslenuti da 
pilastri, che costituiscono la peiiferia esterna dell' odeo. Quesla 
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stanze non baiiiio alcuaa comunïcazîoDe con l'tatarDO e 
solameote quella di centro. per via dell' aperlura di mezzo oel 
muro di prednzione (Tav. IV|, AlbtestaU esl di questo muro 
vi è una scala di 13 «rradiiit, ctie porta ail' orchestra, lutoraû 
alla quale sorge il primo ordme di sedili (Tav. IV). 

II aecondo ordioe di sedili passava sopra il dorso delle volte 
sopradelle, coslruilo appodlamoote a piano assai inclinato e 



Tm. II. 


vi üi accedeva per riiczzo délia scala ad ovest del tcatro 
(Tav. Il), che anche servi va di commanicazione Ira csso e 
Todeo. Le volte hanoo lo spessore di m. 0,77 e sono formate 
di schegge e di pîccolissimi btoechî di pietra lava, legati con 
abbondante malla. Il reslo délia costruxione è ad emplecton. 

L'esterno dell' odeo é ornalo di pezzî di Java lavorati, dîs- 
postîaBla orizxontalj.come sembrachesiastatoanche rititerno. 
1 pilaslri esterai passaao sopra uno zoccolo senza base, con 
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lin a sola cimaâQ, la cui sa^^oma è una diritla- Le aperlure, 
che imnieUono nelle stanze, sono larffhe m. 2,32 ed aile 
TO. 3,42; l'apertura cGiilrale centînietTi 39 piùlarga delk altre. 

A tnetà lii allezza esse sono tag'liale da iiiia fascia di pezzi di 
lava, dî forma pîana. suUa quale poggiavano i cardmi delle 
imposte, che, chîudeiido la melà infcrîore delL aperlura, 
lasciavano lîUera l'altra melà superiore per la comunieazione 
deir aria e délia lace. Diverse sono le opinioui circa la destijia- 
zione di quosli aRibieiiti ; rilolm' crede che sîaiio stati dali 
corne bottej^he di mercanli o per simili usi, ma, seeondo la 
corannc opinione, semhra che queste stanze abbiano doviUo 
dare ricetto ai concorreiiti ai premi, ai corî dei concerti mnsi- 
cali od aile allre persone addette ali' odeo dnraote la rappre-^ 
senlazioue. 1/odeo cataoeso poteva accogliere 1312 persone. 

La coslruzIoQB interna dell' odeo, sebbene sembrî in certo 
modo si mile a quelle dei teutrî, difTerisce sostanzîalmcnte per 
tanlB ragioui. Malgrado le vicende dei lempi, i terremoti che 
haano funestato la cîltâ e Topera spesso barbara délia mano 
doiruomo, resta no delle rovi ne troppo important, che permet- 
lono dî rîcoslruîro la conflgnrazione înlerna dei monnmento. 

Si vedo un orchestra circolare (Tav. IV) îl cui 

piano ora complelamente in visla conserva nna rozza pnvi- 
mentazione hitla di lastre di niarmo Irammenlizic; lina cavea 
senza i dîazomala (praecinliones : cive osislono în 

allri odei* ed nna 8’j^7,Tj,=pulpitum, snlla quale si catilava’. SI 
nome deila thymele, parte centrale delT orchestra, che si 
risconlra îsolatamente fin dei secolo \ I'* a C. da nn rfammento 
di Pratinas*, venne esteso più tardi alla medesina orchestra', 

1. Holm, S((fria detta SiciWa, 1. e. 

a. Cf. Odeo (l’Erode AUics ^ ^h'dlttach, op, cif., Tir, l-ti; Tuchermanfl, ' 
0 ) 1 , rti ., Tbv, 1 i odeo di Corinlo di Erod^' Attisa dei mrdeiiiita tipa di quelle 
di At«n« : Philoilrat., Vil. ispA. Il, 1. b, p- 230 Kai*. ; quello di Patnii, etie 
Piueanla, VU, 20, 3 paiaRena ■!!' odeo di Erode; a u»i tabli aitri. 

3. laid,, Oriÿ., I4, 47; Poiluce, ÎV, 123, 

4, Ap. Atbea., p- El", e. 

&, Cf, pudwiain. Rie flrteeAifcAr Berlin IMI, p, 32, 115 e 133: 

Hiiffhe, Tht Allie thea(rt, Oirord, 1907, p. 103, 142. 
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l'odeo üi catania 

Non vi sono dunque nè vomilori, nè sak scoperte nè corrtdoi 
nè îl lo^eion nè U scenanè la retrosceiia, ma cerlamante do va va 
eâktera un nuiro dî Cronto kcaenae frons), cho cliiudava 
dnlï’ altra parte l’edilîcio. Nessnna traccia rîmane d«I fronts 
deik ücena nè del pulpitum. Solo si è potulo riconossere 
traccîa délia parascena orientais, che servira anche dî eorrt- 
doio con il vïcino grands teatro, 

Ora si présenta la qnktlone se l'odeo catanese era coperto, 
poîchè le inffiurie deglî uomîrii, che liQivno adattato nei tampi 
paaaalî una parle dell’ edifiïio a case di abitazione e che quindi 
hanno arrscalo dei noteroli dannî alla muralura, in spécial 
modo ai nmri superiori, non hanno ksciato akone vs^tigie al 
riguardo. Ma iioi sappiariio dalla footianttehe ed nn poco anche 
dalla ricostnizione dei piani di altri odei che la grande inaggiO’ 
rsD/a di qussti cdiHzi ditleriva sostanzialmcnte dai teatri 
ordînari per raggîunzione Cüslanle di un tetlo. lanlo che 
anche veniA'anochiftmali bisxpx o theatra tecta'. Quesle 

caratteristiche si rîsconlratio nsll' odeo di Péri de ad Atene, s 
Plutàrco, che cl ha lasciato delle notizie précisé al rigiiardo*, 
d esc rive anche la dispositions particoJare dei tetto, che .^i 
incÜtiava circolarmsnle a partire da una medesima sommilâ : 

syd StlTrJTiî 6* 

Ora guardando la disposkione dei nostro edifizio, allé leslate 
deglî ultimt gradini si eleva una solida inuraglia scmicircolare 
ornata ali' ester no di ksene di rinforzo e di arcats, di oui 
osicora si vedo una parte (Tav- ü), e prima di questo muro, 
in modo da formare nn loggîato o porlico, doveva esistere una 
quantité di colonne Sol muro s su qnesta colonne 

sra appoggiato il tetlo, il qimie, chprendo la cavea, andava ad 
appoggiarst sul inuio, chiamato scaeoae frons, ehe trovavasi 
verso est. 

J. Siiirfu, s, T. PhitDîU,, Vii. jflpA., I[. 1,5 p, 2.50 Ki^sar. 

ï, inscripf. lat^, 2^11 ; Pompei ; Slat.^ Il J, 

Plula^ea^ Perkl.^ 
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* * 

Ora nas ce la domaocta per saper e qnando venue coslruito 
questo monumentû. 

Sappiamoche ne] mondogreco esistevano alcuni ndeî. Queîlo 



TtT, 111, 

di Perkie è il pin antîco ed il aolo edilkio di questo genere che 
abbm eono^einto Atene durante i) periodo elossico' questn 
fallo è comprovalo da tutte le font! letterarîe, che lo désigna no 
samplicementc con il nomedi ^ senza alcuna qualiflca 

compiementare \ Questo ediPizio^ che aveva la fornta eîr- 
eolare corne la tenda del gran Ke c che sorgeva a sînislra de! 

l. And<^.. Afïsloph., r«p,. ItGSï Xen,. HnlL, 11, 4, 10, ; 

peŒosl.f vldv, Pftarm* 37, 52, 
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teatro di Dîoi]iï(0\ fu cüsLruito a spese di Pericle veriso Tanno 
445 a- C-t in vista d^i coD^orsi di canto^ di chitaira e di flatilo, 
cha egli aggiunse al programma tradiziôDalo dello Pana- 
teneeV 

Un^ altro odeo di questo lipo è la dî Sparta^ che 



Tat, IV. 


sRcoodo la descrizione d«gl] anticbl serîtiorip era un ^diSzîo 
rotoiido €on il tolto a cupola*. Essa êra opéra di Teodoro di 
Samos eîoè verso it 600 a. C. ^ e per consegiienza sarebhe la 
com più facile cbc essa fos^e f^ervita di luodello alcosiruttore 
deir odi^o di Pericle\ In questû gruppo di odei, costrmti a 

Andoc.^ L ; VjïrqT., V, 9^ 1 ; Fikm^ ï, 20, 3, 

2- PluL^ FhoL Su'kd., s. v. 4»Acïoy. 

5 , Paus.p i% 8 ; Eiym. 

4. Paujtp. t, dL 

5. Cf, Wieselfr^ GT*gch. The^itr^ \n Ench. und GnjifrV aUÿftm. Encyct^D^dit 

LXXXIll, p, 162. 18, 
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foj-nia cîrcohirej si possono includere queslo di Catania, quello 
di Filadellia nella Lidia', l’odeo od anfitealro dell' epoca 
rornana a Sparta’ ed infitie quello costruilo a Rooia dall’ 
imperatore Traïaoo’. 

Da un accurato studio det ruderi esîsLeatî, clia periuellono la 
ricostruzioQo dell' odeo ateniese di Pericle e il paragone coii il 
nostro, ristilta che il primo ha una Qgura semiellitica raentre il 
secoudo ha utia Bgura seuiîcircolare. Qtiesto era eguaie d'cslea- 
sîoneairateDÎese, dicapacilàperôpiQ che iî trïplo, e cosi manlre 
quello dt Atone poteva contenere 383 pefsooe, che assis Le vaoo 
comodainienle alla spettacolo, Todeo catanese, come sopra si è 
detto, poteva accoglîere 13! 2 spettatori. 

Ail intloenza degii Atoiiiesî, che condolti da Alcibiade nella 
giierra contro Siracusa stetlero vari anni a Catana, si potrebbe 
aLlribuire la fondazione deli' odeo, e tioè verso î prîmi anni 
dell Olînip. XCII = 412 a. Ci, quando la cittit, che aveva prima 
riliulato di d^^^e aiutî ail' csercUo atcnlese, dîvenne poi il 
quarliere g^enerale e la stazîone navale degli Atenîesi, dopoche 
quesli con lo slratagemuia îdeato da Alcibiade erano eulrati 
nella ciltiL*, RilTati Alcibiade, come il piu intraprendente ed 
il più astuto, ciiiesfl che fosse concesso aî capi detl' esercito 
l'infirrcsso nella città ed, avvenuto qtiesto fatlo, chiamatî 
i Catanesi od una puhblica concione uell' agora, cercô luttî i 
mezzi per attirarli dalla parte atenîese. Mentre j) populo se ne 
stava tiillo attento alla di lui arriuga, soldatï alenîesj forzarono 
una piccola porta delle nitira e quiudi si introdnssero nelja 
città. Per qiianto Tucidide procuri ilî colorïre questa condotta 
poco Jcnlo, J a poste ri là ha coûsiderato questo avvenjmoiito 
come uno dei più faniosi stralagemmi militari; cosi lo 


i. Corp, iratr. jr, 3i’2 : ü-, isiwA.» «■: «îi™ 
dubbio, cqme pressa Pîipici XXXV[, (9, 4, il isrcniDS 

CLipuk. ” 


2. £f. Leek^p Murm, IF, 533; €urtius, p FT 2^2 

3. PfliîB., V. ri. i. 

Tueiid,, VI, 51. 1, 
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un IcllQ a. 
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ïTiEi^ninca PolîeDO'. Sappiaino poî da Tiicidide^ cha h navî 
oneraric delk ÛoUa ateniese venuta in Sicîlia IrosporlaTono 
un cerlo Dumero di persane senza armî, precîsamsote la 
ciurma che doveva pensare aî viveri dei soldalî ed anche deî 
miiratori, carpentîeri, fabhpi. scalpellîm ed alirî uoraîm di 
arti affini, per mczzo dei quali Alcibiade avrebhe potuta intra- 
prendere ed iuiziara la co^lruzioue di un edilizio^ nuavo 
ase alu lamente per TE^ala^ îu mcmoria foree di Pericle^ che era 
slalo Taulure di quellü di Atene ed a ciii egli deveva tanto. 

Si potrebbe ebbiettare che il generale atenieâa dimorâ poca 
tempo în Siciliap perché dovelle partirc par difendersî dalle 
accuse di violazione dei niieleri euleusini e délia prafanazione 
delle statue^ perù si deve pensare che gli Ateniesi, rîuia&ti in 
Calana sino alla fine délia guerra» avrebbero avulo luUo il 
tempo necesàarîo di portara a compimento la costruzione det 
Todeo^se fosse ^tata ÎEilmprcsap o pure di eostruîme una buona 
parta, Ed a pmpasitû di costrimoni dt opéré o meglîo di 
materiale per coslruzione, un altro passo dî Tucîdide^ ci fa 
conoscere în modo chiaro che glî Aleniesî nelP inverno^ ehe 
scgui Toccupaziane di Catana^ preparavano tulle Je altre cose 
per la circonvallazïonep came irinttoni e ferro a quanto 
oc CO creva per fabbrîeare, propon endos! di rkoniîucîare la 
guerra in pHmavera- Questo passa farabbe sospellare circa la 
cronûlogîa délia costrnziona deir odeo, perché cî fa sapcre 
cbmramenie che gli Ateniesi intraprcscro delle costruzîonî 
Delta ciltà di Calana. durante la loro periuanenzap 

Ma Todeo di Catania deve consîder.ir^î pretlameute una 
costruziona romane, perché aenza dubbio le fabbricha, che si 
osservanOj sono romane Parù dobbiamo anche pensare cha 

l. Poïicn., 1, 40. 4. 

2- Tuc^id.i Vt^ 44. l : t, Tî^iif*rjT| flçpê; to> 

TovrmC & *ÛCi ffiTOSO'Hi'JÎ 

MAI Kii xïl îfla iî TEi]jEflVL^ïiP IpTàîiTa. nitiTï 4it 

3 Tacid. P Vî^ giV 

icàV ^94 (irtEi u: bfii tû T,p.i 
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Cutana subi nioltî ihnm per la conquisla ila parle dei Sîracu- 
sani e sappîamo da Dlodoro* che Dionism il Vecchio, già 
padronedel govBTno di Siracusa comîticio a svolgere TaDtico 
disegiïo dei DtaonieoîdJ e délia reptiblica siraeiiaana nei 
rigiiardi delle cilLri calcidiche delT Isola. Mcdîanleil tmdimeato 
di ArchesUao, potenle eittadino ed usucpatora de! governo di 
Calana, potê cooquii^tàrc nelT nnno 403 a. C. la ciüà, nella 
fjuale eglî lascLù una giiarnjgione dopo avéré tollo le armî ai 
cîUàdJm. Catana fu data ad abitare aî mercenari campani, che 
erano al soldo dcl tiranno siracusano^ e moUï dei cittadini 
eatadei furono vendoti corne schîavi a Sîractisa*. 11 tiranno, 
che aveva üaccheggîata e distrotta Nasso^ arrec^ molli daani 
alla cîti^ di Catana, corne eviderUemënte d vïene a sapera da 
un passo dî DtodoTO*. Non faro quindî aicnna meravlgüa 
Ht in odio agi! Ateniesi, egli abbU ordinato di démolire o di 
lianneggiare Fîniziata cos^lruzîone delF odeo, reodendoto itiser- 
vibile ed un cumulo di maoerie^ sol perché qiiesto ediftzio aveva 
la paternità aUica^ 

Da queslo pcrîodo fino ail" occupazionc dei Romani, Catana 
ebbe pochîssîrni vantaggi dal tîranni siracusanî. Sollo la 
dominazione roniana la città commciu ad acquhtare nna 
grande împortanza e quostn prospertia ci v i en e ton formata dalle 
numeroj^e opéré irarle, che d sono pervennte^ peré danneggîale 
dai numerosî fenomeni tdlurici edagli norninJ DïfatLi PloLarco^ 
îndireltamenle cî fa conoscere rinizlo dei restanri di inoltï 
monumenti^ danneggiatî O negleitî du ra nie i dueeento anni 
circa dei dominio siracusano^ quando racconta che a Catana il 
console Marcello mtaur>'> il gînnasio. E parimenli da una 
Iscrizione, di data più recenle \ sappîamo che dei grandi 
risiauri furono fatti al teatro greco^ il quale sorge vicino al 
Todeo. 

t, Diürfi., XIV, U. 

2. DiO(î.. X!V, 15, 2 iq. 

3. üiod., XIV, 15. 3. 

4 . Marrfii. 

5. C. i. L,, X-T121, 


T/ûTH;ft \n CATA?;rA 


2S3 


EsaDiiQiarïïo SLlcuTie pa^ti del Dostro ediRxio. 

Lfna pofsrj'oné dalla scaîa, aha servi va di eomuTiicai^iana tra 
il teatro e rodao, h ailo scoperto, itia un'a tira si Irûva soUo 
ïJna voila grossissima di mattanj. Ai laLi di essa vi sono 
erettî glî angalî di due sovraimposii piiaslri, che formano uua 
apertura d ïngresso, cou quattro gradinî. al corridoîo superiore 
del tealro^ La striittura lU questa voila luLta di malioui iV 
soJîdissiuia, péri diversa da quel la clie copre il comdoio^ Essa 
fu UD restauro^ pefctie faceîido un paragone delle opéré che 
vestono le pareil delP altro corridoio del teatro e quelle del 
muro e deî pjiaslrl délia scala deU' odco, vi si riscontra mia 
dïlTerenza pos^itiva^ dalla quelle subito si deduee che la fabhricïi 
di essî k assolutamenleposleriore a quella delle pareil del teatro. 
H Muaumeci' riferisce chc fece levare 6 poi rîmettere con 
dilîgenza due pezzi di gradîni délia scnta attaecati alla 
porzione del fïiuro e H Irovo ntiirali coïi pochissimo calce- 
truzzo, J Hlîîrî delle pieire del niiiro non hanno la medesima 
altezza e continua va no sin sotto j gradini [ essi sono delle opéré 
che da Vîlruvio" vengono classiHcate con il nome dî 
Altrî restaud vennero falti in varî lempî nelk 
pareil !aterali délia scala e sono visîbilissimi e di Lroppo 
grossolana esecuzione. 

t pilaslrip che si vedono nell' eslerna decorazione delT odeop 
sono dî QD généré ornaLivo di frequente uso nell' epoca 
romana, ma non possono essere classificalt fra gH ordiniarchî- 
loltonicl descrittî dal ViLruvio^ Difalliglî aiiUchi dîstinscro con 
cinqiie denominazionî î ptlastri e cioè con la parola parastata il 
pilaslro con ornalo archilettonkOj con quello di pilae i massîcci 
îsolati. con la parola aale quelli nttaccali aile mura e finalmenle 
con îl nome di anterides ed erismae quellî anterîorl o perpendi- 
colari o inclinali, Ora i püastrt delF odeo non sono fra quelU 
chiamati parastata, adoperali cornegenere ornativo dei Itomani 

1. Mutuvvci, ep. cil., p. ^4-36. 

2. VitruT., It, S. 5, 
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perché essî non corriïjpDndonü ni ùoU ordini arclulettonîci nè 
per loro dijnensioni nfe per îl loro caratlere, essendn senza 
e coron ali dd una sola cîmaaa. Essî corrispondono ftî niassîccî 
in terni cuneali, che soâtengono h voile e per dû senibrerebbero 
che apparlenessero a guella specie nominata anlerîdes, che con 
terinÎDÎ modérai eorrispondono ai harhacatii o contralTorU o 
speroni. 

tl rivesiimenlo del moraglione ester uo a semicerchio, snddi- 
viso dai sopradettî pilastri corrispondenLi ai iTiurî radiali délia 
cavea, è ornalo di concî di lava squadrata e dïsposLa îo hia 
orizzontali e paraUelli, alla maniera pseudcrdsodoma. 

Nülla noslra éoâlriizione vi è la présenta deî uiattoivi, che 
Vilruvio^ ehiama e second o la 

loro Jiinghezza. Ora noî sappiamo che il eoslnittore greeo cono- 
sceva i mallonî cotU^ deî ^uaM se ne serviva coine eecczloEie e 
che inoltreegli sapeva fabbricaréimallonÜndurili alla fiamma 
de] forno; dù io ilimostrano gli aggelivi o ehe glî 
anlori accollano alla parola xKv&s', ^^el nostrocaso Tiicididc', 
nél passo che si è trascrillo^ fa conossere che gli Ateniéd in 
Catana si dettero a fabbrîeare dei mattonî : Bisogna 

ootare che lo storico adopera îl vücabolo senM alcun aggétlivo 
e questo fatto potrebbe fare credere che si traitasse di mallonî 
crudi^ Ma per noi questa constalaziooe ba un valore relatîvo, 
perché î maltont, esifitenti nella costruzîoné delT odeo* si rife- 
riscono ad un^ cpoca postcriore cioe a qaella délia dominazîone 
dei Romam, presso î quali erano gîà în uso i mattoni cotli*. 

Ma il criteHo coslrulUvo più importante, che assegrta Todao 
al perîodo romano^ è Templccîon^ chiamato nélT anticbîtà fat- 
tara od Sappiarno elle esso lece la sim apparizione 

ail* epoca macédonien e che nel pcHodo ellenîsUco e greco 
romane se ne féee un largo uso. Difatli le due grandi indo- 
vazioni, che modiflearono pro fonda mente le abÎLudint délia 

1. VitniT., [1, 0* T: Plin. H. N,. SXXVJ, iTï, 

Tufiiri , Vf, &. 

3- Durni, op. p. 200*20*. 
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costrudone e che permUero Ji edlilcorc con economîa e rapi- 
dÜâ, furono radozîonedeimaUonicolli, che fanno nellaGreda 
la loro prima apparizione nel fhîlîppcion il'OlimpiaS e quella 
del mîscuglio dî calce e sabbia. 

I crîtcrî cQiitruttivi, cha abbîamo esnmiaato, porlaiia diinque 
a credet-e rhe, per la cronalogia, J'odeo deve essere aUrlbuito 
air etâromana, mentre i criteri arcliitaUODici /an no peu sa re 
air ctà g^reca, DilattJ il fattg pîû salienle è la forma caratterista 
del nostro odeo ooslruilo secoûdo quella degli odeî dassici, in 
particolare secondo la forma dell'odeO di Perîcle esenza le per- 
fezioni av^'enuteneglî edilizi dî talegenere neî secoli successivî. 
Se e^amiokmo con una cerla aUcnzione Todeo di Ërode AUico 
în Alene, ci eonvjticiaiïio sabîlo di trovarci dînanzi ad un allro 
lipo di odeo più pcrfezionato e pin consenzienLe aile esigenze 
ed ai coalumi dei ciltadini di quail* epoca délia Grecia. Questo 
ediltzio era stato costruîlo dall' opulente soüsta Eroda AUico. 
che voile onorare in qaesto modo la memorîa délia sua seconda 
moglie, Appia Annia Regilla. morta nell' an no ItiOa. C.‘. Esso, 
seconde le notizie tramandnleci da Pausania'. surpassa va in 
ncchezza tuUi gli altrl eiUlIzî del medesimogenere esîstenti net 
ni on do greco^ 

Malgrado leingîurîe del lempoe degli uomini restano ancora 
oggî imporlanti rovine, î dî ciii scavi hanno permesso di resti- 
tuire esattaïuenle U piano, Queslo odeo ha un' orchestra presse 
a poco semicircolare, una cavea con dîazomata, alla cuî som- 
inîl& vi è un largo portico. un muro di froide {scaenae frons) 
con Iru porte o fiancheggialo da due ale o parascaeiiie ed inJiue 
uci logeion dell' altezza di m, t.lO del livello delT orchestra', 
tusouima quesP édiflzio aveva lutte le parti costitiiîtivc de! 
teatro ordîaario con l'aggiunta del tetto. corne sappiamo da 

1. Pauÿ. n V, 0, 

Z. Paul,, VIÎ^ÏO, a- Corp. In^rip. graeCrp ïll, 023* 925. 

3. Paufl., 

Schillbaich, ciL, Ttv. r If; Wii-aeler^ typ, nf,. ûg. 4; Tuckormaiin, 
o|i, çil.p Tav+ l. 
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Filoslralo*. Su questo tipo vennerû coslrqîti glî altri odel mriî 
mDllo più tardi, corne ad esempio queili: tli Domîmoo^ e di 
Traîano^ s Ltoma e Qioltî allri dci moodo greeo. A questopoî sî 
deve aggîungere la tïuova forma di pareecbi odeîi la qua!* sî 
ftllontana in modo assoluto da quella elas^^ica. Cqsî ahbiamo 
lodco dî Cretopolî^ in cui la cavea non ha una forma semicir- 
colare e quello di Epidauro^p che non lia nulla a che fare con il 
tipo classïico^ 

Oraquesti particolarî areliHettonid^ in spécial modo la man- 
eaniisa a^solnla dei dmomala corne si risconlra neî lipî clas^kî 
déir odeo di Periele e délia di Sparla, fanno pensare the 
la cosli Qzione sia stata ideataver^o îl 4î2a. C. soUo Tinfluenza 
alliea eon la direisione e la cooperajïione dî quegli artisti che 
accompagnaroDO la grande spedizione ateniese, ehe alnieno sia 
stata ioi^iaia prima deir occnpazîone délia cittâ da parle deî 
Siracusani e clie per opéra di Dionîâîo il Vecchio abbîa sohilo 
O dei notevoïi danni o qiiast nna totale demolizione da renderla 
înservibile. Senza dubblo Tinmato ecjifiïîo è rîmasto per un 
periüdû di dnecentoanni abbaudonato a stcasoe senza alcuna 
eura ed ha avuto tin totale rîfaeimcnto, basalo m i nuovi criteri 
coslruUivj air epoca délia doiuinazlone romana; rifacimetiio 
che ri veste il carattere di una ver a e nnova coslruzione. Kon va 
dimenlicato pureche neilaSieiliaad Acre vi era un piccolo teatro 
per le audlzioni musicalî, il quale per i criteri arehitetlonici e 
coslruttîvi deve essere assegnato air età romana^ Ma questo 
odeo, che fu idealo e eostruilo in quelT epocap non lia aleuna 
rassomîglianza al noslro e confermap récisamcnte là nos Ira tesi 
che nel perîodo ellenisUco e rornano anche nella Sicllta non 


1. vu, l, p. Kaya. 

2. âüet.p Ëutrop. Vll^ 15, 

i>Lci GüSi. LXIK. 4^ Piüs, Vp 12, 4, 

4, J>urm J op. ciLy Qgura, 433 p. 4S8. 

5, riie EiiiiiTi U P Püterieo^ tiédit Fatnpj^!//iinu urui Pjjytms, Il Bandp \V4^ûp 
«a^p p. 

6 , Sem-ltfticop op. çi|p^ TV, pLichFleTQ^ p* 12:^1 Brunfrt du 

PiesSe, StfibiUntentQ tki Greti in SiciJia. 1863, inA^ ii, p. aiS-ie. 
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si coslruivano questi edîfizi aecondo il tipo clasisîco. Tutto 
questo poi va €Oncieï»so a qaella dîraUiva deJla poUtica roniana, 
che lanti beneficï arr^cd alla ciUà di Catatia, facendola assop- 
gere ad ud grande cenlro înteUeUnale e commerciale. 

Net Diedfo evo ed in quello moderno^ l'odeo vanne qtjasi 
di$trutto dalla mana delT uomo, Ruggero j] Normanno Jece 
ppendere moUo materrale per fare rifabbricare La caüedrala 
délia cîttà ed il Grossi * fa conoscere chc le quallro colotinej, le 
quali décoravano la jiavata délia catledrale prima de! terribile 
terremolo delT an no 1633 e che nel riacconcîametito del tempio 
restarono ninrale naî pilaslri altualnienU e^iâteDli, furoiio 
preae dalT odeo. MoUo rnateriale fu preso per la coslruzione 
del vjcino conveoto di S. Ago$tiito e d#il vice-re spagmiolo De 
Vega per terminare le mura délia eiUà\ 

Il prcgevole moniiTnenio, pur troppo lungamente trascuralo 
e trasformalû nei tempi passati eon adaltamenli e sopraele- 
vazioni in mescbine abitazioiu e luride botteghe^ quakima per 
maggjor danno deslinata ad artî POViDOseJiiiploravail riscatfo. 
Mercè il valido appogîo ed il lodevole inleressamento del prof. 
Paolo Ûrsîj dîrettore del R^ Mnseo Arcbeologico di Siracusa e 
sopraintendente dei .Monnmenti per la provincia di Calanio, 
una buona parte del monumento è già stala acqni^tata dal 
Ministero délia Publiée Lstruzione e per l'akra sono în corso 
le traUatîve, che richiedono lunglie e laborîose prûliche. Con 
il novembre 1317 è fînilo lo scavo deir odeo, mettendo allô 
scoperlo tutto Hnliero Iratto espropriato lîallo stato e per con- 
vincersi dei grandi passi fatli per 11 reslanro deli' edificio, basta 
dare uno sgnardo alla Tav. VI deîl' opéra cîlalo del Dnca di 
Serradifalcüp dove vi e una uitida mcisione con una vedula piE- 
torica del P edtDzio verso Tanno 1842- 

1. al., II, oioH. 1|]. 

2. Cfi Corduro, op, fi, tnAm ’Z. 
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Trattiamo ora dello scopo délia coatm^loae di un simUe «dî- 
fizio neliû cîuà di Cataoa. (ili autichi davaoo il nome di odeo, 
astrazione falla délia sua forma e delJa suaarcbileUura, ad ûgni 
ediOzio che r&alizzi quesle due condizioni : Fesblenza di un 
IMo a la sua desiinaziona aile récite od eseeuziODÎ musieali, 

Gli âCDÏiasti di Pindaro altestano resisienza dei ^lnoobi 
nemei a Catana, fin dà quaiido la città chiamava Aelna, cioè 
sotto la domïuazione dei Binomenidi*^ Ora noi sappiamo cbe 
face va parte de! prog^ramma dei giuocbi il con corso musicale : 

âr^ùjv, il quale cnm prends va un concorso dî rapsodi ed 
un concorso musicale propriamente dcLlo. Nel concorso dei 
rapsodi si caniavano deî poemi ed in qnelto musicale propria- 
mento delto vl erano deJîe gare frai Goncorrenli. Un'iâcrizione 
dei 4" secolo^ cî dà notîzie sull or^anizzazione di lali concorsî 
aile feste Paoatenee. 11 âviv si compoîieva di concorsi 

di poésie con accompagna me nto dt clûtarra di flanto 

ed ancbe di un concorso di soli slrumenti t chitarra 
(yL-.OaiîLîTJLl) e (laulo {ïjXiQTal)* I premi condMevaiio in una somma 
di denaro*; il primo di ogni concorso riceveva inoltre una 
corona. Verso 1 anno 390a>C ne) concorso mmicale sistabi9 isce 
una dîstïnzione Ira gli àY-wri;^ tatsvïk^I e gli questi 

uliiïui corrispondono alla nos Ira musica di concerto, l/ordine 
è iïï quesia maniera * 

rKiïrwv*. Quasi tutte lo ciltà^ dove avevano 
luQgo 1 cuncorsi mmicali, sî contentavano per tali audiziom di 
adibire il teatro.salvo poi ad impiegare, sccondo i ca^î e secondo 
il genere deglî speUacoli che dovevano darsi, il o l'or- 

ctiestra, 

L. Schat.^ id Pind^i t Xlll, tSS l {)*' Ar^Y-a^; 2:i-xiÂiaG ' îmT 

ü^craA érftAM N£]ua 

Z, Con!î+ Ib 

3* ArialûL> /»■? dJff.* 60, 3, 

t, PqlL, Oiiont, lll, J-ia; pluL, Fjï 4. Ifat., -1; Vîtfti»., V, 7, 

&. Gfr. Ffei, (Aynwticû, IUI«^ 19M, p, ao. 
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La eonferiïia délia grande perizia e délia costante pa^âione 
dalla muslea presso i Greci dalk S ici lia lin dalT epoca clasiîca 
Cl vjene data dalla Xll'ode pïUca di Pîndara, nelk qiiale il pocla 
esalta la vittoria paiiateDaiea di MJda.s di Agrigentoni concorâî 
di flaulo al prîncipin del secolo V® e da un passo di TeafmtOj 
ripurlato da Aleneo'. che Audruiie di Gatana era stato il priino 
ad insegnaraa regolara t niovimeati dd corpo sulie modulazioni 
del llaulo. Per taie ragîone gli antichi denotavano talvolla Ja 
danza con il nome dî sicilîana. Attriliuivaai awcora ai Sieiliani 
rînvenzîone délia formingan nno $trumerito musicale dia cra 
una spccie di chilarrap e dei crolûli\ A qaeato poisî aggiunge 
che nella çiUâ di Calana dimom lungameute Tisia d'imera, il 
quale fu seppannominato Stesicoro per avéré insegualo rac- 
compagnamenito ddla lira, che ^oMiene i cauti'. 

Tutte queste iiotizie, le quali allestano la pas^ione per la 
nmsica presso i Sicelioli, ci fanno pensare die, cerne Peride 
senti il bisogûû di disciplinare i concoi^i musicali aile fesle 
Panateuee in Atene cou il kre costruire uii" appoi^ito edifizio 
adatto aile audizioui musicali, cosi i ciUadioi di CatanOp non 
second i uella perizia e nella passions per la iniisica,acceliarono 
subito Pidea di fare ^orgcre un" cdilmo chiuso per darvi questi 
spettacûli, die per un perïodo di tempo (urono dali alV aperto 
e che per ragioni di aetîsiica non pote va no dare il risultato 
volnlo. 

Citania^ âprilv 

SalVaTore MirOne. 

L Alhen.fc L p. ^ t 0È4^Æ'Tt»;3l uaKa-yfltïfly ^ 

u'l ^ Sicv OEuX^ILV ÏQ â^XCL'OTÏL Ttapà 

«OÂILfïTc^ 

IL iVfltpar. Eijflïïÿ.j X+6 : 4 I 

3. SuÊdAp ^ Oül KE^ïpi^S 
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NOS VIEILLES CATIIÊDRAIES 

ET LEURS MAITRES D’ŒUVRE 


1) En novembre t9lH. M. Louis OîMet, dans un nrljcle auqtteJ 
le flfiw des deux Motntes qui le publiait donnait une parti¬ 
culière aiitorîtê. nous disait Je martyre de Ja cathédrale de 
Reims, Dans des pages d'une merveilleuse tenue littéraire, il 
nous montrait les blessures de notre vieille basilique oatio- 
nalej d une plume angoissée, il retraçatl les ruines accumniées 
par la barbarie teutonique. Et dans sa plainte si vibrante, 
il ajoutait : ^ 

« Sans doute nous ne saurons jamais rien des bomiues 
admirables qui ont créé les œuvres sans prix dont nous par¬ 
lons. 

ft Des générations de sculpteurs qui Iravaîllèrent à Reims un 
seul nous est conuu par son nom et c'est un des derniers etassu- 
réinent l’uu des moindres ; Jean Boiircamus. (^ue savons-nous 
des autres? Que pouvons-nous entrevoir de leurs mœurs et des 
conditions de leur vie? 

If ... Rar quelle étrange modestie, par quel détacbemeut ou 
quel oubli de nous-mêmes, avons nous laissé à l’abandon la for¬ 
tune de nos artistes? Pourquoi faut-il que nous ne puissions 
deviner un de ces noms qui devraient nous être sacrés? v 

C'est la tbéorîe, du reste, qu’il développait déjà dans son i'j:- 
pasiitùn de Sienrv;, publiée en l!>d4, en parlant de Vecchielta, 

0 qui consacrera ses dernières années à peindre ie* volets 
de l'armoire au linge de la Scala, non pour éterniser son nom 
mais pour assurer â son dme le bienfait des prières des pau vres v. 

C’est donc qu'il n'avait pas signé son œuvre. 
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2) C^êst ta legeDcie de TAnonymat obligatoire de$ PrimUifs, 
celle du moindre elTort pour nous, qm fatsaîl écrire à la même 
époque à à\î. Loub Dauphin, à propos desortistcs du moyen ige, 
n que du temps de Datile, il y avait des hommes qui purbieiil, 
mais que ces hommes vivaient en Iroupeaui^^ oe ue croyaient 
pas propriétaires de leurs persoiities, el n'avaient pas une 
langue commune à tous J es groupes^ s 
La Tradition l'affirmait ainsi. M, Vitry fii attendait qu'on 
lui montrât une signature évidente et claire et Lafenestre, 
dans une phrase mrigisLrate, affirmait que n quand une œuvre 
est signée, c'ést une chance de plus pour qu'elle soit fausse^ « 
Par une coïncidence ciirieuse, quelques seiuainas aprëS;, 
également dans la ftrvuf^ des dfuœ (15 décembre J9l8j, 

M. Ch. Coppier, étudiant îes revendkatiojis iParl auxquelles 
nous avions droit, examinait les hosiliques d'.\llemagne où 
nous poiirribns trouver dos monuments équivalents à ceux qui 
venaient d'étre détnnts a iteims- De la Cathédrale, lui 
nlgnorait pas les autoLirs; il savait qiPun certain Gaucher 
y avait travaillé au milieu du xin^ siècle, eL k propos de 
Damherg, il écrivait : a En ce qui concerne plus parüculiêre- 
meut Notre-Dame de Itcims^ c'est ù Dambcrg qu'on trouvera 
des œuvres de Gaucher de tteims pour remplacer les statues 
détruites... 

0 Cest vers 1250, après l'achèvement de son œuvre, que 
Gaucher vint avec ses « compaignons » entroprefidre la déco¬ 
ration des transepts, du jubé, des piliers de k CuthédralB*.. 

IC II est maltTiellement impossible qu'un autre sculpteur ait 
eu, dans le même teinps, le meme .style otja même main. 

« Toute k statuaire de Ifeims était achevée en (243. o 
3) Si M Louis'Gillet ignore k nom da^^ artistes qui oui élevé 
la calhédrale de Reims, M Ch. Coppier ne semble pas avoir 
connaissance des dates auxquelles les architecte.^ înconiparabJes 
dont il parle, ont travaillé: on les trouvera pliidloiu, lorsqu'à 
mon tour j'arrîvemi à Reims. Mais puisqu ainsi l'on semble 
ignorer pour ainsi dire tout* aussi bien de la cathédrale de 
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RdiHB que de nos autre!» basiliqtieâ^ fai pensé qu'U serait peut” 
être utile de réunir les notes que depuis de bien longues années 
j ai reeueîUies el de montrer que si m nous ne pouvons 
deviner un seul de ces noms qui devraient nous être sacras y, 
nous ne devons Donsen prendre qu'à nous-mêmes. Il ne s^'agis- 
sait, en effet, que de dépouiller six ou sept cents volumes» au 
plus, pour connaître une bonne partie des noms des inaitres 
d'eeuvre de nos saules oathédrales. Les pages qui suivent, con¬ 
sacrées à trente-sîï cathédrales et à cinquante-deux églises^ 
montreront que nous sommes loin d'ignorer « tout ï» de nos vieux 
maîtres, auxquels]! est vraiment temps de rendre la place qui 
leur lut enlevée par l'école romanlique de 1830*. 

4) .4.MiEa'S (1288)+ — L'ancienue cathédrale ayant été détruite 
par un incendia eu 1218, Tévéque Evrard de Fouilloy entre¬ 
prit en I22ü de la reconstruire. Il couda la direction des tra- 
vanx à Robert de Luzarches qui en dressa le plan. A la mort 
du prélat* en 1223, l'ceuvre sortait à peine de terre. Un laby¬ 
rinthe, détruit en 1830, mais dont rinscription a été conservée 
dans le ms, n'^415 210) de la biblrotbèque d'Amiens (xv* 

siècle), d^aJlleurs reproduit depuis bien des fois, uous donne le 
nom des architectes qui se sont succédé jusqu'à Laebèvement 
de Véglise en 1288+ 

MEMORÊ QVANO LŒVVRE DE LÊGLÊ 
DE CHEENS FV COMENCHIE ET FINE 
IL EST ESCRIPT ET MOILOV 
de le maison DE DALVS 
en LAN DE GRACE Ml UC |Sic) 

ET XX FV LŒVVRE DE CHEENS 
PREMIEREMENT ENCüiÎENCHtEl 
ADONT EST DE CHESTE EVESQVIE 


1. Voir I GB sujet : Mély (F. d*J, Lti fntir^ais ci f^yrs dÿna.itirc$, 

Lts Parii, Ami .Vlonuioen^^ 6&p. et a*"- ^ 

Iffimitifi et kurs ji^nutur»^ JfÊnidfyrûfffi. Parî@, t^culhiaer, 10|S in- 
f*, ivi-t^i pp, XXXL p]. Bl 3i5 gr. (CoüfùJiné par l'Acadéuaiiiî Ir^icriplionB 
Ki tkUes-LcttïCS), 
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EVFLART EVESQVE BENIS 
ET ROY DE FRANCE LOYS 
QVI FV FILS PHELIPPE LE SAGE 
CIL QVI MAISTRE V EST DE i‘ŒVVRE 
MAISTRE ROBERT ESTOIT NOMES 
ET DE LVZARCHES SVRNOMES 
MAISTRE THOMAS FV APRES LVV 
DE CORMONT ET APRES SON FILS 
MAISTRE REGNAVLT ÜVl MESTRE 
FIT ACHEST POINT MESTRE 
QV LINCARNATION VALOIT 
XUI C MOINS DOVZE EN FALLOIT 

Il est iine autre mscTJplîoa qui vient confirmer celle-lù ; 
j'en ai trouvé ta mentîOTi dans une plaquette bien peu connue 
i]e Vabbé Hoze (18871, qui dît Ta voir relevée sur la plinthe supé* 
Heure de Tarcade principale du portiiit méridional, dit de la 
Vierge Dorée. Rien rongée par le temps, ou pouvait cependant 
y iîre encore il y a trente ans : 

i EN LAN QVE LINCARNATION VALOIT MCC 

XX ROMRS I FV RIMIST LE PREMIERE PIERRE. 

JASISt-yi: L E CORS ROBERT. 

Ce serait alors l'inscription tombale do Robert de l,U!tarches. 
inhumé, comme tant d’autres archilecles, au seuil de Téglise 
qu'il avait élevée. 

En 1366, révêque Jean de Cherchemona (1323 + 13731 
faisait construire par l'arohilecte Pierre Largenl la galerio 
yodlée au dessus de la grande rose. 

C’est nu nom qu'il faut rapprocher de celui de Gilles 
Largent, architecte, en 1391, des églises d'Arras et de Salnl- 
Qtientin. 

5) Angoulëme (112d). — La cathédrale d’Angoulcmc, qui était 
lerminéeà la mort de l'évèque Gérard en 1126, est un type 
remarquable d’église romane 4 coupoles. Un chanoine, Uliier 
d’Archambaud, mort en 1125. y contribua pour une large 
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part. Son ^pitapbe pourrait même tRi<;j;er stippORCr que ce 
Tût réellement lui le mnîlre de I (eiu re. 

HIC REQVlESCiT DOMINVS ITEVS ARCHEMSAL — 

DI CANOKICVS HVJVS MATRICIS ËCCLESIE tN 
QVA M [VLTA BONA OPëR a OPERATVS EST- 
OBIJT AVTEM VIN AV&- AB INCARNATIONE OINI 
ANNO MCXXV. 

Ducange nous apprend en elTet que V(ippTtttius, le maître' 
de I fpuvre, était ime dignité canoniale : ce qui est conllrmé 
d'ailleurs par les prébendes d'-Auierre et de Saint Thomas de 
Strasbourg, réserréi^ aux artistes. 

Ue plus, les lettres entre crocheLs, usées par le temps, qui 
sont des plus imprécises, ont été substituées par Mgr. Cousseau. 
évêque d’Angoulême au siècle dernier, à une date où la 
légende derhnmîlîté des artistes du moyen ige était en pleine 
n oraison. Les moLs bana operatm est qu'il pro¬ 

pose devaient être, scion lui, restitués d'après le texte de l'A'cri- 
titre. Coiiinie rien n est donc moins certain, il ne reste comme 
document quea a OPERATVS. uOr, quand nous voyons 

dans les Chraniqiter du temps « qu'Flbier partagea avec l'évêque 
la dépense de la cnnitirnetion des mnmt, ne serîons-nous pas 
pleinemeul autorisés à restituer mIaGNA MOENI A OPEhtaTVS 
EST î il serait ainsi l’architecte de la Cathédrale. Lt ce qui 
pourrait encore nous conUrmer dans cette hypothèse, c'est le 
monogramme de la façade du nord, queM, de Lasteyrleà bien 
voulu me signaler naguère en m'engageant à réludier. 

Dans ces lettres liées, je crois trouver très facilement ITtVS. 
qui, comme 11 TE VS de son épitaphe, doit se lire ITERIVS*. 
Cette ligature me semble aussi claire que la signature cryptogra- 
phique dans le célèbre portrait d'un membre de la 


1. U noin ti'Uiet, nous le rflfoiiTurons en li05, duo* rHiolOirp de i.i Sniale 
Chandelle d' Arm ; m Ii20, Minme iretaittcle de S.vnl'Martin d'.tuierre, R»t- 
if 
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famille de Croy, aUritmé d'ailleurs par tous â Hugo vnn 
dcr Goes. 

11 reste enfin, maintenaot que nous avons aîriai une date pré¬ 
cise (1125), un riipprochement bien curieus à faire: rétroile 
parenté de la frise de la Cathédrale avec d'Arthur de 

la colliédrale de Modène, exécutée en 10119 par Willigelmus, que 
certains, comme Kimmermann, pensent être un Guillaume du 
Nord. 

Assurément, l’arlisle auquel nous la devons a connu, soit par 
un carton, soit par un Toyage, une des pa^es les plus curieuses 
de Tai t italien du xti" siècle ; et lorsqu'on prétend que le « Maftre 
anonyme • d'Angoulème fut inspiré par Saînl'RenoU'Sur- 
Loire où nous trouvons la signature d'VMBERTVS, ne faudrait- 
il pus peut-être rechercher là au contraire des influences du 
Nord ou de rUalie’? Ici c'est tout un. La questîou, comme on le 
voit, est des plus complexes; actuellement, seul le nom d'Uîer, 
chanoine, maître de l'œuvre, demeure indiscutable, avec la 
date de MCXXV. 

6) Arles (xii' siècle), — Saint-Trophime d'Arles est, à juste 
litre, avec Saint-tiilles du-Gard. mi des moiiumetiU Les plus 
célèbres du midi de la France. 

Dès ISio, Cniimtmt avait estampé dans le cloître une pierre 
tombale qui nous donne, à la date du Vil des calendes de jan¬ 
vier 1182, le nom dcrarchitccte Fons Rebolli. conimeà Angou- 
lème, w cfinQnicits ofirrarius ecc/esine a ; 

Vil : KL ; IANVARI 
ANNO DNI OCLXXXM O 
BUT PONCIVS REBOLLI SA 
CEROOS ET CANONiCVS 
RËGVLARIS ET OPERARl’ 

ECCLESIE SANCTl TROP 
tjIMl ORATE PRO EO- 

7) A Saiitt-Uitnomt, ou pouvait lire autrefois rinHcriptiim 
suivante t 
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ANNO DOMINI MCCCXlll DIË l|| APRILIS SIT 
NOTVM CVNCTIS OVOD PONCIVS SAURU ET 
FRATRES FËCERVNT ME 

Ce DDm de Ponctua est fort fréijuent parmi les architectes 
qui signent leurs monuments. On le relroure dans le cloître 
avec beaucoup d'autres : VGO. JOANNES. BONVS. STEPHANVS, 
bermardvs. bertrardvs. raimvndvs, tricardvs, gvil- 

LELMVS r peut-être foruiaient'ils uue corporation do frères- 
maçons, comme les frères Pontifes d'Avignon ooceux de Stras¬ 
bourg; l'épîtaphe que nous reproduisons pourrait nous le faire 
supposer. Mais Ugo semblerait en quelque sorte en être le chef, 
car son nom est inscrit dans cinq cdîlices rapprochés : k Iteau- 
mont, à Vaison en Vaucluse, dont nous allons parler plus loin, 
en expliquant le chronogramme d'une inscription qui semble 
au premier nspeet des plus in compréhensibles, et aussi à Apt, 
à La Chapelle Saint-Gabriel avec Poncius. 

8: ArT(j>- (xii" siècle). — La cathédrale de Saint-Lazare offre, 
dit Quicherat, un des types les plus élégants de l'arohitocture 
qui prit naissance au xi* siècle en Bourgogne. 

Le tympan du portail, qui oous présente un des plus terribles 
■ftiçemetit fermer de l'époque romane, porte, sous les pieds 
du Christ dans sa gloire, l'inscription ; 

GISLEBERTVS FECIT HOC OPVS 

Dans la Cathédrale, en 1170, l'évêque Ctienne avait fait 
élever un tombean, sculpté en haut relief, à saint Lazare. 
Détruit le 24 janvier I76G, il en reste encore aujourd’hui seule¬ 
ment trois statues. Sur l’entablement qui les supportait on lisait 
en lettres gravées, remplies de mastic noir : 

MARTI N VS MONACHVS LAPtDVM MIRABILIS AftTE 
HOC OPVS SCVLPSIT STEPHANO SVB PRAESVLE MAGNO 

L inscription avait été sauvée à la Révolution : il y a quelques 
années j en ai vu encore une notable portion, aujourd’hui 
bien réduite ; mais les quelques lelires que M, de Charmasse 
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n pris la peine de me décalquer permettent encore de recon¬ 
naître la parfaite auLhenticite du relevé qui en avait élè fait, 
alord qu'elle emtait inlé^râlements 

9) Béziers (xii* siècle). — La cathédrale de Béziers fut brûlée 
en 1Î09. Un passade de la Càrmn^tie de ia croisade conirç les 
Albigeois nous Tap prend en ces termes : 

E ars loi ie mosiiers qtte fel^ mokfre Gemais^ 

Ainsi le maître de rœüvre s'appelait Gervaîs, Dès iSil, d'ail¬ 
leurs, Renouvîer l'avait fait connaître à ses confrères en 
archéologie. 

10) Bouroes (xiir siècle).— Plusieurs noms de maîtres de 
Pceuvre de Bourges sont parvenus jusqu'à nous^ Au-dessus du 
linteau de la porte de Saint-lîrsin daxii'* siècle, on lîtGiBALDVS 
FEOT HA5 PORTAS. En 1224, pendant quo Girardus de Cor- 
nossa (Cornusse) est tna^isier slmviacrorum, Li Flamans est 
niaÿtsier de capsa et Martinus est taptornits. Us sont, eu qualité 
d'artistes travaillant h la Cathédrale, déchargés, par le ChapiLre^ 
de la Mortaille. 

Au bas de Vfîüioire de Noé sculptée au porche principal on 
Ht : âGVILLON de QROVES. Enlin SL BoineU en 1912, a 
signalé le nom de Meîel, maître d'œuvre, auquel il croit pouvoir 
attribuer, en 1295, les deux porches latéraux de la Ca^thédrale^ 

11) Cambrai (1227)* ~ A lire Quîcherat^ on ne sautait A^rai- 
ment douter que le maître de l'œuvre de la cathé^drale de Cam¬ 
brai ait été Villard de llonnecourt. 

Ce qui semble tout h fait probant, c^'est que les chapelles 
dont on trouve les plans dans son célèbre Atàam n^existaient 
pas encore quand elles y furent dessinées, puisqu'elles sont 
accompagnées de la mention : a de telles manières doivent 
estre s'on lor fait droit 

L^église qui remplaçait la calhédrale romane, réstaurce par 
Tévèque Gérard, sapiem ca-chiieclns, on 1(Ï8I>, était connue 
diaprés les plans de la calhédrale de Reims, précieusement 
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relev«s par Villard de HonneconiL dans son AlàuM. La chose 
est toute naturetic, puisque Gamhralj n'étant pas encore métro* 
pôle, dépendait de la province rémoise : elle était donc fille de 
l’ïlqlisede Heims. Et le plan relevé par Aimé Boileux en 1825, 
çravé dans les Recherches xiir t't'ÿlise métropolitttinc tie Cambrui, 
est altsolnment conforme au dessin du manuscriL 

Le XIV* siècle va nous donner plusieurs noms d'artistes qui 
travaillent à la Cathédrale : Colin de Brancoiirl (1339-1310); 
en 1348, Jean de Biauneveu, dit t’outrainren 1353, Savalle; en 
1365, Beandouin Le Roux; en 1368. Hue de Corbie, descendant 
de Pierre de Corbie, ramt de Vîllard de Honnccourl; en 1391, 
Gilles Largent; etilln, en 139", Jeban Boutry. 

12) CnÂiONS-SüR'MAaNE (1257)* — Dans tuii Procès-verbamç 
de 1842. le Comité d’arcbéologie, après s'être applaudi d'avoir 
reçu dam rinlervalJe de deux sessions, des communications 
sur DEUX CENT VIN&T-CINÛ (aic) arliéles du moyen âge à 
peu près inconnus ou ignorés, signale une pierre tombale 
trouvée dans la cathédrale de Chdlons sur-Marne, Comme 
celle de Libergier de Reims, elle représente un personnage à 
manteau court et à capuchon rabatlu. tenant entre ses bras 
un modèle d’église ; on peut être presque certain que c'est un 
architecte. Maigre les brisures, l'inscription donne encore : 
Cl GlST MiCHIES ü PAPELATtI LAN MCCLVII*. 

11 faut donc bien probablement voir là l'arclntecte de Notre- 
Dame de Châlons et également celui de TégLise de riaint-Ëtienne 
de la même ville. 

13) Chartres (\lt*-xiv* siècles). — 11 y avait dans la seconde 
moitié du xix* siècle, à Chartres, un vieux tonnelier, M. Lecoq, 
qui sur la fin de sa vie se prit de passion pour rhisteire de sa 
ville. Tous les membres de la société d'archéologie — les survi¬ 
vants de 1875 — se rappellent cette intéressante figure d’on- 

L'esUnipaL^a éti a en¥oy? ïu Comité f*n pnr M, Ÿ. P^rnot, 
de lit CoaiQJLËaion ürch^oti^r^iieirfts It .Munq; il m*a. êXà impôts bÊ« 
de le mjTtuver, 
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vritr qm, une fois i-eliré’ des affaires, passait sa vie k la Riblîo- 
Ihèfiue et mx Archives dépïirtemantaies à dépouiller les vieux 
comptes et les manuscrits. 

.\lors que L. Merlet, Tarchivisle. loiii impréifîié de la légende 
de ranonymal. Imprimait que sr les pieux artistes du moyen 
îlge, travaillant avant tout pour la gloire de Hieu. ne soiî' 
geaicnl guère h livrer leur nom h la poslérité, et qu'ainsi. 
de leur fait, nulle part nous ne Irouvons leurs noms », notre 
vieil artban. très mal vu d'ailleurs pour ce motif, faisait sortir 
des comptes, des néerologes, des carlulaires pourtant bien 
explorc^^, mak par des savants diniL le sîêge était lait, la Irace 
et le nom de nombreux arlistcsqui avaient travaillé à la basi¬ 
lique chariraine. 

J>aüB son étude sur la calliédrnle de Charlrcs {Mifmnirrs 
fjtnii^tmirrs fh Fraitcf^^ 1903), M. Eug. Lefèvre-Poptalis a fait 
dans ses travaux une ample moisson, qu'on peut ainsi résnnierj 
avec quelques correclions ■ car, ainsi qu'on va le voir, les dires 
nouveaux, les lectures et les gravures rdessinées) de M. Lefèvre- 
Pontalîs ont besoin d être forI soigneusement contrôlés. 

Quel est larchitecle de la cathédrale chartraine du xr siècle? 
Lecoq estiruait que, comme on no trouvaîL dans les J\étrùlüÿes 
du temps que le nom d'ouvriers secondaires, c'éhiit fort proba¬ 
blement Fulbert Itii-méme qui en avait donné le plan et dirigé 
les travaux. Ilypolhèse bien hrirdie pour répuque,car on igno¬ 
rait encore combien lurent nombreux les abbés, les évéq ues.non 
seulement grands bâtisseurs d'églises., maïs directeurs des 
travaux. C’était le temps ou « /écir à la suite dTun nom 
épîscopaU signifiait a a fait foire », alors que maintenant les 
chroniques, relues avec soin, nous montrent plus de cinquante 
prélats ou chanoïries , véritables maîtres d'couvre* nommés 
luème évêques, uniquement pour être les ftf^ehîit^ites de nouvelles 
cathédrales : teb Oundulfus. moine de Caen, évéqoe élu de 
Hochester; Lanfrane de Saînt-Ftienne. élu évêque de Cantor- 
béry^ Krnulph^ évêque de Colehesler; Gérard II, évêque de 
Cambrai, dont le nom au nécrologe est suivi de sapirns 
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ar^hùectffsi d^ailleurs on en trouvara une liste à la lin de cette 
étude. Il est donc fort admis$ible que Fulbert donna les plans 
de la cathédrale du siècle; le passagedn nécrolo^e^an tV des 
Edes d’Avril, n'y contredit pus : * ad Tcstauriilionem hujussanett 
templi quod post incendium a fundamento reedîRcaro 
ceperat ». Le mot ip^^e semble bien caractéristique. 

De cette époque nous avons dans les obits les noms de 
Teudho, quf /tontem fmjm acctesie de Man val dus, de 

BnttOi de Jean, de Martin, de Jean fils de Vital, charpentiers^ 
de Berengartus^ orii/ês: ôonusi vers S164, le pavage de rentrée 
de cheeur avait été refait par Tiaikne atmcncus. En 

1194 lu cuthédrulc de Fulbert fut détruite par un încendle. 

Il est un nom ^ravé au portail royul dé la cathédrale qui 
mérite de retenir notre attention, quoique M Lefèvre^Ponlalis 
ait imprimé qull serait a insensé de voir là un a^tîste^ Le 
mot est peut-être un peu gros, quand on Ut ks arguments de 
M. Lefèvre-Pontalis : on croirait presque entendre k vieil 
ElaeckeL répondant à celui qui n'était pas de son avis : u Vous 
êtes un imbécile. ï) Peu importe, examinons la chose. 

Derrière une des statues on peut lire en belles capitales 
ROGERVS. Comme le persounaf^e a un v^eau à ses pieds^ c'est 
un boucherj dit M, Lefèvre- Pontulb, dont le nom est écrit, 
üît-desim fiff Boucher? Mais comme sur plusieurs autres 

points. îl ne faul accepter les dires, les gravures même donnés 
par M + Lefèvre-Pontalis qu'avec les pins extrêmes réserves, 11 
est a récole de ces maîtres qui n'hésiteut pas h imprimer que 
a quand un tableau est ïsigné, c'est une chance de pins pour 
qu'il soit faux ti. La signature Robertus, étant bien vEsiblc, ne 
peut donc être celle d'un artiste. 

D'abord, ce « boucher », qui ne tue nullement le veau à ses 
pieds t n'a pas son nom i Décrit de sa lé te, pour 

rindlscutabk raison quil n a plus de tète, Rogenis est gravé 
aujourd'hui au-dcs^m de sûu cùu; R était par conséquent 


1. fiallit. à£ la S<xUté dis Anti^irr^ de France, 1907, p. 173, 
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iitrfriéfff sa tèt&^ presque absolument dissimule, comme celui 
do BftVNVS à Samt-tiilles du Gard, Son costume fort riche, 
horde d’un galon couvert de broderies, ne semble guère celui 
d'un boucher à l’abatloir. Si c'eût été un bouclier, eût-il été 
même un des donateurs de l'église, sa statue serait elle vraiment 
placée à l’endroit te pfun au milieu, au-dessus même 

des rois et des reines qui ornent le portail? 

Mais ce qui serait tout à lait extraordinaire, c'est que le 
néCTOloge, pour une donation aussi précieuse, ne contint pas 
la moindre mention d'un Rogerua, tanius, alorsque le Chapitre 
n’avait garde d'oublier des donateurs de beaucoup moins 
d'importance, 

14) Knfin, dans le nécrologo do l’abbaye de Saint-Père, dans 
la ville même de Chartres, presqn'b l’ombre de la basilique, 
nous lisons, à cette époque, l’obit d'un ROGERIUS ardfex. 

Si bien d'ailleurs, qu'après notre discussion, M. Lofèvre-Pon- 
biUs finît par déclarer que la question de savoir si le CbarLrain 
itogerus exerçait un art ou un métier an xiti' siècle était trtso- 
htUe. C’est déjà beaucoup. 

Pour le Mil" siècle, nous n'avons aucun nom è signaler, les 
registres capitulaires ayant été détruits. II en est de même du 
Labvrînthe, qui aurait pu, comme dans tant d'autres églises, 
nous révéler le nom des maîtres de l'oeuvre, ainsi que l'a 
signalé il y a bien des années Doublet de Uoisthibault 
arck.. VUl, 1633, p. 44ü). Il faut arriver au xiv" siècle ponren 
reprendre la suite. 

De t3b0 à 1311), c'est maître Jean des Carrières ; il a sous ses 
ordres, en 13{M>, Renaud, charpentier de Sons et, en 1310, 
Simon, charpentier de Chartres. En 1316, Simon Uaguon lui 
succède comme architecte, A celte date eut lieu une expertise 
des travaux, Pierre de Chelles, nmgister fah'icæ lî, J/. Pari- 
siemis, Nicolas de Chaumea et Jacques de Longjumeau fout un 
rapport qui nous a été conservé. Ces noim, nous allons les 
retrouver dans l'œuvre d antres cathédrales de l’Ile de France 
dont on prétend les archUecles inconnus. Ils étaient accom- 
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pagnes, dans leur visite, de Daguon, J'arctiitecle, de Simon, 
maître charpentier, de Berthaut. miistre imagier, qui lut 
chargé de remettre en place la statue de la MadeJelne, au por¬ 
tail septentrional. 

En 1370, le m;iîlre d'œuvre est Jean Aus labours, et non 
Cabours, comme dit M. Lefèvre-Pontalis (il s’appelle Jean 
Aur Tabours dans les comptes royanï de 1369). Nous le ren¬ 
contrerons plus loin dans la direction des travaux de Notre- 
Dame d’Alcnçoii et de Mantes. 

15) lîn 1387. Perrot Martineau est charpeutier. et Vuatier 
l^urcut architecte en 1100.11 apuur auxiliaires Jean Brîquede 
Jean Bouge, Vincent Patouin, Itcnaud Vielle, Vincent Pillais, 
Guillol Richeust, Jean Marsault, Guillaume Bretounîer, Jean 
Duchesne, Jeannîn Bernarl. Guillaume Ürifer, André Beiliart. 

En 1415, Jean de Lalelraye est churpcnGer et nous verrons 
en 1431. Robin BonvaUet charpentier et Jehau Delaunoy, 
figurer dans les conipte^î. 

Nous devons parler mainteuant d’une inscription qui a été 
présentée comme une signature par nombre de savants. Mais 
de même que .M. Lefèvre-Pou ta lis regardait la signature de 
ROGERVS, du Portail royal, comme le nom d'un boucher, bien 
ignoré d'ailleurs, le nom qn’il reproduit dans une gravure des 
Hémoireiç de.a Auiû/U(tires ds 1903, ROBIN B, inscrit en belles 
lettres de la lin du xiv*^ siècle au portail septentrional, lui 
paraît être la sigoature d^un miV/ïiji- 

Du siv» siècle, nous connaissons un sculpteur chartrain 
Maftre Berlhaul, qui assistait à une expertise en 1316 avec 
l’architecte Simon Baguon, mais s"appeiait-il Robîn ? On pour¬ 
rait certainement chercher de ce côté si... la gravure donnée 
par M. Lefèvre-Pontalis était exacte. Or, l'estampage que 
M. .Mayeux, l'architecte bien connu, a eu l'amabilité de me faire 
et que j'ai apporté à mes collègues des Anüqnaires donne : 
ROBOIP [I n'y a donc nullement ROBIN S P. mais Bobîn 
TP. Et si nous cherchons alors dans nos listes de sculpteurs du 
xiv- siècle des noms commentant par ces initiales, nous ren- 
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conlr^ronâ tout de sgîle deus sculpteups associés dam nombre 
de travaux împortautsde la fio du xf v“ s. : Hobju Lohel et Thomas 
t'rivé- Us exécutèrent en J3y9 Ja tombe d'Jsahelle de Bourbon, 
et en 1397 la tombe de IluGuesdin à Saînt-Ucnis, A moins que 
ce ne soit, plus vraîsemblabkiïienl mèma^ Kobin P[ierre], 
utaülre d'cêuvre de la cathédrale de Paris^ en 14^1^ < 1^1 suc¬ 
céda à Henri Brisset, et aussi deSaint-MacJou de tCoueu en 1432, 
Comme on sait que le Chapitre de Chartres prîtsouvenL poiir le;^ 
travaux de réparations de la Cathédrale des artistes parisiens* 
OR pourrait retenir une de ces pistes, réellement^ au premier 
aspect, plus sérieuse que Thypolhèse d'un veilleur de nuit, 
vraiment aussi inaltendtie ici que celle de Dom Chamard* qui* 
pour prouver Pauthenticité du Saint-Suaire^ Invoquait Passm- 
sj^aten 1890 d'une veuve Moutet, sur le quai de la Cannèbiore ^ 

10) Clew.viosT'Fehuaîsü (124^)^ — Nous avons pour la Cathé¬ 
drale un document de premier ordre : e^est rÎDscription tumu- 
taire de Parehitecte Jean Dcschamps, qui commença la Cathé¬ 
drale en 1248, sous l'êpiseopat de Uu^ue de La Tour. 

MEMORIA SIT QVOD MAGISTER JQHAKNES DE CAMPfS 
INCEPIT H ANC ÊCCLESlAM ANNO DOMïNI MlLLESlMO DV- 
CENTESIMO OVADRAGESIMO OCTaVO QVI JACET CVM 
MARIA VXORE SVA ET LiGERIS EORVM- JN TVMVLOINCISD 
AfNiTE VALVAS BEaTÆ MARIÆ. 

Il mourut en 128ti. 

Kn 1340^ Pierre de Cebazat, construit la nel. 

17) Quanta Naire-Üamt du Purî^ il est indispensable de reve¬ 
nir sur Piuscriptiôu connue dix chapiteau de Joseph, qui a 
donné lieu à bien des discussions. Alors que les meilleurs histo¬ 
riens d'art y veulent lire n feek b, Pestampage nPavait 

fait croire (îu'il y avait : « HittAüm me /edi a* Or, la lecture est 
beaucoup moins eouipliquée; il y a simplement ROTBERTVS- 
Cest d'ailieurs à cette dernière interprétation que sWt rallié 
le comte de f^a^teyrie. 


i. B^tUiîr 1903 (l)* p, 
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18) Colmar (xiir siècle). — Au i?;' siècle, l'église était simple- 
ment une cliapelle consacrée & Sainl-Marlin. A la fin du 
xnr siècle, elle fui transformée en église gothique à trois nefs 
par un architecte français, dont on voit la statue, parmi les 
figures qui ornent le portail de Saînt-Nicolas : à côté se lit 
l'inscription :« MAISTRE HVMBRET ». I>'aî 11 cnrs, c'est la seule 
chose que nous sachtons de lui. Sa statuette est la quatrième 
figurine h gauche. 

Au milieu du xiv" siècle, le chœur aeluei fui terminé par 
Guitlaume de Marhaurg, mort en 1363, Sa pierre tombale est à 
SaiDt-Pierre-ie-Jeune de Strasbourg; sur la dalle, il est repré¬ 
senté en costume d'architecte. 

19) ETnETAT{xir Xiir siècle). — Notre-Dame d'Etretatest une 
belle construction romane, dont le chœur et le transept datent 
du xin® siècle. Le nom de i'arcbitectc du xir siècle, GOSSE, 
gravé sur une pierre dans rinlérieur de i'églîse, a disparu 
vers 1843. 

Une charte des Archives de la Seine inférieure nous a 
conservé les noms de tiarnter de Fécamp et d’Anqnetll de 
Petitville, sculpteurs, qui travaillaient à J'œnvre entre 1218 
et 1238. 

20) Le Ma^'s (xn" siècle). — Au oomtoencernent du su'' siècle, 
vers 1110, Hildebert, évêque du Mans (1097 H25), voulant 
relever sa Cathédrale, s'adressa à Geoffroy, abbé de la Trinité 
de Vendôme, pour avoir un architecte. Jean lui fut envoya : il 
se mit à t'œuvre; mais quand Geoffroy le réclama, iÜldebcrt 
refusa de le renvoyer êl le garda. 

La Cathédrale fut Incendiée en 1136; t'évéque Guinmaru* 
entreprit aussitôt de la réédifter. Ou voit au bas du mattre- 
pilier, du côté do l'épître, la date do 1143. 

Du su* siècle nous o'avons aucun nom darchitecle, mais 
les nécrologes. les chroniques outils été soigneusement 
dépouillés ? Cepejidaut, quand nous savons que les évêques 
étaient architectes, qu'ils travaillaient de leurs uialtis pour 
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leurs cathédrales, nous a'avoDs pas Je droit de laisser sans 
metiiioa un passage de la vie de Guillaume de Passavant, 
évêque de 1143 a MST, que nous trouvons dans les c/es 

éüéquej du Maru : il orna M'inème une de ses cliapelles de 
statues H vivmtium spÉdêhimxpreAi^û ç{>n/^rmaiaei itiiuêntium 
MH ocêiftùs, sed eliaffi ini^fiêcimn d^praedüfiles^ ft 

La Cathédrale avait été terminée vers 1258, après de longues 
années de travail; à eeLte époque Thomas» dictas Tostain, 
ccmeTUarias^ est Occupa k l^œuvre. On croit pouvoir supposer 
que Simon du ManSp que nous trouvons à Tours en t27ÿ avec 
t]tiênne de la Montagne on de Mortagne. avait d'abord travaine 
au Mans ; mais on n'en a aucune preove. 

Au commencement du xiv® siècle (dans les vingt premières 
annêee), Mathieu Julien est le maître de Pœuvre- 11 travaille h 
harmoniser le chœur avec Pancien transept du Xîi- siècle ; 
maïs le Chapitre ne peut laite terminer le travail que 
vers 1395. 

Au XV- stèdop les artistes sont nombreux. Cotnme en 1403 
nous rencontrons le nom de Nicole de Lescluse^ maître d^œuvres » 
on peut supposer que c’est lui qui acheva la partie méridionale 
du transept, 

21) L^ Put (xn^-xiv® siècle). — Eîen que dans une des plus 
scSentiDquea descriptions des portes sculptées de la calJiédraJe 
du Pu}% il ne soit question que d'un encadrement fait de 
ü beaux caraetères arabes qui font penser à Part des Moza¬ 
rabes d Espagne »jà les examiner attentive ment, on ne tarde 
pasay voir GAUZFREDVS ME FECIT. PETRVS ED.— Godefroy 
m'a fait, Pierre édifié, — S'agit-il de Tévéque Pierre tJ 
tt 145+ 1155) ou de Pierre lll {ll5g +11S9)? En tous cas, 
comme Pierre était Tévêque, il s'ensuit que Godefroid était 
Partîste qui exécuta ces portes. Plus tard, en Italie, nous retrou¬ 
verons la porte du tabernacle de Sienne, signée de la même 
manière, en caractères pseudo-coutiques, TÜRRJKL nomd'un or¬ 
fèvre, italien, con tir nié par les comptes. 

flmt, T. Il 


^0 
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D après Thiollier, c^est à c€l artisLe^ célèbre dans son 
cmps, qu U faut aUrîbuêr les portes romanes i»culptées de 
Ble=;[e, de Gbainaljèreâ et de La Voûte Chillae. 

I-'i Cathédrale nous fournit encore, sculptés sur la Porte 
de Samt'Marlin, deux non^s dWistes : GACKAROVS et GU 15- 
CARDVS 

Guaiit à rimcriptlon PISO SENATVR ARTEFEX FËCITp 
qu Aymard sîg'naîàit uaguère sur une architrave de pierre, 
maiiitenant au Muséep il semble asse#: difficile d'îmUquer son 
exacte provenance et la date de son exéculion ; mais elle devait 
être mentionnée. 

Meaux {sni^-siv'* siècles). ^ Le pen que nous savons de 
I histoire de 1 cetjvre de la cathédrale de Meaux répand cepen¬ 
dant sur les relations des cathédrales de Tl le de France la 
plus curieuse lumière. 

Il ne s agit pim en eflet de rapports d'areliitecture, mais des 
architectes enx-niômes, de parenté iPaieliers dont le nom des 
chefs doit donner îaclé de quesLions sur lesquelles on pourrait 
longuement discuter sans se convaincre. 

Le plan de Saïnt-Etienne de Meaux se trouve dansP.-l/i&™j de 
Villard de llonnceourt avec cette mention : « Vesci Tesligne- 
meulde Pégllze de Mlnox de Saint Estienne^ «■ Mais quand le 
célèbre architecte la relève vers lîSO^ elle o^était pas telle que 
nous la voyons aujourd'hui. Des titres certains prouvent qu'en 
1SGS Bt cette toute belle et noble construction ne présentait 
que lézardes et était à îa veilla d'une épou^nniable mine, p 
E n le maître d'œuvre était Gautier de Val Renfroî. Si Von 
observe que le portail des Merciers est une copie du portail 
méridional de Notre-Dame de Paris» oeuvre de Jean de Chelles 
en li57, il iVy a pas lieu d’en être surprb. C'est Nicolas de 
Chaumes qui en 13Sfi donne !e plan de la fai^ade. Or» nous avons 
vu Nicolas de Chaumes et Pierre de Chelles Jils de Jean, associés 
dans une experlise en ldi IL quand, en I308i, il élaîL iimilre 
d'œuvre de la cathédrale de Sens^ G'était déjà à Colin Cheile 
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qu’il uchotait les colonnes ti6 pierres dont tl avait besoin. 

N'oubltons pas que Chelles est an petit vjtlaq'e, peu éloigné 
de Aieaux. 

Quant aux Val Renfroi, nous avons ainsi en 1253 ce 
Gaulîep; nous rencontrerons en 1300 Pierre de Val Renfroij^ 
construisant à Paris le collège de ^'avarre; en I3i2, c'est Jean 
de Val llenfroy qui est inallre de l'osuvre de la cathédrale de 
Sens; de lelle sorte que nous nous retrouvons toujours, pendant 
plus d'un siècle, devant les trois noms associés des Val Kenfrny, 
des Chelles, des Nicolas de Chaumes. Ce qui peut expliquer alors 
bien des choses obscures jusqu'ici et que seules, des person¬ 
nalités déterminées peuvent nous laisser mettre ou point 

23) Metz (1381). — Bégin, dans son //i.‘/o/rc dp nous 
a conservé le dessin d'un riioiiumeut qu'oii voyait encore dans 
la cathédrale de Metz au xvjii’ siècle. 

Il représentait un personnage à genoux devant la Vierge. Son 
épilaphe nous apprend que c’est le Lombeau de PerraL, archi¬ 
tecte de la Cathédrale, exécuté par son élève Thierry de Sierck. 

DESSOVS CEST ALTEIT GIT MAI 
STRE PI ERE PERRaT LE MASSON MAI 
STRE DE LOVRAIGE DE LA CITEIT 
DE MES ET DE LESGLVE DE NOSTRE OA 
ME DO CARME ET DE LA GRANT ES 
GLYE DE TOVLT ET DE VERDVN OVI 
MORVT LE XXV- JOVR DOV MOV DE JV 
LET LAN DE GRACE NOSTRE SEGNOVR 
M ET CCCC PRIES ADEV POVR LVV. 

C'est ainsi sous un autel, au-dessous do ta sacristie, dans le 
collatéral du côté de la place delà Chambre, que reposait rarchi- 
tecte de la Cathédrale, achevée en 1381.. 

Son monument nous apprend en même temps qu’il fut, non 
seulement rarehtlecte de I égltse des Carmes de Metz, mais 
également celui des cathédrales de Toul et de Verdun, qui 
devaient pi as tard former les Trois Ëvéchés, 
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Perrat était né à Metz un commencement du xiv^stède, mais 
on ignore la date de sa naissance. Nous connaissons seulement 
celle de sa mort, le 25 juillet i illO. 

Après lui, Kogicr Jacqtiemîn. le sculpteur, en fui le maître 
d'œuvre; il meurt le J1 février lUtî, il travaillait également aux 
CîUhédriües de Metz et de Tou! avec üraiit Jetian . latllenr 
d'images », que la Cftrimiçite qualifie cle a grand ovrier ». 

En H68, Jean de Rauqueval éleva la tour, qui fut lermifiée 
en 1481. 

2t) Le Mo\t Saint-xMichel 1203-1268). — Qu'y a-l il Je vrai 
dans la légeiiue rapportée par M. Ed. Sehuré, dans la 
des detix Monde., (août 1890) que l'auteur de la colonnade 
serait un certain CàauHïer ? Sur lui, nous n'avons aucun renseî- 
gnement. Mais, pas plus que tant d'autres moQunients du 
xiti* siècle, la Merveille n’a jalousement gardé son secret. 
De même qu’à Reims les portraits des architectes enUm- 
raietil rarchevéqne qui avait bâti la cathédrale, ici, dès 1877, 
t-orroyer avait mentionné, non seulement les noms, mais les 
ligures, malheureusement mutilées, des deux maitres d’œuvre 
MaGISTER ROGERVSetMAGISTER JEHAN, quîaccompagnaîent 
le buste central de DOM N VS GARIHVS. Ici donc, comme à Râle, 
comme k Colmar, comme à Ciudad Rodrigo, comme â San 
Cucufat, comme à Saint'Claude, comme à Genève, comme à 
Ao-slc, pour ne citer que des exemples indiscntahles, les artistes 
noua ont aussi laissé leurs noms auprès dé leurs portraits. 

251 Nevebs (xti* s.). — L'église de Saînt-Sfiuveup s'est 
elTrondrée en 1S.Î8. ilcureusement, le Buiielîn momi/nmlül 
{l. -\xxv, p. 595; nous a conservé le nom de l’architecte 
MAVO, inscrit au tympan de réglisc, 

26) Paris (1257). — Noire-Dame. 

ANNO D- MCCLVH MENSE FEBRVARtO IDVS 
SÊCVNDVS HOC-OPVS FVIT-INCEPTVM. CHRISTI 
GENtTRICIS HONORE ' KALEN5I LATHOMO 
VIVËNTE JOHANNE MaGISTRO 
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Celle insûrîption, qui ^ Üt sut ta plinthe ilroileJu portais 
mèridioDal de Nolre Üame da Pafis^ nous apprend ainsi qiio 
Jean de Chelles, architecte^ a comnimencâ le travail le deux des 
ides ilu mob de février J25S- 

Et d'un texte signalé par M, 11. Sleiu en !9J1* il semble bien 
résulter que Pierre de Monlreuil, qui meurLen 1289 el que nous 
retrouvous dans Térettion de lant de inonaïuents parisku^p a 
collaboré avec Jean de Chelles dans Teenvre de ^'olre-Damo 
Mais est-ee h dire que ce dernier fût Parehîtecte de toute 
la partie occidentale de la basilique ? 

Uexpertise de Chartres de t3lC nous apprend, au contraïrej, 
qn'en I3tfi Pierre de Chelles était a /ttéricaf^ J/, 

Pumïé-n^ij ï>. Comme le portail septentrional est d'environ cin¬ 
quante ans moins ancien que le portail méridional, c'est donc à 
PierrCp tils ou neveude Jean de CheIles+ mais en tous cas son 
descendant, imbu de ses traditions^ que nous devons raltribuer. 
El nous pourrons alors nous expliquer les rapports constatés 
entre le portail des Merciers de MChIUx et le portail méridional 
de la cathédrale de Paris^ pUï&()ue les plans sont ainsi sortis du 
même atelier, 

Pierre de Chelles avait commencé comme sculpteur de 
itionumonls funèbres j c'est lui qui exécuta le tombeaii de Phi¬ 
lippe le Hardi^ dont il fut payé en 1307 

Ne quittons pas la cathédrale de Paris sans reproduire Tins- 
criptîon du Tour du ehreur : 

C'est îtfaisire Jehem Itaüy, 

Massoii de Nostre-Dacnc par l'espace de XKVl aus 

Qui CO ni men ça ces nouvelles histoires. 

Et Jehan le fîuufeilter son nepvcu. 

Qui les a parfailes en t^an ÏÏCCCLL 

Ainsi Jehan Haûy était architecte de Xotre-name, 

bien avant 132i3 : on peut donc penser qu1î suceoda a Pierre 
de Chelles qui dirigeait Tieuvre en 1316. De sorte que pen¬ 
dant plus de cent ans nous avons, sans interruption^ les noms 
de quatre des areliîlectes do la cathédrale de l^àrîs. 
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On voyait aatrefoiâ à la clôture du chc&iir de NGlrc-Dame^ 
diins lecollatéral Nordp vis k vis de là PorLe rou^c, la représen¬ 
tation de ce Jean Rauy, accompagnée dune mscdption commé¬ 
morative. Bans la tourmente révolnlionnaire elle a disparu 
et moins heureuse que celle de Perrat de Metz, qu'on peut 
voir dans Begm, il ne nous en reste que le souvenir* 

[/effigie du ehtinolne maistre Pierre de Fnyet, qui Faccom-^ 
pagnait^ était ainsi conçue : 

MAISTRE PIER 
RE DE fAYET 
CHANOINE DE 
PARIS A DON 
NÉ CCI! PAR * 

POUR AIDIER 
A FAIRE CES 
HYSTOIRES ET 

, POVR LES NO 

V ELLES VOIR- 
RîERES Q SUT 
SVS LE CÜER 
DE CEANS 

En IS15 elle Taisaît partie delà collecLion des Petits Augus- 
tins: elle y est cataloguée sous le le En 1S43, elle était 

intacte et fut déposée dans an atelier dépendant du musée 
historique de A'ersRÎIlés. Qu’est elle devenue depuis ce moment? 

^7) Paris (iSlb). — Saint Jacques^ — bi nous ouvrons les 
des Antiqtfairrs. ^■/^î Franre de 1 année 1865, nous 
avons^ dans tme étude sur Sa Int-Jacques^ les comptes de I3IS^ 
les seuls qui n'aient pas été détruits. Nous y trouvons les plus 
précieux renseignements. 

En cette année, nous y lisons en eflet les payements pour des 
œuvres déterntînées de maçonneries, de ^culptures^ de pein¬ 
tures. faits fj Conrad Toussac^ Henri de Haussant, Pierre de 
i*ail1ard, Michel de BracheuH. Loys de Chaumont, Morîset; 
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Robert de LanDo\\ sculpEe lt% ApAlreï^^ dont saint Jacques 
(le n* 1903 du ^Ui^ée de Cluny}^ et les peint; l*^ierre de 
Br-nî^^Jêles(BrLi^celles) peint les statues du pii^nort. Un Anplaîs, 
David de Convenlr\% est souiissocié. Un peu plus tard, Raoul Je 
llendicourt sculptera la statue de Madame la Hoyne h gcEioux, 
de la Comtesse d'Artois et dés quatre^ filles de la RüVJif^, 
Guillaume Noiitriche sculpte un saint Jacques, aux pieds 
duquel sont agenouillée^ la reine Jeanne de Bourgogne^ femme 
de Philippe le l.ong, avec ses quatre lîlles, Jeanne, Marguerite, 
[sabelle^ Blundie. cl la Comtesse d'Artois sa uicre; il terminera 
ensuite la statue de l*évùque Je Reauvaî^. Jt=^haîi [ie Thermes 
sculpte des angelots, et Pierre Gaudeer les coluunes qui 
-sotïtietinent saint Jacques, 

Nous trouvons là aussi le mitiiatunste ,MiihietH dont il 
a été question naguère à propos du ms. tat^ i0V83 delà Uiblio- 
tbèque nat., firértfiîri^ ReifrvU/^. (Mé!y^ fM* 

primai 10tS, p. 60K La, nous apprenons qu'il s'appelait 
Mahiet de Douai. Il fut chargé d'écrire et denliimîner une 
Lé^getîfir f/l? nfiint Puis ce sont deux maçons, Iteynaii- 

din de l.aori et Lorin de Rjanmonl, enfin un peintre qui 
travaille aux tabernacles, Tlievenin Legrant: plusieurs de ces 
artistes travaillaient encore en 

tS) Paris, — Sarntfi-ü/tafirPe^ — î.a Saînte-Ghapelle fut com¬ 
mencée en I2i0 et non en 1248, comme on le croit générale¬ 
ment iMély, C?iroFiiqfte f899, p. 24 . Elle fût édifiée sur 

les plans de Pierre de Montreuil, et non de Montereau ainsi 
qu^il est souvent nommé. Il fut inhumé dans là ciiapellè de la 
Vierge de Saint-Germuiii des Pré^ qu'il avait édlllée, ainsi que le 
réfectoire de l'Abbaye. U était représenté sur sa pîerrc tombale 
avec une règle et un compas à la main : on y lisait cette 
inscription : 

PLOS PLEMVS MORVM. VJVËNS DOCTOR LATOMO^VM 

MVSTEROLO NATVS iACET HIC PETRVS TVMVLATVS. 

QVEM REX COELORVM PEROVCAT IN ÂLTa POLOKVM 

CHRISTI M LLESIMO B|^ CE'^TO OVODENO 

CVM QVINQVAGENO QVARTO DECESSIT ANNO 


niîVliî£: J^RCflÉOLOGlQUE 

Comme on Je voit, ce sont des vers quantité, simple¬ 
ment métriques, que les poètes religieux du moyen âge 
employaient à l'imitalion de i'hymtiologie grecque, ainsi que 
l'a montré, en 1866, le cardinal Pitra, 

Pour qu'il n'y ail pas d’hésitation sur le nom de Montreuil 
qui a été l'objet, dernièrement encore, desîivantes dissertations, 
la pierre tombale d’Agnès, sa femme, enlerréedons lechceurde 
la même chapelle portait : 

iCf GIST ANNES FAMME JADIS FEV 
MESTRE PIERRE DE MOKTREVL 
PRIEZ DlEV POVR LAME DELLE 

En Î383, Robert Faucher éLiit le maître charpentier de 
la Sainte-Chapelle. 

II ne faut pas confondra Pierre de Montreuil avec Eudes de 
Montreuil, égakmenl architecte parisien, qui meurt en 1280 et 
qu'on retrouvera un peu plus Joim 

æ; Mr.gl^ü.x (1169). - le d„ tomba.» 

Je I ar{,„a Je,„ J'.Asside, mort an 1169, dan. l'égli™ de Saiot- 
aienna de Pdrisoeni, tsl (armé d'an ara en Uara-poinl, ddeorà 

de femlJages. qui repose sur deux coIonoeUes surmontées de 
chapiteatix. 

Deux longues inscriptions, relatives h Jean d'Asside sont 
gravées sur le montant de gauche; ruais au-dessus do la 
relombee, l'artiste, sans aucune humilité, a tracé en grandes 
lettres, à l'endroîl le plus apparent, même au-dessus du nom de 
1 evéque,4’inscriptian suivante ; 

CONSTANTINVS DE JARNAC 
f^ECIT HOC OPVS- 

30) ftErsis (l2H b ^ C'est donc dans U C&thédrahmartyr^^ 
que .M. Louis GilJet écrit : « Sans doute nous ne saurons jamais 
rien des hommes admirables qui ont créé les œuvres sans prU 
dont nous paarlons. . Pourquoi faul-i! que nous ne puissions 
deviner un de ces noms qui devraieul nous être sacrés «-? 

N'anrait-il donc pas lu les travaux dont à la première page 
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Je son article il nous doDae cependant une eourte bîblio- 
graphie? 

Mais telle est ta puissance de la Tradition, telle est Tautorild 
des ü Feriû ma^istfi qu'il n^a pas mêine eu la pensée 
d'ouvrir le travail que M, Demaison avait publié en 189 V 
dans le Biûlptîn archénhgi^îit. 

Laissons décrié Hitnialdusp Larcbilecte de la première catbé- 
drale en Slfï, et ne parlons que du labyrinthe célfcbret objet 
de tant d^études^ délruît en 1778-. niais que Jacques Cellierp au 
XVI* siÈcle, eut rheureuse inspiration de relever (Bibl. nat.^ 
ms. fr_ 9152, p, 77/p reproduit depuis bien des fois d'aillcursp 
avec celle îégeude : 

fl Au milieu du dit dédale, il y a un rond large de six pîads 
et demy, dans lequel est însculpléa îa représentation de eeliiy 
qui l'a faitp avec quelqu^escriture à Tenlnur, laquelle ne se 
peult cogiïoistre, 

ffl .Autant y en a aux quatre coiogts dlceluy dédale, où sont 
rcpresenlàlîon et escrilnre : premier en eeliiy qui est près de 
la cbaière du prédtealeur eu la dicte égliîse, qui est entrant à 
main gauchep est Tirnage de maistre Jeluin Le Loup qui fut 
maistre des ouvrages diceik église Tespace de seize ous et 
commença les portaux dlceîlc* 

n Én Taulre du mesme costé est Tîmage de iiauclier de Reiros^ 
qui fut maistre des uuvraîges respace de lui ici ans, qui ouvra 
aux vossttres si aux portauJx. 

*t En 1 autre qui est diantre costé vis à vîs^ et opposite de 
eesie cy, est Timage d^un Bernard de Sojsson qui fist cinq 
voûtes etouvfttàrOp maistre desesouvraiges l'espace de trente 
cinq uns. 

< En la dernière qui esl à LopposHe de la dicte ebaière du 
prédicateur est limage d'un Jeiian d'Orbais, maistre des dîcts 
ouvraîgeSf qui encommencea la coiffe de Téglise. 

O Ces quatre dernières rotondités ont cinq pieds de largeur n^. 

La Cathédrale fnt commencée en 1211 ; le Labyrinthe date 
de liSO environ. Nous avons atnaip par luî^ peudent soixante 
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^iix neuf aimêe-s. le nom îles architectes de la Cathédrale : 
Jean d'Orbak. qui travailla de lâlf à {!â31, Jean La Loup 
de 123t à ]2i7, Gaucher de Iteims de 1217 à 1255, enfîa 
Bernard de Soissotis de 1253 à 12110* 

Quant au portrait du centre, o’élail fort probaldemcnl, comme 
dans le labyrinthe d’Amiens, la figure de rèvéque sous qui la 
basilique fut commencée, Albérîc de Humbert, qui, en 121 L en 
posa ta première pierre. 

A leur suite. M. Demaîson cite ; .Adam, dont le chanoine 
Cocquarl, an xvii* siècle, découvrît la pierre tombale entre les 
piliers hors de l'église, avec celle inscription : 

^ CY GiST MAISTRE ADAMS QV( FVT MAISTRÉ DE LOVVRE- 

Celte épitaphe, en français, semble bien eu effet dater du 
commencement du siècle. Adam prendruit place ainsi 
.après Robert de Coucy, mort en 1311, suivant rinscriplîon de 
la pierre tombale qui se trouvait autrefois dans le cloître de 
Saint'-Denis de Reims. 

CV GIST ROBERT DE COUCY MAISTRE DE NOSTRE DAME 
ET DE SAINT NICAISE QVl TRESPASSA L'AN HCCCXl. 

Adam meurt avant 1318. car à cette date Colard, dont nous 
ignorons tout, est mnitre de l'ccuvre; t! l’est encore en 1327 ; 
de 1352 à 1338, Gilles de Saint Xicaise est à son tour maître 
de l’œuvre; en l3Stï, nous rencontrerons maître Jean de Dijon 
qui meurt vers lilG; il eut poiir successeur Colard de Givry, 
qui exerça les fonctions de maître de l'œuvre pendant trente 
six ans et qui mourut le 18 décembre 1452, ainsi que le disait 
son épitaphe : « Cy gisl maistre CoJarl do Giverî qui fut 
maistre de l’œuvre de celle église, 1452. » 

C'est lui qui exécuta le Jubé de îa Cathédrale, détruit au 
xvni* siècle, qui avait été terminé en 1 tSâ par le rnaitre-maçon 
Denis .-lubert- 

31) De CO que .S’aifif-A'icoisc et IMotra-Damo ont des rapports 
très proches, de ce que Robert de Coucy et Gilles da Saint- 
Xicaise ont élé mailras des œuvres des deux églises, oti a 
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cru pouvoir regarder Hugues Lîbergier comme un des premiers 
maîtres d'œuvre de Notre Dame. 

Sa pierre tombale dans Téglise de Saini-Nicaise, sur laquelle 
îî est re P résert té avec ses atlributs d'archilecle. porte simple¬ 
ment riascriptiort suivante ; 

Cl GfST I1AÎSTRÊ HVES LlSeRGIERS QVJ GOMÊNÇA CiSTE 
EGLISE AH Lan de LINCARNATION MCC et XXIX LE MARDI 
DEPÂQVES ET TRHSPASSA L’AN DE L jNC^NATlON MCCLXIII 
LE SEMÉDÎ APRES PAÛVES POVR OEV P|EZ POR LVJ 

11 n^esL là oultcmeut qücslîon de la Cathédrale, quand ou 
contraire l'épitaphe de Robert de Conçy et les pièeea d’archives 
qui ont rapporté Gilles de Saint-Mcaise préciseDl qu'ils furent 
maîtres des œuvres des deux églises. 

Nous sommes loin, comme on îe voit, deTanonymaL imposé 
aux archîtecteSi de l'ignorance absolue de leurs noms qui ne 
nous perTiieltaîent paa «rautre re-ssource, pour b connaissance 
des œuvres d’art, que des hypothèses. 

Et tout de suite leur valeur, cssenUellemenl relative, devient 
fort inquiétante. 

En effet, dans son arLicle du 15 décembre JOJSt de la 
drs fiffifx }hiu£^ 9 \ M. Ch. Coppier, parlant à propos de la cathé“ 
ilrale de Reims de .Vbx rçi;niditatîini< artisliques et des monu¬ 
ments allemands auxquels noos pourrions demander des eom- 
pensalîonsp signale la cathédrale de Bamberg dont ü déclare 
le peuple des sLalues^ proche porenl des merveilles de Reims 
détruites par l'eimemit comme pouvant aider à réparer les 
ruinas causées k b Cathédrale martyre par les barbares. 

Tl rtMgnoro pas, à la vérité, les noms des architectes de la 
cathédrale : il dit simplement que «c notre pays trop riche en 
artistes de premier ordre les a noyés dans un obscur anonymat 
dès le début du xvi* siècle lo. Il me semble que c'est pourtant 
à un curîenx du xvi® siècle* Jacques Cellier, que nous sommes 
redevables des noms des premiers architectes de Reims. 

Sans se préoccuper des date^ données par rinscription du 
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l.abjfrinthti, shhs lenii’ compte des aLlribntiaris sux artistes, U 
afJIrtne « qu j] reste à GaDcher de Reims l’immense gloire 
ijiécoptiue d'avoir ce livré durant huit ans aux voussures et 
aux portaux, lesquels ne peuvent être que les trois porches 
surmontés de gables, de la lafade occidentale « Ce point de 
départ, qui ne repose que sur une simple hypothèse personnelle, 
lui parait lellement solide qu’il décide que « c'est donc à maître 
Gaucher de Reims et à son atelier qu'il faut attribuer sans 
conteste les remarquables figures des trois porches et la déco¬ 
ration, du contre-portail Intérieur, Tune des plus pures mer¬ 
veilles de k statuaire médiévale et le plus rare trésor de Reims s. 
El le voilà qui conclut : ti C'est à Bamberg qu'on trouvera dés 
œuvres de Gaucher de Reims pour remplacer nos statues 
détruites.-. Car il est matériellement impossible qu'un autre 
sculpteur ait eu dans le même temps le même style et b même 
main. Tonte lu statuaire de Reims était terminée en «. La 
question, en quelques lignes, ae Irouvâ ainsi tranchée. 

iMalheurcusement, plusieurs poinU restent difficiles à 
admettre, quatre sî on veut : l’Ramhergesl înspiréde Reims; 
2'^ Gaucher de Reims est un sculpteur : 3» la statuaire de Reims 
est achevée en 1249; 4“ Gaucher est à Bamberg en 1230, avec 
son atelier. M. Coppier serait certainement bien embnrrassê 
pour trouver, autre part que dans son affirmation, une réponse 
à CCS quatre questions. .Assurément, il n'a pas étudié la 
bibliographie de Bamberg, qui montre l’incertitude qui plane 
sur ses origines et sur sa filiation. 

32) En 1902, .M. Weese affirmait que c'était bien la sculpture 
française qui avait donné à Bamberg les modèles de ses 
sculptures, mais qu'ils dérivaient des diverses écoles du Midi 
de la France; les réserves de M. Raymond Krecblin, sur ce point, 
ne souraient être passées sous silence. Quant au monttmenl 
ini-mème, Darcel, îl y a bien longtemps, montrait ses rapports 
étroits avee Laon, signalai l ses sculptures très particulières, 
notamment les célèbres bœufs si rares dans rarchîtectiire, 
main tenant si bien cachés par des bat! méats accolés au Dâme 
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«lu'oD ne-HüUpconnne même pas leur eïistetira; et il eu raji- 
prochaitle voyage Je Vjliard Je llonnecotirt en Hongrie, prêci* 
sèment liîins ces temps-là, D'ailJcurs Uâueber Je Ttcîms était-il 
sculpteur? Nul ne le sait, Guuchcr a-l-il terminé les sculptures 
J es portails Je Reims en 124ÎI? Les dates du Labyrinthe nous 
fournissent la réponse : Gaucher de Reims travail h à .Votre 
Üame de 1247 à 1355 ; il n'étaît donc pas à EJamherg en 1250, 
avec son atelier. 

Quant à afllrrncr qu’il « est impossible qu'un autre sculpteur 
ail eu, dans le mémo temps, k même style et la même maîn 
que Gaucher de Reims », il est probable que M, Coppier n'a pas 
eu conniiissance d’un article de M. Cari R, af Ugglas, qui, 
quelques mois avant k guerre, publiait dans le Konst och homr- 
Tifirer (1913, fasc. 3|, un article suc les sculptures de réglise 
d Oja dans l'tle de Ootknd, des environs de 1270, a qui se 
raUnchent de si près nus: sculptures de l’ègli.se de Reims, qu il 
faut ccrlarnemenl considérer leur auteur comme d'origine 
fratigaise «. Et de fait, H est dîflicile Je trouver un plus précieux 
rapprociiemcut que celui de deux téics d’nue parenté plus 
qu évidente. Mais pour la Suède nous avons une pièce bien 
authentique : raulorisation donnée en 1287 à Etienne de 
Roniicuil, sculpteur à Paris, par Philippe le Rd, pour aler 
à Cpsal, en Suède, et mener et conduire, au coiiz de la dicte 
église, tex compagnons et lex bacheliers, comme verra qu'il 
sera meslier et profil à la dicte église u. 

El le.s registres de k fabrique mentiounent efîectivemeiit 
lu présence du sculpteur français, à Ppsal, en (291 et 1292L 

üpsal présente assurément, de l'avis de tous, de curieuses 
analogies arc liitcc tu raies avec Reims, mais je crois que, pour 
la sculpture, Oja est beaucoup plus carnctéristiijiie . M. Coppier 
va-t-il dire que Gaucher de Reims en eat nécessairement l'auteur? 

Il y a donc là certaines questions que M. Coppier paraitavoir 
trop superficiellement étudiées. 

t. U pièce est publiée par M. Wrangel, dmig Aefi^Murw* Tidtkrifi fyr 

(Stc>ckba-tai)^ XV [ij, p, üS, 
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N en esl-il pas de même quand » U prend date pour une 
thèse qui sera soutenue sous peu. pour la Suiirèmatir. run 
r.u Franec dans tes dix siècles de noire histoire nationale t»'!? 

J*auraîs mauvaise grâOé à la discuter d'avance : mais il me 
pardonnera crrlainement de lui signaler un arlicle. paru dans 
la Hevue df; i’Art m 1906,/.<* Itennissatier H iti origÎMf frtm- 
çaises^ de^l'auleur de ces lignes où peut'âlre il trouvera, sur un 
sujet qu'il croit sans nul doute iuêdit, des renseignements qui 
semblent lui avoir échappé. 

33) Rooez (1277), — La cathédrale de Rodez est un des 
monuments gothiques les plus intéressauis du Midi de la 
France, La première pierre en fut posée te Vlll des KaL de 
Juin 1277 par l'èvèque Raimond de Chaumont. 

lîn lisant les études d’art de 1836, nous voyons comment, 
à propos de cette cathédrale, étaient traitées à cette date tes 
iuscripliona de nos vieux moRUiiienls. Je copie : 

H Nous ne -savons à quelle époque remonte une inscripiioit 
qu'on voyait encore il y a quelques années sur le mur de la 
cathédrale de Rodez, et que le bon goût aura peut-être lait 
dis parait re depuLs. 

« D'après cette inscription, ce monument serait aussi élevé 
que b grande pyramide d'Egypte, il ue s’eu faut que de 
2ÜU pieds que cela soit vrai, a 

Celle inscription, aujourd’hui di.sparue par le fait du « bon 
goût s des romantiques, était ainsi conçue : 

FACESSANT ÆGVPTIORVM INSANE PYRAMIDUM MOLES 
VALEANT ORBtS MIRACULA. 

Comme le nom de Dédale rappelait le Labyrinthe, le nom 
des Pyramides rapprochait la cathédrale de Rodez d'une des 
merveilles du monde. 

Par bonheur, un fragment de compte de t2‘Ji, échappé nu 
vandalisme, nous apprend combien étaient payés les archi- 
lectes qui. de 1277 à 1298, édiùèrent la cathédrale. C'êtaieul 
Maître S Le ph anus et son élève Poucet, qui recevaient pour leurs 
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loyers 120 livres û sols, et B. Brtinîp qui touchait 15 livras 
4 sols 4 deniers. Les aulres ouvriers, assurément de beaucoup 
moins d'importance, y sont ainsi désignés en bloc : Item 
prü îoqueriis muliorurn aliorum magistrorum. 8a 1. 9 s. 6 d, jî 

Les noms des premiers architecLes de la basilique nous sont 
donc ainsi connus. 

34) Bouen ï JiOÜ). — La cathédrale de Rouen fui détruite en 
I20Ü par un terrible incendie. Guillaume le Magninque, arche¬ 
vêque, entreprit aussitôt de la réédiller. 

Jusqu'en 1879, on croyait que le premier maître de l'œuvre 
était Ingelramp arcliîlectep signale dans la ChrütüqKf dtf tec 
comme maître d'œuvre de Notre-Dame en 1214. .A cette époque, 
de Beaurepaire déconvrit un texte qui paraît établir ati 
contraire que le premièr maître d’Ei^tivre fut Jeun d'.Andely, 
vivant en J âÜtî, et qu'ingeiram fut seulernenl son successeur. 

Après lui vint Durand le machon qui ferma les voûles en 
1233. Il sculpta sa signature cf DVRANDVS ME FiCIT » h la clé 
de voûie. Mais, comme rinscriptinn de Rodez, u le bon goût i» 
de Tépoque la fit enlever en 1842. On ne savait nalnrelkment 
pas ce quelle était devenue, quand je Tai retrouvée en 1905 
dans la 2'^ salle du iMusée dépaLrtemental des Antiquités de 
Rouen P où cerUiinemenl personne ne songeait à Taller cher¬ 
cher. 

Gautier de Sainl-Hikire était maître des œuvres en 1251 ; 
Jean Dair termina en 1278 le portail nord et Jean Davy lui 
succéda. Buis vint Guillaume 1 de Baveux* puis Jean V'assal ; en 
1357p Robert Le Rouge travaille aux Canges (bancs des Chan- 
geursjp devant Notre-Dame ; en 1359 Jean Despemers travail¬ 
lait au portail Sud, achevé de 1463-1461 par Guillaume 
Poiîtîfs. .Au commencement du 3cv* siècle, en 1 i07, Jensen 
Salvart est rarchitccte du grand portailp et il dirige les 
imagiers^ Lé Mairep Jean Lcscot et Jehan l.ehun qui en 
seuipteal les sLatues. 

A ce moment. 1465^ les stalles de la cathédrale sont égale- 
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mcnl terminées par le sculpteur rùuennais Philippot Vîart: 
mais l'écok llamande y devienl prépondérante, puisque nous 
voyons fig'urer, parmi les artistes qui y travaillent, Laurens 
d'Ypres, (iillet du Chastel dit Flanienc, Hetineqiiiii d’Anvers, 
Uuillaume liassel et Puni Mosselmen qui avait exécuté avec 
Etienne îiobillfit les slatuellcs du tombeau de Jean de îlerry. 

35) Quant à au xiii* siècle, d’après M Stein, Itobert 

Housscl, maître d'œuvre de Rouen, prend l’engagement solennel 
de consacrer son temps et son talent au service de 1 Abbaye* 

Au com mencem e nt du XIV' siècle, ks travanx fure n t con ti n ués 
par un architècte dont la pierre tombale, assez eiïrilée, est 
placée dans la chapelle de Sainte-Cécile. C’est probablement 
celle du Rouen nais Jean Camelin, maitre de l'œuvre de Saint- 
Louis de Poissy en 1318, 

üe 1388 à 1398, Jean de Bayeux, fils de Guillaume de Rayeux 
qui travaille à la Cathédrale, construit les voâtes d'une partie 
du transept et commence la tour de la croisée t Jean II de 
Rayeux, son fils ou son neveu, t'acheva. l*a pierre tombale 
d'Alexandre de Berneval, un des derniers maîtres d'œuvre de 
l'église et de Colin son élève, mort en 1440, est encadrée dans 
le pavage de la chapelle de Sainte-Cécile, autrefois de Sainte- 
Agnès, du côté gauche de l'église, 

36) SAtNT-GiLLES-UU'GAHn ÜM6), 

lANlNO D:OMljNl M» C^XVt® HOC TÊMPLVM 

iSANCTil ÆGIDU ÆDIFICARI CEPIT M[ENSE] 

A'PRLLu: f;eir:ia [secvnda; in octab'a; 

PASCHÊ- 

Telle est l'inscription gravée sur l’assise d’un des contreforts 
du bas coté droit de l'église de Sainl-Gillesrdu-nard. Ce fut 
Bertrand, fils de Raymond )V. comte de Toulouse, qui en jeta les 
fondements en 1116. 

Quant k son admirable portail, k comte de Lasteyrïe. qtn a 
longuement étudié les textes qui se rapportent è ce monument, 
conclut qu’il existait bien avant 1209, et qu'il fut, par consé- 
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qaent, entrepris peadanL ia période de pais dont l'Abbaye a 
joui pendant Je xii' siecla, c’est-i-dire antérieure me ni à 

Ce portail est orné d’admirables statues. Derrière la statue 
de saint Jude, sur la muraille, on peut voir 1 inscription sui¬ 
vante : 

BRVNVS MÊ FECIT- 

Aussi n'est’ce pas sans élonuenieul qu'on lit danjj les Cou- 
ÿrés «TCÀeo/üjfiÿMcÿ tte /■/•once (Avignon, 19Ü9}, sons la signa¬ 
ture de M. Lefèvre i’ontaüs ; « Les deux premiers apûtrcs sont 
l'œuvre d'un certain Brunus qui les a signées, s \ raiment, le 
génial artiste, utUérîeur à Aiitelaini, Le si rude sculpteur italien 
de la porte du Baptistère de Parme en J19», pour lequel l'Italie 
n’a pas asse;« de louanges, ne méritait-il pas mieux que 
l'aumène de ces quelques mots dédaigneux ? Il est vrai que 
M, Lelèvre-Pontalis est de ceux qui u’admetteut pas que les 
primitifs IrancaU aient pu signer leurs œuvres. Mais Itrunüs, 
qui, le premier, suivant l’expression deM. Maurice Barrés, a mis 
au point a la trouvaille de l’iieureux regurd que legénie jette sur 
la nature s, était digne de quelques eirconstatices atténuautes* 
Et si .\1. de La-sleyric juge que ces statues ne sauraient être 
postérieures à MKi, tandis que .M. Labande croyait uiètiie pou¬ 
voir remonter jusqu’à i 159, Uruiius, ainsi antérieur de plus de 
trente ans à Anlelami, serait en réalité le premier artiste de la 
Kenaissance, alors que ritalie se traînait encore dans les 
formules conventionnelles du moyen ége. 

Mais voici qui montre encore mieux le peu de cas que les 
Français font de leurs gloires. Si, après ma première commu¬ 
nication de lasignatura de Itrunus, aux .Antiquaires de France, 
le moulage de l'Inscription qu'on avait oublié de relever lors¬ 
que le portail entier fut moulé par la Direction des Beaui- 
yjijl presque aussitôt prendre sa place au Musée du 
trocadéro, ou trouve tout pruclm. derrière la statue do suint 
ilarlliéleniy, une deuxième signature, dont ou ue peut lire 
actuellemeut que Wë F£ClT; le nom de l'artiste est eu efîct 
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recouvert de mortier. H pareil donc là, sous notre mam. Mais 
M. L Salles, inspecteur des monunxents historiques, qui a bien 
voulu sur ma demande ejEuminer s'il était possible de remettre 
ou jour le nom de l’ar liste, a mai heureusement constaté que le 
mortier remplaçait un angle éclaté de la pierre et qu’il ti'y 
avait aucun espoir de retrouver ie second nom, dont deux lettres 
seules subsistent, un y et un R, 

Il me semble aussi qu'on n'a pas attaché assez d'importance à 
ci;i7 inscriptions tumulaires, encastrées dans le parement du 
mur de soubassement du portail. 

Quatre ont été données dans le Httlhiifi monumentst de 
184-1, mais sans commentaires. Aujourd'hui que nous savons 
que les architectes comme les artisles étaient si souvent 
inhumés lui porche du moimraent qu’ils a voie ut élevé, esl-il 
trop hypothétique, après avoir consLatê qu'elles portent les 
dates de MCXLII et MGXLIll, si singulièrement proches des 
indications données par M. de Losteyrie et M. La bande, de 
regarder ces quatre personnages comme faisant peut-être partie 
des premiers artistes qui travaillèrent à l'église? !Csl-ce que les 
architectes de Riie sont davantage accompagnés Je leur titre 
de Mettre, de leur qualité de iat/tomi*? En tous cas, le portail 
était, sinon terminé, du moins commencé en 1143. puisque les 
inscriptions de Froabdus, deCausitus, d'UubîloLus, de Gilius y 
furent placées en IIW. 

HIC JACÉT FROA 

BDVS ÛVI OBIIT 

XVII KL SERT- 

HIC SEPVLTVS 
CAVSITVS 

ANH DHt M : C- XtH «Il 
ORATE PRO EO 


H(C JACET HVBI 
LOT VS ÛVI OB V 
IDVS OCTOB- 

HIC SEPVLTVS 
EST eiLivs 
ANN- DNI MCXL II 
ORATE PRO EO 


Nous savons enrm qu’en 12til Martin de Lunay, mailre 
d'œuvre, traitait avec l'Abbé pour l'achèvement du chœur. 
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37) Sens (l 142 1193). — cathédrale dpSeasfaicotïimencée 
par révèque Henii Aper (Sang^lîerJ un peu avant sa mort { \iM}f 
et continuée par Jlugues deToucy (lïiS + llGS), En M84, elle 
fut incendiée et restaurée alors par l'évéque Guy de .Noyers 
(tniirh i 193). Exisle-t-il une parcnlé entre lui et le maître 
d"(i.*uvre Geoffroy de Aoyers^ que Hugues d'Avalton, élu évêque 
de Lincoln, avait appelé en 1190 pour réconstruire une partie de 
sa Cathédrale? H serait intéressant de mettre la chose au point. 
Les datei et les noms sobi on tout cas curieux à rapprocher. 

Xous savons que lo maître d'œuvre de ta Cathédrale fut 
Guillaume de Seuîî, mais nous ignorons à quelle date exae- 
tenieiit. Il a kUi une partie do la cathédrale de Cantorbery; 
de ce luitp il est ogalcrnent appelé Guillaume de Caiitorbéry. 
Mais a t-il travaîlté d’abord en Fruiicé, ou d'abord en .Anglo- 
terre? Ûn iFesl nullement fixé. Cependant des recoupemcnls 
pernietteiit des précisions^ nous avons en effet des dates indis¬ 
cutables. 

ii} Construction de la calliédrak de Sens, ! 142 1168. 

A) Incendie de la cathédrale de Caniorbér)% 1173^ 

c) Chute de Onîllaume d'un édialTaudage, à Caritorhery^ a 
la suite de Uquéllo il demeure estropié, 1t92^ 

d) Incendie de la cathédrale de Sens, 11SG. 

f) Il écrit la hiographïe de Thomas ffeeket {Pair, iat. CXC)i 
assassiné en 1170. 

Par consétjuént. d'abord r c"est postérieurement à celle date 
qa'il œuvre en .Aogkterro : ensuite^ comme il est le srp- 
tième biographe lîe Thoinas tîecket, il n écrit pas immédiate¬ 
ment après l'assassinat, mais assez tardivement. Et néces- 
sairerrient nous voilà reportés après Fiocendie de la cathédrale 
de nidj-et comme en lltKJil est encore a Canlorbéry, nous 
venons de k canslEitor, il n'est pas à Sens pour la recons- 
tructiun de la Calhédrnk, rekUie après riticendic de i 18fi. C^esl 
donc à k Calhédrak da Sens de 1142 à 1168. qu'il a LravaÜlé. 
Sens est ainsi antérieure à Centorbéry. où, en 1184, Guillaiima 
TAnglais, son éiève^ dirigeait l'œuvre de la Carpjw, 
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Ne dî^soiiü pdü que Guiliauine Q*a pas laissé de traces. Séii' 
vetioîis-noqs qu’à Sens J] y avait, comme à Reims» k Amiens, 
à Chartres, un labyrinthe qui fut détruit en 1768. sans qu'il en 
demeure autre chose que le souvenir. Peut-être là aussi se 
trouvait la signature de l'areliitecte, que probablement nous 
ue cunuaitrons alors jautaîs autrcmeiii que parles 
iemnaises, qui, jusqu au xiv* siècle, ne font mention que du 
moine Odoramts du xi'* si cela, peintre, ntusicien, sculpteur, 
orfèvre, architecte, mécanicien et littérateur /u/.,CLXtl. 
Î65j et de ce Cuîllaume de Sens. Car les comptes ont égale¬ 
ment disparu. 

Mais en dépouillaiU ceux qui nous restenl de 13(9 à 1398,* 
M. Quan tin a découvert vingt trois des principaux artistes 
employés aux travaux de la Cathédrale, il lésa publiés dès 1W2. 
jusqu'au xvv‘ siècle, il en arelevéquatre-vingt'quatorüe. 

Il est dn plus haut intérêt de lire lu qu'à la date de 1308 
Nicolas de Chaumes, maitre de l’oeuvre, est payé pour avoir 
dirigé six ouvriers : Pierre de Roissiaco, Jean de Furno, Cirard 
de Itoissiaco, .Alexandre, i^tîeniie de Loueciennes, Prevosleau. 
Il acliète à cette date pour Sens des colonne» de pierre à 
Colin Clieile, de Paris, fort prohahlement un parent de Jean et 
de Pierre de Chelles. Nous avons fait plus haut connaissance 
avec lui en 1316, 4 Chartres, ou, maitre de l'oeuvre du Roi à 
i^aris, il est cliurgé avec Pierre de Chelles et Jacques de Long¬ 
jumeau d'une expertise des travaux de la Cathédrale. 

En 1326, nous l'avons rencontré maître de Teeuvre de la 
cathédrale de .Meaux; il n'est donc pas surprenant que tous ces 
monuments soient si proches parents. D'autant plus qu'en 1342 
Jean de Val Kenfroy est maître de l’amvre de la Cathédrale, 
alors qu’en 12S3 nous avons déjà trouvé un Gauthier de Val 
Renfroy qui dirigeait les travaux de Meau.x. Xous avons parié 
là de cette dynastie des Vol Renfroy et de son iulluence sur les 
cathédrales de l'ile de France, en même temps que de son 
association avec les maîtres d'œuvres de» grandes basiliquus, 
les Chelles et Nicolas Je Chaumes. 
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De 1319 à I3iâ« les comptes ont disparu. Ën 1343. nous 
trouvons sous la direction de Jean de Val Jlenfroy, maître 
Pierre, peintre, et Jean d’Amiens, sculpteur; en 1300, maître 
Nicolas et tiû de ses ouvriers, Miche); en 1370, Jean des Stalles 
sculpte les stalles; en 1367. Etienne Vallée, auquel succède 
Etienne Jacquin. En 1396, le Chapitre appellera do Troyes où ils 
travaillent maître Jehan Colombes, Jehan Lefoul et Honriet 
Girard, 

Ainsi, lorsque les registres ont échappé à la destruction, aus. 
sitût on peut recoustiluer la tlliatlon des maîtres d'muvres, 
dont l’anonymat, comme on le voit, est loin d'étre volontaire. 

38) Strasbourg (1219). —Devant le portail méridional delà 
Cathédrale, au tympan duquel se trouva le précieui bas-relief 
de la ,War/ rfe /« Viertfe, accosté de la Sijnaÿotjue et de XEgii^r 
ftùvveUf^ le SIX* siècle a érigé, à droite la statue d’Erw'in 
de Steinbach.undes premierarehitectes connus de la basilique, 
à gauche celle de Sabine, la fille légendaire do Tartisle, 
que la tradition regarde comme l'auteur de ces vivantes 
sculptures*. 

Ou ignore les noms des arcbiteetes qui dirigèrent les tra¬ 
vaux au Xii* siècle, quand l'église fut ravagée quatre fois par 
le feu en 1136. 1140, 1130, 1196. 

Entre 1210 et 1240, ce furent des éîrnngen qui la restaurèrent 
dans la Waflschmdnitr. Sous ce terme, il est facile de décou¬ 
vrir les Fronçais, ee qui d'ailleurs est confirmé par les regis¬ 
tres de In Fabrique, qui uous apprennent qu’en 1247 les 
Rudolf, père et fils, « élèves des Frauçats», furent cliargés de 
continuer les travaiis- 

Eo 1275 la nef était terminée, et en 1277 l'évèque Conrad de 
iJchtcnbcrg, le 25 mars, présidait à la posa de la 'première 
pierre du portail occidental ; c^'étail maître Erwin qui dirigeait 

1- Mèlv (F. dp), JTm cntfte-inilK rreoaiiwiMJ, dans la BtnaissflnM (ooûi 1919}, 
0 grav. 
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alors les Iravaux, î'endanl des siècles, îl fut appelé Erwin de 
Sleinbach; dans im instant nous rechercherom l'orif^ne de ce 
nom. 

En 1316. il signe le Jnhé, détruit en 1682, maïs dont plu¬ 
sieurs fort belles statues ont heureusentent élé sauvées; il 
meurt en i:(18 le 17 janvier, laissant deux lils. L'un, Jean, qui 
construisit la char ma nie église de Thann, lui succéda dans la 
direclion des travaux de la Cathédrale. Il mourut eu S339 et fut 
enterré auprès de son père et de sa mère Husa. dans la petite 
courattenantè la chapelle de Saint-.-Vndré, Leurs épitaphes se / 
voient sur les murs extérieurs de la cathédrale, au bas d’un 
contre-fort de la chapelle de Saint-Jean où se peuvent lire éga¬ 
lement les épitaphes de deux autres architectes de la Calhij- 
dr,ale, Jean llultx, mort en 1449, cl Jacques de Landshutj mort 
en 1492. 

Le second 6!s de maître Erwin. Conrad, bAlissait en même 
temps la belle église collégiale de Saint-Florent de iN'ieder- 
tiaslach (Basse-Alsace), édifiée sur la tombeau de saint Florent, 
ancien évêque de Strasbourg. L’inscription qui entoure sa 
pierre tombale, où il est représenté armé de son marteau de 
latlleur de pierre, nous apprend qu'il était fils de maître 
Erwin. architecte de la cathédrale de Strasbourg et qu'îl 
mourut le jour des \ones de Décembre I3Ï0 w, 

,Ma1gré des accidents de tonte nature, tremblements de terre 
de 1279, de 1289, de 1291. incendie terrible en 1298, rixe qui 
fit fermer 1 église en 13Ü2, Erwin mena son œuvre à bien, 
Jean, son fils, lui succéda ; Jean Gerlach, petît-lils d'Erwin, 
travailla ensuite aux tours jusqu'en 1377; rarchilecte Conrad 
(t3j7-!37l) le remplaça, Fuis vint Llric d’Eiisingen, qui était 
avant architecte de la cathédrale d'Ulm; son monogramme 
se trouve à la voûta. Il fut attaché pendant quelque temps, 
en 139K au Dôme de Milan, où il se rencontra avec ,\icolas 
Bonaventure. maître d'œuvre parisien, appelé de France en 
1389. et aussi très probablement avec Jenn Mignot et son 
compagnon normand, Jean Campamosus et non Campaniosus. 
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comme» on rimprime à toft, puisqu’il s'appeloîl Jehan de 
ChnmptnoMsse, petitelocalilé normande pris de Gisors, emeriée 
de Paris par Archerîus. tn même temps, llardouîn, archî- 
lecle français, dirigeait l'œuvre de San Pülronio de Bologne, 
et Jrhsin do Ileitns construisait le Mont l'Assin. Ce qui nom- 
pêche d’ailleurs que toute notre admiration va vers les Ita¬ 
liens, qui eux, cependant, reconnaissaient ainsi la suptlrio- 
rite française* Mais ne faul-il pas que nous nous dépréciions 
nous-mêmes toujours ? 

30) Pendant son absence, Jean et Wenceslas. jimkers de 
Prague, traA’ailiaient tiu Dôme* On peut leur allrihucr le plan 
de la lonr du cAlé du Nord. 

A Ulrich d’Ensitigen qiu dispariiit en Ut H succède Jean llultz 
de Cologne; et le jour do U Sainl-Jean 143il, la dernière pierre 
du clocher, au-dessus de laquelle fut élevée la slalue delà Vierge. 

était poâéè sous sa clÎTecticia 

A sa mort, en 1449, le fils d’Ulrich d’Ensingen, Mathieu, le 
remplaça : Jodoque Dotzinger, deWormsvint ensuite, de 14S2 
à U72. Jean Uammer conslruisit la grande chaire en 1481». 
Entin, avec Jacques do Landstiut mort en 1492, nous arrivons 
au seuil du xvi* siècle; nous ne voulons pas aller plus loin. 

Cependant il me paraît bien difficile de quitter la Cathédrale 
sans signaler les si întércssanles sculptures que Nicolas de 
Haguenau. élève de Nicolas de l.crch, termina pour un autel en 
1501. Il n'en reste que quatre bustes, bien amusants : « un Juif, 
sa victime, un juge assoupi, un avocat sceptique . nous dit 
M. Cirodic. Mais vraiment l'avocat me paraît beaucoup plus 
simplement un homme d’arme, le gendarme, qui pourrait 
trouver son digne penclsnl dans rcxlraordînaire tète de 
rilommc de guerre du Musée de Toulouse. 

Mais revenons à rnailre Erwîn, è sa fille et au nom de 
Steînliacb. ad mis autre fois, mais que le sceplicîsme rom'.nlîquc 
de la critique arlisliqiie moderne ne pouvait accepter. Signalé 
dans les .Mém<»i>«de Goethe 11771 1 . il devenait nécessairement, 
après 1S30, plus que problématique. 


3^8 flËV|,TK AilCHÈOLOÜK^tjF. 

H faut dira qu on s'étuîL fondé sur ttoe inseripUuii de la islalue 
de saint Jean, qui faisait partie de la décoration di\ portail 
du midi aujourd’hui détruit : 

. GRATJA DtViSAE PlETATtS ADESTO SABLVAE. 
t DE PETRA DURA PERQUaM SÜM FACTA FIGURA 

•• Que h (î^M dirina praléça Sabine De Peira Dura qui a fait cette elatua ■. 

« De Peira Dura m devait, disait-on, se traduire par âteinbach, 
J avoue que je traduirais plus volontiers Sleiti h art. Mais, en 
réalité, qui nous dit que a De Petra Dnra t tic se rapporte pas 
h la ruatière de Ja statue, h faite de pierre dure s, puisque la 
copie qui uous reste de l'inscription porte un point après 
Sabine? 

De telle sorte que la critique, ici tout-i-fail romantique, 
peut parfaitement sUétrc pas dans son tort. 

Maïs il est autre chose dont je tic trou ve trace que, préci¬ 
sément, dans l'œuvre du plus terrible adversaire des si^rua- 
turcs de Primitifs, un critique réputé qui n a pas craint 
d'imprimer ceci : s Au xn' et xiir siècle*, quand les laïcs se 
mettent à travailler, les chroniqueurs d'abbaye organisent la 
conspiration du silence contre ceux en dehors rie k Congréga¬ 
tion », (Déjà!). C’est Viollet le Duc: et voilà ce que nous y 
lisons : « En 1277 le célèbre architecte Erwin de Kleinbach 
n commençait la construclion du porUN de Ja cathédrale de 
<t Strasbourg : au-dessus de k grande porte, on lisait encore 
il y a deux siècles : 

. APJNO DOM INI MCGLXXVIJ !N 0[E se ATI URBAM, HOC GLOHIO- 
. SUVl OPÜS ÎNCHOAVJT MAGISTEK EFlWl.\US DE STEL^BACH 

v En l'innên Aa Seifjnsur 1277, fe jour de la fêle do laiiit Urbitn, Erwin 
de SteTDb&ch a cammeacS ca ^lori^ux travail 

On ne saurait récuser cette inscription, d’ailleurs parfaite¬ 
ment identique à ceJles d’Auserre, de Bourges, de Notre-Dame 
de Paris, qui porte la date de la Saint-Urbain,au lieu du 2a mai. 
comme on l’aurait mis en épigraphie plus moderne. !l semble 
donc, jusqu'à preuve contraire, que la tradition ancienne, 
acluellemenl prétendue iégendiùre. du nom de Steinhach, 
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doû’e pfiîsciR du soiïplicîsitiâ de* histotietis modernes. 

Mais, d'nn antre côté, il n’en détoute miciinc rjiison de voir 
dans cette Sabine qui travaillait ainsi avec Erwîn, sa fille. 
Seul demeure certain nn prénom, qui montre que, comme 
bien d’autres femmes, depuis la Ciula du su* siècle jusqu'il 
Livina Henycli. mariée noblement par Henri VIII, Sabine fut 
une grande artiste, dont nous devions précieusement garder le 
souvenîr, 

Et je demanderai alors qu'on veuiiîe bien me permettre une 
hypothèse. 

40) Si l’on a cru v'oir dans la statue de saint Jean, qui portait 
le phylactère de Sabine, te portrait du fils aîné de Ërwîn, Jean, 
frère de Sabine, je penserais trouver, dans la jeune femme 
agenouillée au pied du lil où expire la Vierge, si proche parente 
de la Naiivifi^ de Xîcolo fisano que je no puis m'empêcher 
de la rapprocher, le portrait de Sabine. 

Celle figure léminîne. aux côtés du TrépaiXfmrni d* ta l’ierÿe, 
est SI inattendue, si inconnue dans ce thème, qu’elle n'est 
pas placée là sans motif. 

El dans le vieillard chauve qiiî soutient les pieds de la 
Vierge, dans ces apôtres aux figures si personnelles, si vivantes 
qu’ils aemhletil prêts, après six siècles, â deseendre du tympan 
dans lequel les ft fixés le cîscau de l'artiste, je croirais découvrir 
peut-être les figures d’Erwin et de ses fils. 

Simple siipnosilîon, je le répète, mais qui peut être vraiseui' 
blable pour ceux qui pendant de longues années ont rréquenté 
les artistes du moyen âge, qui en si grand nombre en France, 
en Allemagne, en Espagne, en Italie nous ont laissé tant de 
leurs portraits, signés de leurs noms, dans les monuments qu’ils 
avaient élevés. 

.\ Strasbourg encore, dans l’église de Samt-Pirrre h /r«nr, 
nous avons la tnmha de Conrad d’Obernhofen, tailleur de 
pierre mort en 132S, et colle de Guillaume de Marboiirg, mort en 
que nous avons Ironvé dans l’œuvre de Saint-Martin de 
Colmar. 
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41} (Un I3tl, Burcftrd KeUener, contemporain d'Erwîn de 
SteinbAch, tmx'nîMe à '^aint-Thomfis : des sept nrchilectes que 
M. Sehneegsns déconvrit en t8t]â, de 13M i I;i40, il n'y en u 
qu’un seul qui ne fiVt pa» clianoîne ou prébendé de cette collé- 
l^i&le;ce qui nous rappelle les prébendes des chanoiuesHnrtistes 
d’Auxerre. 

[/église est Icrminée en 1330 par Jean Eritn. 

Enfin, à ,Saint-GnUlmm^, on peut admirer une fort belle 
loinhe sculptée avec deux gisants superposés, dont oii voil 
le moulage au Trocadéro. C’est te Mausolée dTlHch et de 
Philippe de Werd, landgraves d‘.Alsace en 1343. Sur le plat 
de la pierre, autour des deux lions sur lesquels reposent les 
pieds d’Ulrich, est gravé en vieil allemand celte inscription : 

fl Meîsler Wolwelin von îtufach cin Riirger zu Slrasburg 
der het dis Werk gemacht. n 

« C'est maître Wolvelin de lloufach, un bourgeois de Stras- 
bourg, qui a fait cet ouvrage, d 

Il est probable que sculpteur de mausulées. il ne fut pas sans 
travailler aux statues extérieures des églises qu’il meublait 
ainsi. 


42) Tours (xin*) siècle. — .4 la fin du iv* siècle, saint Martin, 
troisième évêque de Tours, consacra la Cathédrale sous le 
vocable de Saint Mapriee et de ses compagnons. 

Bien des fois détruite et rebâtie, elle fut encore la proie des 
Oammes en 1168. L’ëvéque Joscion (j 1174) ne put guère que 
préparer les plans de la cathédrale qui devait la remplacer. 

En 1232, l'évèque Juhel demandait è rarchevéque de Rouen 
l’natorîsation de fniremie quête pour la réédtllcatîoii de l'église 
mélroptitaine de Tours, ruinée de fond en comble. Grèce aux 
libéralités de saint Louis, le chomr, le déambulatoire, les 
quinze chapelles du rondpoint étaient terminées avant 1267. 
En I32i. la cathédrale prit te nom do S;iînt-Gratien. 

Peu nombreux sont les noms connus de ceux qui dirigèrent 
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ies travaux. CepandanL» dans un contrat avec le Chapitre, en 
1^19, nous lisons le nom d'Etienne de la Monia^tte, qualifié de 
maître de l'œuvre de t'ê^Use de Tours, îiA’ec Lucas le Bicheron, 
charpentier ; en I nous avons mon du Mans, maUrc'niaçon 

et Richard le Vitrier; dans un Ohit»atre antérieur à t3tâ, on 
rencontre (juillanme de La Guîerche, ma Lire-charpentier de 
l’église de Tours; enlin en 1305, André Frèredoux est sculpteur 
et maître-macon de la Cathédrale. 

Il semble que le diocèse du .Mans ait fourni à Tours bien des 
architectes : les noms que nous venons de citer sont ceux de 
localités du Maine; enfin, en Jean de Ruinmartii) quittera 
Le Mans pour de^’enir maître d’oeuvre de la cathédrale île Tours. 

Quant à l’égUse de Saint^iUien du xiir siècle, trois ins- 
criplions sculptées ii la voûte, malheureusement bien dété' 
riorées, nous montrent que là nous aurions pu trouver le nom 
de ses architectes. 

R DE î REDON " R 

OR ME - FEC 

lOH = FECIT 

M DE- OR 

ME fEC 

On peut les rapprocher de l'mscripLioii DURANDUS ME FECIT 
de la voûte de b cathédrale de Rouen, également ilii xnr siècle. 

43) Tiioves {lâOR). — En 1849, Quîcherat a publié dam les 
M^mniref dfs Anttf/tiairts rfe Frauce le résumé de sept cahiers 
de parchemin qui, ayant échappé au pillage des églises et aux 
A'ois commis dans les .Archives de l'.Auhe, étaient venus s’échouer 
à la LiiiiUollièque nationale (ms. fr. SSfiO, siippL), Ce sont les 
comptes de l’œuvre de In cathédrale de Troyes pour les années 
1373'1382: mats il ne faut pas manquer de dire que c'était 
Vallet de Vtriville qui Jes avait découverts en |S43et conimu' 
ntqiiés au Comité d'archéologie, ce dont personne n’a jamais 
parlé. 
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En 1053. le cOTntc de Laborde a publié dans ses Du^s de 
Boürgù^nF (t, Tll) une aulre série de comptes découverts par 
lui en Angleterre, dont je ne vois pas qu'il aü été davantage 
questiûû- Ih vont de 1298 à 1409 et nous donnent vîngUhiiit 
noms de maitres d'œuvre et de maçons qui oui travaillé à la 
cathédrale de Saîni-Etieime. 

Aucun document ne montre mieux que, si nous avions tous 
nos registres capitulaires, nous cou uni trions les noms de tous 
les architectes prétendus anonynves de nos grandes Ibasiliques. 

En Ï13S, la vieille cathédrale de Saint-Etienne avait été 
détruite par un incendie. Le chœur, rétabli en 1308, Fut renversé 
en 1237 par un terrjtde ouragan. Réédifiéde nouveau, la veille 
de l'Assomption de 1365 un vent impétueux jeta bas le clocher 
et toute une portion de rédîhce, qui, repris, ne fut terminé 
que sous François I par Martin Cambîcho, appelé de Reanvais 
où il travaillait à la Cathédrale, pour terminer le portail. 

Les comptes de 1398 h 1305 ont rapport simplement à Tad- 
niinistraiion des biens. Eu 1346, nous Irouvons Magistcr Jaco- 
bus, oi Petrus de Sanclo Sepulcro, en 1301 

un procès verbal de visite par Pierre Faisant, mai Ire-maçon; 
en 1368. Jean de Fontaine est le maître-maçon, auquel succède 
Thomas, maître d^ccuvre, qui meurt en 1366; il est remplacé par 
Jean Thierry. En J367, nous avons avec lui Michelin de 
Jonchery el 5l{ciiel HardioU qui IravaîlIcnL au grand arc du 
câté du palais épiscopal, probablement elTnndré par la chuLcdu 
clocher en 1365+avec Tiuillaume Malprouvé* que nous verrous 
en 1379* à la rose méridionale, aidé de son gendre JacquoL 

En 1371, ce sont les maîtres-maçons Jehan de Tornoie et 
J Benoist qui œuvrent. En 1373, Denisot et Drouin de Mantes 
sont ymagîers, Jean Fierabras ci Jehan Coulombc, que nous 
avons vu à SèiiSj charpentiers* 

44) En 1379. Drouet de Dammartîn* maître des œuvres de 
Paris, mort en 1413, 01s de Gui de Dammar lin, sculpteur de 
Charles V (136^-1398} el père de Jean de Dammartîn. maître 
des œuvres du duc Jehan de Berry, successivement maître des 
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otïUVPeA des cathédrales du Mans et de Tütjra^ vient véHller les 
travaux. 

Kons Je retrouverons comme maître d'œuvre deFéglise de la 
Chartreuse de Chanipniol de Dijon, que Je duc de Bourgogne 
lui fit commencop le 4 juillet 1384. Kt il y a ici une assez 
curieuse coïncidence : c'est que ce fai jiistemenL l'evêqne de 
Troyesqui, Je jour da la Trinité (^4 marsi 1388, présida à la 
dédicàca de l'église de ChampiiioL 

En 1381), Pierre d^4rbois, Jacques et Jean Le iay, Aïidré 
Viande, travaillent à Ja cJiapdle de Saint-Fiacre. En 1381, 
Jehan Lamion enlumine les livres de cJ^œnr et Jehan de 
Premier fait, parent de Laurent de Premier fait, secrèlaîre du 
duc Jehan de Berry^ traducteur du Boccace, dont nous avon^ 
le porlraiLdans le Décameron de la Bihliothèque nationale (ms. 
fr. 120), est Porfèvre du Chapitre. 

ËD 1382^ leâ chanoines décident de conslrLilre un jubép 
Michelin de Jonchery et Jean ThiûiTy présentent uii plan ; 
mais Henri de Braisselles (de Bruxelles)^ qui s'esi adjoint 
Henry Soudaui maître d^œuvre de Paris, ayant produit de son 
Güté un patron, est chargé des travau-t par un inarcliê où nous 
apprendrons que cet Henry Soudan est la geudra du célèbre 
Jehan de lluy- Peut-être était-il parent de EHiilippou Soudran 
qui, an 1383^ travaillait aux œuvres de maçonnerie du chéU-au 
da Poitiers pour k duc Jean de Berry. 

Drouin de Mantes qui, en 1372, réparait les images du 
portail, est chargé des sculptures que peint DentsoL A cette 
date nous lisons encore les noms de Gautier le peintre et de 
Jehan de Di|on. 

En 1384, des étrangers viennent collaborer k l*ceuvrc avec 
les sculpteurs attitrés dont nous venons de voir les noms. Avec 
Drouin de Mantes, qui sculpte une statue do saint Pierre, et 
Mignard, probablement un ancêtre de notre grand peintre, 
travaillent Jean de Cologne, Coinrotde Strasbourg et Girard de 
Han qui exécute une statue de saint Paul. 

45) Quant h Jehan de Provins^ il travaille aux boiseries du 
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chœur, et Jehairi Nettelecte, Forfèvr&t fond et les vttse« 

religieux. En 1385, Tévêque Pierre d'Areis Ja première 
pierre du Jubé, etTliUims Le Chat, le forgeron* fournit les fer¬ 
rures qui scelJenlles pierres* 

Les registres de Sens, que nom nvorts parcourus îl y a 
un îosiautp nous ont appris que le Chapitre avait fait venir, en 
1396, Jehan Colombe, Jehan Le Foui et tieurîel Girard,^qui à 
eeUe date travaillent h Troyes, 

En 1491, maître Aubelet, maître Jehan Prevostp ueveu de 
maître Rémond [du Temple] maître des œuvres du Roi a Paris, 
visilent la Cathédrale^ accompagnés de Thomas Michelin, de 
Colin Guîguon, de Jehan GHIoL maçons de Troyes, de Jean de 
Nautes et de Hémoud, charpentiers, auxquels ils donnent les 
înatructîüûs pour refaire les piliers. Colinet Colernep maçon, 
les aidera et Thomas Mtehelin lait en 140S a les ilits piliers a 
façon A ce nionieiit Jean de Dijon* maître maçon de Reims, 
vient surveilleriez travaqjc el ordoniier n plusieurs choses à 
faire » à Jehan Doce, maçon; Nicolas Matari et ftémond sont 
maîtres charpentiers. 

Les comptes des années suivÈiutes ont disparu. Nous savons 
seulement qu'en 1485 Jacques Le Vacher était le maître découvre 
de la Gatbèdrale^ 

H 

46) A ces ealhédrates d^importance st grande pour notre his¬ 
toire arLisiique fraciçaisep dont nous venons de réunir aiusi les 
architectes qu"on afûrnuiit hier humbles, méprisés, inconnus, 
il no faut pas manquer de joindre uoiubre d'égltsesp moins 
considérables certesp secondaires en quelque sorlej, mai^ dont 
néanmoiPâ les auteurs ne sont pas davantage dissimulés der¬ 
rière le voile d'uii prcletidu anonymat^ imposé par des règle¬ 
ments, toujours invoqués, mais que persourio h vrai dire n'a 
eependanl jamais découverts. [Heurz noms sont le plus souvent 
inserîta à la place la plu^ en vue de FédiÜcej alin que nul ne lès 
puiaae ignorer ; A auirea sont, comme pour les caLhédrales, 
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extraits des Chroniques eX des Comptes^ (ül combien denouveaiix 
artistes on doit pouvoir dans l'avenir leur adjoindre, puis¬ 
qu'une seule bonne volonté est ainsi parvenue à en grouper 
plus de cent vingt dans celle seconde partie ! 

Alsi {lâtjâ). — D’après xM, C, Ënlarl, la cathédrale de Sainte* 
Cécile fut commencée en lâS^par maître Bernard de CastaneU 
M. Couderc, au contraire, nous dit qu'elle fut commencée sous 
l'évôque Bernard III de CaslaneL Comment oscraisje trancher 
le dillérend entre deux maîtres aussi compétents? Cependant 
ce que j'ai dit des évêques-architectes permettrait peut-être de 
concilier les deux opinions, contradictoires au premier abord. 

En 1360, les frères Engelberl sont inaitres de I teuvro de la 
Cathédrale. 

47) x\lençon. — Vers 1370, Jean .\usta bourg,[que nous avons 

vu maître de l’œuvre de de Charlres «n 1370, sous le 

nom déformé de Jean Cahourd, dirige les travaux de X,-D, 
d’A le néon. 

48) .Angers (xii*) s,), — Pour la cathédrale de Saint-Maurice, 
commencée en 1140, dont on ne croit connaître comme archi¬ 
tecte que Guillaume Robin (14-71 f 1463), M. do Earcy, au 
contraire, m'a fourni bien des renseignemenls. 

De l'origine, il me signale .Adam, un nom que vers U?3 nous 
allons trouver à b cathédrale de Poitiers, à la clé de voûte. 
Est-ce le même? Il faul ensuite laisser passer deu.ï siècles et 
demi pour arriver, en 1330, à Blanchard, charpentier, puis en 
t4t3 à Duhois, maçon, en 1418, à Corel Pierre, cimenlier, à 
Dédier, maçon en 1437, à Donju, maBre-maçoti; en 1431, 
nous trouverons alors les frères Robin, André et Guillaume, 
maîtres d'oeuvre, auxquels succédera en 1433 fies noyers, 
maçon ; ensuite une foule d'artistes, sculpteurs, peitilres. ver¬ 
riers se rencontrent également dans les comptes de 1383 à 
1481 qui sont parvenus jusqu à uous. 

49) .4rles-sür-Te<ih. — M. Taslu a relevé dans l'égltse cette 
inscription : 
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AMELIVS MAVRELiVS HONACHVS ELDÈSINDVS 
PRESBITER QVI HOC FECERVNT. 

Bonoffoy, dans son Èpi^ftiphi^ ramnllomtaise, an lieu 
d*ELDESINDVS lil CLODESINDVS. 

50J Arras (1391). — Les Comptes publiés par M®' Dehaisnes 
nous apprenueut qu’à la date de 1391 ie maître d’uauvre de la 
Cathédrale était Gilles Largent, eu même temps inaître de 
l’œuvre de Saiut-Queutîn \ il avait comme collaborateur maître 
Martin de Saînl'Omer. Avant d'être attaché à la cathédrale 
d'Arras, il avait été maître des œuvres du duc Jehan de Berry 
et avait notammenl construit le château d'ilesdin. 

Il était assurément par eut de Pierre Large ut, que nous avons 
vu plus haut maître d’œuvre d'Amiens en I37Û. 

ül) Altry-Issard (Allier) (itit*). — C’est une église peu 
éloignée de Souvigny. Sur le tympan de la grande porte, on 
voit une signature qui est vraimenl l'un des types les plus 
élonnanls de l’orgueil des artistes du moyen âge. Ne croirajt- 
on pas. à la lire, entendre certain diplomate de nos tours, 
n’bésitant devant aucune tâche? 

Alors que le peintre Johannes Galltcus, de Brunsa'lck, se 
conleutait d'aspirer à s'asseoir au milieu des dieux, Natalis, 
l’architecte de celle église inscrit : 

CVNCTa de VS FECIT. HOMO FACTVS CVNCTA REFECIT Ÿ 
NATALIS ME FËCIT- 

« Dieu a tout fail. L’homme fait a tout refait. Natulîs m’a 
fait. 

HATaLIs Me FECIt ne donuerait-il pas en chroiiogranime 
la date de MCLll ? 

5iî) Avickon (1334). — Les architectes du Palais des Papes 
sont maintenant bien connus. C'étaient des Français. 

Le premier s’appelait CuiUaume de Cuenron ; U truvaillait 
en 1334. Pierre Poisson, qui lui succède, fut architecte de 
Keiioit XII et mourut en I34t; Pierre Obrerii, probable!uetil 
di! la famille des Oubreries du Limousin, vient ensuite; il était 
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mort en 1362. C'est sous sa direction que .Mathieu, lils de 
Jeannet, exécuta les peintures du Palais en 1346, pendant 
que Jean Lavenier, imagier parisien, élevait en 1343 te tom¬ 
beau de Benoit Xtl, 

Sous JunocetilVl, fions rencontrons comme mat 1res d’œuvre, 
en 1352 Jean de tuperia (de Loubière), en 1353 Pierre de Ter- 
novo, en 1354 Raymond Guitband et Uoustati Berc, le char- 
pentier, en 1338 Bertrand Cap el Je ri os, Pierre Oeolîroy, Pierre 
Forcade, en 1361 Bertrand Nogayrol qui travaille jusqu’en 
1376, en 1390 Jacquemin de Compïègne : eiiUn nombre de 
peintres, de sculpteurs, de verriers dont Fug, Müntz a publié 
les noms dans la Heinte de Art Chrétien en ÎS92. 

33) Beauvais (1338). —Nous savons peu de choses de l’œuvre 
de la Catliédrale, sinon que les voûtes de l'égliae étant tombées 
deux fois en 1272 et en 1284, l’évèque Jean deMarigny, chargea, 
en 1338, Ënguerrand Le Riche de réparer la Cathédrale, 

54: Bernav (xii« s.J, — Sur un chapiteau de la remise des 
pompes, qui était autrefois l’église de l'abbaye bénédictine, j ai 
relevé le nom d'lZEM8ARDV: ; œuvre très curieuse, car c’est 
la copie d’un ivoire oriental, dans îe style du célèbre chapiteau 
de la Chapelle des fonts de la cathédrale de CliaTtres. 

55) SmoiTue (xn*), — Un chapiteau, qui a son similaire à 
Notre-Dame du Port de Clermont-Ferrand, de Ja même époque, 
représente un usurier que le diable entraîne dans l’Fnfer. 'fous 
les deux portent la même inscription, faussement tue d'ailleurs 
par tous ceux qui s’en sont occupés : 

MILE AftTiFeX SCRIPSIT TV PERKSTI VSVRA 
alors qu'il y a un hexamètre ; 

MILE ARTIFEX SCRIPSIT TV PÉRIS VSVRa- 

D'aulres chapiteaux, dans la même région, avec le même 
sujet, se retrouvent à Cnnei^at, à Saint-Nectaire ; mais les ins¬ 
criptions sont diftérenfrs. 
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On Ë expliqué que MILE ARTIfEX éknl le DiaLleaux û mille 
artifiGes 

Pendant fort longtemps, bien que cette traiiiiclion soit vrn!* 
ment bizarre, je n"ai pas pu proposer mieux. Cependant MILE 
n^est pas MILLE, et ARTIFEX, architecte aux MILLE ^?), c'est 
étrange. Mais quand j"aî fq s'allonger la liste des chrono- 
grammes In discutables, fournis par des inscriptions absolument 
int r composées de mots extraordinaires* j'eiî suis 

arrivé à me demander si nous n'aurions pas ici une date, car je 
trouve ; 

MCLXVVVItni=nBO 

qui correspond assez exactement h la construction des deux 
églises, lit alors MILE pourrait fort bien èlre IW^i^cr de ces 
deux monuments qui, à la fin du xiï"3iecle,.TCri/>5î> ainsi son nom 
assez répandit au moyen-âge. 

56) Cabs. ^ Saini-Kitaiw (1056-1077 K — L-'abbé Lanfranc 
fut un grand bAtîsseur d abbayes et d'églises. Il venait de ter¬ 
miner Tabbaye du Bec-Hellouin où il était moine, quand_t en 
10S6, il fut nommé abbé de Saînt-Ktien ne de Caen, dont il entre¬ 
prit de construire réglîse. IJ eut comme aideel comme succes¬ 
seur Guillelmus, p^^ir/sntm Aumnitts m &rle, qui travaiJIait 
avec lui en 1066, Ses talents el sa réputation le firent élire, en 
i070p archevêque de Caalorbéry\ pour y réédifier la rûlliédrule 
qui avait été détruite par un incendie en 1067. Lanfranc est 
donc tm de ces grands arcbilectes ecclésiastiq ues normands qui , 
comme Roger deSalisbury^ curé de Vaiicelles près Caen* comme 
Ernülpb, comme Gundulf, forent appelés en Angleterre aux 
plus hautes dignités* pour Iraiisforiiter Parcbitecture angiaise. 

57] Caremac (Lot) (xii*s4. — Le portail deréglise porte sur 
tin jambage : 

GlRaEaTVS CEMENTARIVS FECIT 
ISTVM PORTANVM BEMEDïCTA 
SIT anima ÉJVS. 
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58) CERvrÊilRS (IHiiLr^s-Alpes) {xv" — l>cnx égibcs du 
xv‘ s. dans les Eautêâ-Alpes, Cerriéred cl Ncvnctie, portent sur 
leurs murailles le même rébus : une portée de musique, ré, 
mi. fa, suivie Je TfK; c'est le uom Je rsrchitecle qui s'appelait 
llemt Faliu. et qui sîgnail en cryptogramme comme l'impri¬ 
meur artésien La Gaclie. 

5!))CuaXlis (xu‘^s.|.^iSona trouvonscommemaitred’œnvre 
de l'église de h célèbre abbaye, voisine de Seuils, en 1)40. 
Pierre lîeativais el Ttiibnud, thüms .'ttfiitimn, en 1143 Ganfri 
dus et Roberlus. ctnii'n/a/ri, eu 1185 Josselinus, cim^ntnriu!^, 
cnllnen 1234 Arnoîdus, cÛJiewrjfnW, 

00) Chamuorànu(C reuse) (xii^ s.).— On lîl dans l’église cette 
inscriplion : 

t XVll KL iVLtJ DE COMPSIT ACVARNVS HÆC 
IN HONORE SACRÆ CELE«B AC OECVS O 
METVENDE DS- 

. 01) CnAnTHRS (xir s-).— f/archilecle de l'abbaye de Sniiif^ 
Père fut un moine du nom d'Elilduard- 

63) CIIATll.l:,o^ sl;R-i^DIlE (iii* s.). — A quinze mètres de 
terre sur un chapiteau, on peut lire : 

PETRVS JANITOR CAPIT£LLVM FECIT 
ISTVÛ PRIWVN (iic) 

G3j CitACviGWï (Vienne) (iii* s.). —Sur ta bande supérieure 
d’un cliapileaii qui représente rddaruM'du des M/tyes, est 
gravé : 

GOFRIDVS ME FECIT 

6i) CuAUOARDES(Aisne) (xiv* s-). —A la voûte est écrit : 

WIBELES LIBAVVËS 
A SSC LACLE 

C'esl-à-dîre : Wibeles le Bauve a scellé la clé, 

65 Cm SON (xiii'"), — D’après ÜulTos Hardy, l'arcliîtede de 
l’égUse de Sainl-Me^meen 1200 était Magister Urrkus, L'arclit- 
tectede Salut-Étienne, au xv’ siècle, s'appelait Robert ^fnsuager. 
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66) Glüpîï (xi* s.)> — Les AtmaUs de l’Ordre de Saint-BenuU 
oat conservé le nom de rarchiteete île la célèbre abbaye. C'était 
UD moîne qui se nontntaït Hézelon; ît avait d'abord été cha¬ 
noine de Liège; tl dirigeait l’œuvre du monastère en SUSd. 

67) Conques (.’iit*). — On connaissait l'abbé Oégon, qui a signé 
undes pins beaux reliquaires deConqnes, l’A de Chariemagne, 
comme un des pius habiles orfèvres de son temps, aussi grand 
urliste que saint Bernard d'Hildesheîm ; maison ne s'est jamais 
attaché à une inscription en vers du cloître, ainsi conçue ; 

VIR DÎÎÔ GRATVS 

DE KO Ml NE SEGO VOCATVS 

HOC PERAGENS CLAVSTRVM 

QVOD VERSVS TENDIT 

AD AVSTRVM 

SOLERTI CVRA GESS 

IT ET ALIA PLVRA* 

II était architecte en même temps qu'orfèvre, ce qui est tout 
naturel, main tenant qne nous avons fait con naissance avec 
tant d'aulres évêques et abbés, artistes, architectes, orfèvres 
et sculpteurs. 

C'est donc à Itiî que nous devons restituer le plan etl'exscu- 
tion du cloître de Conques. « 

G8) Dijon (xii*)- — C'est le moine iiunald, sculpteur habile, 
qui en 1101, le 16 des kalendes de mars, commença la recons¬ 
truction de Sniut-Bénigne de Dijon sur un chapiteau de la 
rotonde on peut lire le nom de Villengui levîia, probablement 
un des associés d’Hunald. 

69) Duos. — C/tarcreuse (siv*). — Quant à la Chartreuse de 
Cliampmol, c'est Drouet de Dammarlitiqui, en 1385, donne les 
plans de cette charmante église, achevée en 1399; il fut égale¬ 
ment maître des œuvres du duc Jean de Berry et des cathédrales 
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de Tours et du Mans. 11 appaflient à une dynastie d’artistes qui, 
pendant un siècle au mums, depuis Charles V Jusqu'à Louis XJ, 
eut uneintlueuce, dont on ne saurait trop tenir compte, sur l'art 
français. 

Le 23 mai 13S9, Jean de Marvillej le sculpteur, y apportait la 
Vierge qui ornait [a porte du cliüteiu de Germoles; le t> août 
1391, Claus Siuter y plaçait les statues de saint Jean et de 
sainte Catherine : en 1393, celle de Marguerite de Flandre; en 
13% enüD, celle de Philippe le Hardi 

70.Elne(P yrénéesOrientales) (au" s ), — üneinscription qui 
se trouvait dans régliso, au-dessus d'une stalle de l'ancien 
chœur, a disparu vers 1835. Le texte nous en a beureusemcut 
été conservé, 

ANNO DOMINl M CC XCIIl? lit IDVS SEPTEMBRIS 
BARTHOLOMEVS CVM DVOQVS FJÜI5 DE 
PËRPINIANO FECtT PARTEM ISTAM CHORI* 

Nous devons nous demander' si ce mailre d'oeuvre français 
Bortholomé qui travaillait en à la cathédrale de Tarra- 
gone, si proche de Perpignan, ne devrait pas être identiüé avec 
ce Bartholomé d’Elne, 

Dans l’église se trouve une admirable pierre tombale signée 
R- DE 8IAN1A ME fE. Cet artiste a exécuté également la pierre 
tombale, aujourd'hui à Eu les (Pyrénées-Orientales) de F. de 
Soler 1203 ; celle-là est signée : 

R- DE BIAJA M€ FE 
€ 1MA1€ 5éR€ 

que le Colonel Puiggarï croit pouvoir lire : fl. de Bitinia me />, 
e image sert : u et Je serai une image « ; car, en vieux catalan, 
ser ifnage signifie a être une belle chose s. L’inscription vou¬ 
drait donc dire : « R. de Biauia me fit, et je serai une belle 
chose », 
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71} Flei^rv' stTR-LoîHE (_xïi* S J, — Sur un des <ïhDpU«^ux du 
péristyle de de TAbbaye, Ui^hertus dgne aiu^l, vers 
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VMBERTVS ME FECIT 

72J Lao>' (xtii*s,). — 11 est intéressent tle signaler une étude 
de Darcel. consacrée naguère à Notre-Dame de Laon. Il trouve 
une grande ressemblance entre la calhédraJe de Buinberg et 
celle de Laon. Cette dernière fui cDinuiencée vers 1170 par GaU’ 
lier de Mortagne, mais ne fut consacrée quViilre lî30et 1257 Un 
détail très parDcuUer de la cathédrale de Laon sont les grands 
bœufs du clocher, dont on a cherché de hieti des manières h 
expliquer la présence. Or, si l'on pénètre à Ramberg dans 
les cours voisines Je$ tours, on remarque ks mêmes figures 
arcliiteetoniqiies ; autrement elles ne sont pas visibles, h cause 
des constructions adozisées k la Cathédrale- 

a L'influence de Villard de flonnecourt, ajouLe Darccl. est là 
manifeste. Il cft hors de doute que le célèhre architecte picard, 
après avoir élevé la cathédrale de Laon, fut appelé en Hongrie : 
In cathédrale de Bamberg (en îlaviere sur la roule de la 
Hongrie) était alors en construction, Villard üt sans doute 
un dessin qne les Allemands se chargèrent d’exécuter » 

C'est une simple opinion; je crois cependant devoir lu 
rappeler, à propos de b ressemblance que M. Ch. Coppier^ 
qui ne Beiiihle pas connaître les bœufs de Bambai'g. trouve 
entre Reims et Bamberg; son affirmation ne saurait donc, encore 
une fois, être acceptée sans cortirûle. 

73) La \ iüToiiie i près Senlis) (xm* s>), — Ckst un religieux, 
nommé Ménard, mais dont le nam a été également écrit 
Mi-nand et Meneni qiiî. k 2G octobre 1225, donna les plans de 
J'Abbaye et de sou église. 

7^) Lisieux (l 13D). — Le bon et beau livre de M. Fabbé Harily 
Pisr hi cathédrale de Saint-Hietre de Lisieus résume, dans un 
chapitre spéemL tout ce qu'on sait actueUement sur sa construc¬ 
tion. Elle est due h Févèque Arnoul qui occupa le siège de 
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1140 à H82. Un lissage tic Robarl de Torrigtiy. antérieur à 
I ISO par cortsét}iient, dans sa 6'Arôntçwe du jVfuiir Saint-Mtcha, 
ne laisse aucun doute li cet égard : 

tt Arnullus, Luxovtensis episcopus, cum per annos 
«c eaiiulem ecclesîfm rexissct. et in edîlicaodo ecclesiam et 
H pulchcrîiiias «lonios luhorasset, renuncîavîi epîsGopatui, et 
(I perrcxit [’arîsius. siios dies diniidiaturus apiid Sanclum \ ic- 
u lorem, in domihus pulcHerrimis quas ibi, ad opus suum, 

« construxerat, ■■ Il avait succédé à Jean l, mort en mai 1140 
inhumé dans sa cathédrale, dont nous avons proljablemenl, 
dans là partie du nord du transept le nmuaulée. en quelque 
sorte raucétrc des sculptures de üan Zaccarîü de 4'cnise 

Aniotil occupa de son temps, coiumé lé fait fort bien remar¬ 
quer l'abbé llard)', mie place privilégiée, dans la potitiEjue, 
dans la littérature, dans les arts du xii* siècle' mais, ajoute- 
l-il, la cathédrale de Saiiit-t’lcrre semble mettre une certaine 
coquetterie à cacher son âge. 

Or, je ne vois pas qu’il soit question là d’une inscription en 
vers que Gally Kiiiglit, qui visitait la Cathédrale en 1831, dît être 
gravée dans l’église actuelle .Wo»-, l, iV (1838), p. 71). 

HOC TÉMPLVM JVNCTÆQVE ÆDES SVNT PRÆSVLIS OLIM 
ARNVLFl ANTIQVVM LEXOVIENSIS OPVS- 

11 est vrai qu’il ajoute dans une note, que si l'insoription 
paraît attribuer d’une manière iVréM oV./c la construction 
de la cathédrale à Arnoul, les auteurs de la GuHio C/irif ianu 
démontrent que cette inscription n'est pas l’inscriplion contem¬ 
poraine d'Arnoul» mais qu'elle lui fut substituée plus tard 11 
ne rapporte pas In dérnonstration de la ü se contente 

de discuter « le style en pointe a de l'église. 

11 semble cependant qu’il y aurait quelque intérêt à s’en 
préoccuper, car ces choses s'écrivaient au xvm* siècle et en 
1831. à dés époques où les documents étaieut accept's sans 
grande dUcussion et disparaissaient avec une facilité surpre¬ 
nante. 
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Or, si Oally Knight dit que ces déttx vers sont gravés dans la 
cathédrale de Lisieux, \&Gatiùi en cite f f/«itre, mais qui étalent, 
dît-elle, dans l’église de Saint-Victor de Paris: 

HOC TEMPLVM JVNCTÆÛVE ÆOES SVNT PRÆSVÜS OLIM 
ARNVLFI ANTIQVVM LEXOViENSIS OPVS 
SI TER QVJNGENTOS ANNOS, TRtGlNTAQVE ET VNVM 
ANNVMERÈS CHRISTO CVM REPARARER HABES 

Cette épitaphe en remplaçait, paralt-il, une ancienne ainsi 
conçue : 

TV QVI DIVES CRAS ET MAGHVS EPISCOPVS, OB QVID 

SORTEM MVTASTJ PAVPERtORE STATV ? 

IMO PAVPERIEM MVTAVI FŒNORE MAGNO 

MVNOO DIVES ERAM PUVS FVIT ESSE DEO 

Fille nous apprend donc que ce quatrain fut placé sur un 
noKeraïf sacellnm. édifié en 1531 b Paris, où l’évèque Arnoul 
avait été Inhumé en 1184. 

Les deux constatations paraissent au premier abord assez 
iliffieîles à concilier ; mais on no peut nier que Gally Knîght 
parle de Lisieux et la GnUia de Saint-Victor. 

Alors, quand on veut mettre la chose au point, si l’on 
relit par deux fois l'inscription de Saint-Victor, on doit com¬ 
mencer par se demander ce que viennent faire là, en 1331, les 
deux premiers vers, Arnoul a-t-il construit l'église de Saint- 
Victor ? Nullement. Que veulent dire les juntt:equê ædes ’? 
N*avons-noas pas Je Kécroioge de Siint-Victor, publié par 
Longnon dans les Obittiaires de h premnee de Sena (p. agg), 
où, à l’anniversaire d'ArnouL il est seulement question de 
livres, d'ornements d'église, de rentes donnés par Arnoul, 
quand il fut devenu chanoine de Saint-V'ictor, après qu'il eut 
résigné ses fonctions épiscopales? 

Au contraire, ce sont simplement les mots du texte même de 
Robert de Torrîgny, antérieur à 1186, relatant l'œuvre rl’Ar, 
noul à Lisieux, mis en vers. 
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Dès ]ors, sa place n'étaîl-e1!e pasnaturelleDient à LîsieUE, bien 
plutôt qu'à Saînt-Victop ? Et il (levient alors fort probable que 
les deux premiers vers furenl copiés sur ceux de 1, sieuxt pour 
former l*eii-léte du quatrain que les chanoines de Saint-\ictor 
firent graver au seuil du nntivaatt sacellum. 

L’inscription ancien ne, primitive, pouvait donc parfaiteuient 
®e trouver à Lisieux, cl on ne voit aucune objection à ce que 
Gally Knight en ait encore pu constater la présence dans la 
l^thédrale en 1831. 

Mais si riuscription priniiiive était dans la Cathédrale — et 
les auteurs de la Galfia, en employant ce mot, admettent ainsi 
qu'il y avait une inscription plus attcmmu — comment expli¬ 
quer les mots aitiiqnum opvs que tious y rencontrons? 

La cathédrale détruite en 1136 était cerlainemeut commencée 
par Arnonl au début de son épiscopat, car, en 1113, il écrivaît 
à Clément ïî qu'il ne pouvait quitter son diocèse parce qu'il 
était en train de réparer les ruines de son église \ il y travail¬ 
lait encore en 1179; mais la Cathédrale, incendiée en 1226, 
fut reprise; elle semble terminée en 1258, puisqu'Eudes 
Rîgaud, archevêque de Rouen, préside, le jour de l'Epi phanie, 
une procession dans la basilique. Ce ne pourrait être qu’après 
celle date que riuscription aurait été placée sur nue pierre 
commémorative dWrnoul, puisque son corps était à l’aris. El 
Yfipiis qu'on peut parfaitemenl distinguer dans le 

plan teinté que M. l'abbé ETardy a Joint son travail, serait 
ainsi ce qui avait pu être conservé, dans la Cathédrale res¬ 
taurée. de rOPVS ARNVLFU 

Tout ainsi s’expliquerait facilement. Car quelle raison invo¬ 
quer pour mettre en doute la bonne foi de Gally Knight, qui n’eu 
avait aucune cûudusîon nouvelle in tirer et qui. au contraire, 
faisait, très honorablement, mention de l'objection de la 
fort embarrassante pour lui, mais qu'il ne cherchait même pas 
à comprendre. 

De ce que t'inscriptiou n'existe plus aujourd'hui, s'en suit-il 
qu’elle û’existait pas en 1831? D’ailleurs, celle de Salnt-Mctor 
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n'a l-elle püs également disparu ? Coüibitîii m cours de 
recherches en ai-je rencoritfû qii'ûn ne Ht plus que dans des 
rmieils inattendus, souvent fort étrangers m puys, recneillies 
la plupart du temps par des voyageurs mtelligcnls qui rïu 
soupconnaknL pas le sauvetage qnlh operaienl. 

Maïs notre inseriplton porte en elte-méme une Irace d"au- 
IhenUcUé assez curieuse Nos ancêtres connaissaient hicn 
des choses que nous ne savons pîu^, que le temps, que les 
hommes surtout ont luit disparaître. 

Cette InscripUon. si conforme au texte de ItobprtcJeToiTÎgny, 
qui signale > la cOïistrucUon de la Cathédrale cl des bel tes 
demeures qui y allieiinenl », conticnl, comme nombre d autres 
du moyen âge, la solution cherchée. 

Le pentamclre c-^L ^^n clïet^ un ciironogramiiie comme h 
AvenaSt comme h Hrïoudc^ coEiime à Vaîsûn dont il sera parlé 
tout à rheure, comnre sur la IhmAe d^. S&iornî^ de Briitiswicfct 
fAÿiif'uu de Van Eyck, la Saùtf cl tant 

d'aiilre^ ceuvres où le chronogramnio est certain. 

Si en eflel nous dégageons les lettres-chilireâi 

a«nVLfI antIqVVM LeXoVIensIs opVs, 

rn aiUUioiiiiJiut nousavom MLLXWVVVIIII— tl39, 

Cctlo date, anlériaura d’une année i l'élecUon d'ArnOüî, 
peut s'âxpUqiier très facikmeol- U est fort compréhenaible 
qu'Artvoul,archidiacre deSéez, frère de révôquedeSéez,neveu 
de Jean, évèqac de Lisieux, fut i celle date auprès de son 
oQcle dêjb très vieux et si malade, que i'année suivante îl 
taîssait le siège vacant, et que, puisqu’il était np^rarins, c'est-à- 
dire archilecle, il lui ail à ce moment proposé un plan de 
reeonstrucLiun de la cathédrale, si endommagée par le siège de 
it3H — quoiqu'on dise n’cii rien savoir — qu’il écrivait, 
comme nous l'avons vu, à Clément 11 en lli3, qu'il réédiriaU 
sa cnlliêklriile, Peut être même déjà, à 1ei mort de son oncle, en 
avait’îl commencé la rééditîcalton ? Et alors, à ^exemple dé 
tant d'autres clianomesqualiliés a suptena archileclusw, aurait il 
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élé élu, à la niopt dt Jean, évfiquti de Liiiiiîux, précisément 
pour continuer l'œavre qufi l'inscripLlon lui attribue si claire¬ 
ment : ARNVLFI OPVS ttVM la date de H3y. 

Quant aux belles slailes que M. Tabhé Hardy pense être du 
juv* siècle, après Sauvaient qui tes avait élndlées dans les 
Atmtàiei Arch/oloÿiffHf't en i^ifiS (L Wtll, p. 133,:, cilea sont la 
fidèle copie du dessin île IM/èiofi de ViUurd de hûnnecunrt, 
de 1Î5U. 

Ce qui, une lob déplus, montre que les modèles se transmet¬ 
taient dans les ateliers et que nous pouvons ainsi parfois nous 
trouver exposés à des erreurs chronologiques, que les comptes 
et les noms d'arlistes, à dates certaines, permettent seuls 
d’éviter. Biles pouvaient donc parfaitement exister en 1^5^ 
quand Eudes Rtg^aud vînt à Lisieux. 

75) r.ONoJLnEAU l lSoO}. “ Plot, dans Cwi-net V i\Atn‘f- 
iettr (X S. Q. p. 32, 18Uf), a relevé dans l'église celle épi¬ 
taphe ; 

HIC JACET HUGO PECDOE PU«M» A* ai 
PICTOB REG QVJ EDIFlCAVIT 
I5TAM ECCLAM - OBItT V KL 
JANRiJ AN DM) rCCLt 

Le peintre de saint Louis était donc eu même temp' arclib 
tecte. 

76) MAflufLONE (Ilëraak) fl 178). — Ici, ce n'est pas un chro¬ 
nogramme, mais uit cryptogramme, qui va nous donner le 
nom de rarclûtecle de la cathédrale de Magiielone, jadis ville 
épiscopale, dont l'évéché célèbre a élé lians la suite transféré 
iV Montpellier. L'église, dont noiisaA'Ons la représentation sur 
le sceau de révèijue Uérenger (1263), reconslruîte aux frais de 
l'évéque Jean de Monlbur (t l5y-i'JdElO), nous donne celte 
inscription : 

AD PORTV VITE = SlTtENTES QVIQ VÊ] VENITE e 
HAS INTRANDO fores = COMPONITE MORES i 
HINC ÏNTRAKS ORA h TVA SEMP ER! CRlMlNA FLORA 
QVSCQVtD-PECCATVR - UCRiMARVH FOMTE UVATVRi 

‘ B O tii vîis FECiTHOC an;no:-in,carivationis:d:om[N!! 

MCLXXVUl 
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L'architecte s'appelait B. de 111 [Tre] VUS (viisî : Bernard de 
Tréviers» 

77) Mamtes (1366). — Le maître d’œavre de Notre-Dame 
de Mantes en 1366 est Jean de Rouen, puis c'est Robert de Maule 
et, en 1369, Jean Aa.'t Tabours. 

78) MAtmtiîSsni*! (12U), — Blanche de Castille choisit pour 
construire l'église de l’abbnye, qu'elle venait de fonder en 
1241, l'architecte Richard de Latour. 

7'J) MorssAc(tlOO). 

ANKO AB INCARNATIONE 
ÆTERM RRINCIPIS MIUESIMO 
CENTESIMO FACTVM EST 
CLAVSTRVM 1STVD TEMPORE 
DOMIPJl ANSQVITILLII aBBATIS 
AMEM. 

V.V.V. 

M<D,M- 
R R R 
FFF 

Telle est l'inscription du cloître de l'abbaye de Moissac. 

Je me serais bien gardé de proposer le nom de l'abbé Ans- 
qutli] comme celui de l’architecte, si i"Histoire de fart ne le 
regardait pas comme le maître d'œuvre de son abbaye, d'après 
le passage d’une chrouique posLêrJeare ; « Fecil daustrnm 
mvffnttm subtiJi arti/îdo oitérâtttm ». Je m'incline devant la 
parole du maître, constatant qu'on accepte ici parfaitement, 
cependant dans ce cas assez douteux, ie mot a /ecit a comme 
indiquant l'auteur du monumeut. 

80) Molesmes (Côle-d'Or) [xii* s-)- — L'Abbaye a été cons¬ 
truite par Ëvrarrlus, Martmii.s, Johannes et \Vidricas, cimen- 
tarit : c'étaient donc des laïcs. 

81) Mo^"tPELL(Ea (x!v*s.). — Ëintre les années 1332 et 1360, 
les scuiplenrs Jehan et Henri Alaman travaillent a ta Cathé¬ 
drale. Au xv® siècle, nous allons retrouver à Murano up 
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peintre Q&mand, Juhaoiies Aiamaniis, qui pourrait bien être de 
la même famille. 

tin l’aDnée 1393, Jeati itoaquet, arehitecte, cocslruît la flèche 
du clocher de Tables et c'est Durant Fabre, le 

charpentier, qui en exécute la charpente. 

8â) Movtjers (Savoie) (1461). —Ëu 1S75, (juicherat commu- 
niquait aux Antiquaires de France p. 183)» une inscrip¬ 

tion qu'il avait relevée sur la façade de l'église de Moutiers. Il 
y lisait la date de 13t>l et la première ligne ; Hue optis do lU ait 

mttÿiste/' /ranciicus Cifÿat Imuinus .. Bien que dans la suite 

il soit dit que l'église a été construite sur la succession dn car' 
dinal d'Ara, décédé en 1455, il pensait pouvoir restituer 
mV; Clergat, laia«ius, aurait donc été un simple donateur. Or la 
voici, estampée par M*' X. B. de Montauk. 

ms 

A<*_pNl M" CCCC* iXr 

HOC OPVS COMPOSVIT M6R PRANCISCVS CIR 
GAT LATOMVS QVO Cj^JTVLVM 
HVÎ_ECCLE SINGLI^N1S_FAC TENET® 

UNv anivsakiv pris SVPTIBVS El 
Vbü CAPLi t CRaSTINO FESTl CATED 
RE STÏ PETRI CV QVATVOR SACEROOTI 
6VS MISSAS CÊl^aRATlB U REMEDIV 
ANARVM OTI FRaCISCI ET (AÛMETE 

El VS VXORiS ET ILLOR PRO QÜIB2_ 

EXORARE TENENTVR QD OPVS factT 

EST S'VPTIBVZ EXEQVCIONIS D CARDIN A LIS DE ARCIS 

François Cirgai fut donc réellement Tare hi Lee le de la cathé¬ 
drale de Mouliers, et non pas le donateur. 

83) NoyoN (1333). — Les deu.Y maîtres d’œnvre de la cathé- 
dralq de Xoyon, en 1333, sont Jean de Brio et Pierre de Mon* 
treuil, appellé à tort Pierre de Montereau, dans l'/lUtoire de 
i’Art. 




J 
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84 I’afiis. — Qtiitize-Vinÿii, — Kudes de Mofilreuil, quiavaîl 
accompagué saint Louis en Terre-Sainte en î2iS et construit 
les fortinraüona de JatTa en 1250 donna à son-retour le plan 
de l église des Quinze-Vingts. qu’il corûineDïa en 1234: en 
1287. il y sculpte de sa main, pour sa sépulture, son buste 
entre ses deux femmes, tenant une équerre et un compas avec 
lesquels il trace le plan de l'église. Ce bas-relief fut détruit par 
t’incendie de 1380, mais Thévet nous en a conservé un dessin. 

11 dirigea également l'tpuvrede Téglise des Char(rf uxi mais 
cette dernière ne fut lenutnée qu’en 132-i, longtemps apres sa 
mort qui survlot en 1289, 

85) Le Coilège de yavutre eut pour architecte en 009 Pierre 
Du Val, lathomits, bien probablemcnl de la famille des 4 al 
îteufroy, à laquelle appartenait Gautier qui, en 1213, était 
maître de l'teuvra de Meaux et Jean qui, en 1342, était maître 
de Pceuvre de la cathédrale de Sens. 

86) L'église du Suinl .Sépitlcrf eut pour architecte, an 1326, 
rua lire Guérin de Lorîgnes. 

Le 8 juillet 1394, Louis, duc d'Orléans, accorde une gratidca- 
lion do 200 livres d or à maître Ilaymond du Temple, sergent 
d'armes, maître des œuvres du Roi, pour ses travaux à Tégliso 
des Céîesum, C’était lui qui, en 1363,avait reconstruit le Louvre. 

87) PmssY ( 1319). — Nous avons vu à Saint-Ouen de Rouen ta 
pierre tombale d’uu architecte, enterré vers 13 ! 9, Jean Camélia, 
qualiAé l’année précédente de maître de Pœnvro de Saint Louis 
de Poissy. 

88) PomERS (xii* s ). — Le Cbanoine Anbert a trouvé à la 
clé de voûté de la Cathédrale le nom d'Adam ainsi écrit : 

A 


O M 


« 
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fîiir une autre croisée ce crypLo^caniroe : 



H VII LX 

ifi 

il y voit A®MLXV||^ ce qui no corpcspoml nuilemcul à ia^ tkle 
de réalise. Je pencherais à croire que le C renversé du bas doit 
être compté : on aurait ainsi MCLXVII. Le nom de l^architecte 
Adam, rencontré vers nâ;1 à Angers, pourrait en être rapproché 
et la data de I1Ë7 pourrait être celle à laquelle la Cathédrale 
aurait alors été ter mi née. 

89) Habastens (Tarn) (1318). — Dans l'église de Noire-Dame, 
sur Tare formant la séparation des deu3t travées de i^airit-Honoré 
et de Saint-Joseph, oti lU : 

B. DALERN PAVZÉC AQVESTA CL AV ANO 
DOMINA MCCCXVIM Ll ARCHiAVESQVE DE SANT 
JAIME SENHEC AQVESTA CLAV LE JOR DE SANT 
PEYRE, 

11 s'ûgîl de Béranger de Landore^ archevêque de Saint- 
Jacques de Compostelle^ qui bénit ainsi la clé de voûte placée 
pur B. Daiern. 

90) Saint-Aïïgüstin-les Li.^ogüs (1260). — La pierre tom¬ 
bale de Pierre Dantcna^ rareliitecte^ nous fait connaître ainsi 
son nom ; 

vm RELIGIONIS AMATOR FECIT OPVS CLARVM. MAGKO 
SVMPTV TABVLARVM. PETRVS DANTENt. 

91) SAi^T-GÊRMEFt (Oise) (iâ6U). — LTnscriptioo dVne pierre 
tombale nous donne ; 

GVILLEMVS DE WESSEKCOVRT PER DVO 
DÈCIM ANNOSCAPELUM BEATE MARIE lNi^ 
MIRIFICE EDifiCAVtT 
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Pîorrft de Wueasenconrt, mort abbé <îe Saint-Ceriuer 
en li7à. 

yi) SAipfT-üiLAmE DU Foussaï (Vendée) (xii* s.), — An 
dessous de ta Cruct/ixion du portail principal de légalise est 
écrit : 

aifeulRaDVS AVDÊBERTVS DE SANCTO JOHAKNê 
AMGERIACO ME FECIT. 

C'eel donc (Gijraud Audebert de Saint-Jean d'Angcly (|tii en 
tut L’arctiitecle. 

93) SainT'Je vîc-oE’Mahses (Deux-Sèvres) (xii* s.). — L*église 
fut b&tie en 1091 par )e moine Radulpbc. 

94) Saiïît-MaX[MI>ien (Var). — En 1305, l'archUecte de 
t'église est Jean Uaudïci. 

93} SAiXT*i'AisTALÉos (Drôme) (xii* s-). — M. Labande y a 
relevé le nom de l'architecte ALOEBERTVS. Nous retrouverons 
ce meme nom sculpté sur un cbapitean de Saint-Homam du 
Puy (Loire), ainsi disposé : 



96) Saint Pi EHRE-Lï-MûOTiEfi (Mèvre) fxii* «♦}. — Sur le 
saitlaiit d’un chapiteau, où sont sculptés trois petits person¬ 
nages, est inscrit au-dessous de chacun d'eux un nom ; 

VIVENCIVS * GtfULDVS FILIVS * VRSVS 

bien probablement celui des ouvriers qui travaillèrent à bdlir 
l’église. Et le dernier nom est au dessus d'un homme qui lient 
un ours. C'est un de ces rébus auxquels se complaisaient les 
artistes du moyen-âge, 

97) Saipît-Pompaïti (Deux-Sèvres) (xu'" s.). — Au portail on 
lit : GVILLELMVS FECIT HOC- 
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98) S.viNT’PoNs (EEérauU) (xii* s). — Au-dessus de la porte 
du nord de la Calhédruîe, un soleil eslsculpU' : l'artiste a mis là 
sû signature 

SOL* ÛICO ME FECIT. 

99) Saini Questin. — tn 1391, le maître d'ojiivre de la 
Cnlhédrale est Gille LargenU qui est en même temps maStre 
d'teuvre d^\rras Mais rappelons que, pour les meilleurs histo¬ 
riens d'art, Villard de Hotmecourt doit en avoir été le premier 
architecte* 

lOÛ) SAiNT-ftESBRiES (Xièvrc) (xii*)* — Sur la base d'une 
colonne, dans l'église, on lit : 

RCBERTVS ME FECIT- 

191) Sainte-Oemme (Charente Inférieure) (xi* s.). — Ce sont 
trois moines de La Cliaise-Dicu, Artaud, Théodard et Robert, 
qui, en 1079, conslruîsent l'égUse. Tliéodurd en fut le Magifter. 

102) Sainte-Marie aux Asûlais (Calvados) (x«n" s,). — La 
voussure de la porte du Xord de l'église du xiii* s, porte cette 
inscription dont la fin est illisible: 

i* PIERRES 5 RE va ^ L€ 

Le même nom de Pierres se retrouve sur le larmier du 
chapiteau d'une des colonnes de la porte occidentale- 

103) Saintes (ïP), — L’architecte de Saint-Eutropc, en 1085, 
s'appelait Benoît, nous apprend la C/iwiiyee : Senior tpntiam 
pfri-us. Benetiiclui notnine, arli/rx. 

104) SENLts. — De celte délicieuse église, dont on ne connaît 
d'ailleurs pas l'auteur, nous pourrons cependant citer quelques 
maîtres d’œuvre qui y travaillcrent. 

En H85 c’est Philippe le Cimentier; c’est bien le temps où 
Ciodefroy de Claire, né à tluy, probablement un de ces ouvriers 
tt hthannÿi u appelés à Suinl-Üenis, propage la technique et le 
symbolisme de Saint-Üenis, 

Ën 1388, Frodon est maître des œuvres de charpenterie; en 

ÿta 


V t. 1 
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1380, Jeaa Lescol est lathomus -.tü 1397, Jean Letioîr, maître 
des œuvres du Sloi, qui travaille aussi & Pîerrefonds, dirige les 
travaux de l’égilse. Iinfin, en 1471 , Philippe Le lüclieest maître 
d'CBQvrc, U Cil probablement de la famille d'Kngnerrand Le 
Iliche, qui travaillait à la cathédrale de lieaiivais on 1333. 

105' Tersannes Haute’Vienne) (xii* s.). — Dans l'are en 
plein cintre du portail principal est écrit i 
PETRVS ME fEClT’ 

ÎOe)TiLCttATF,L^Côla’d'Or) fxir s.). — Dans le tympan delà 
porte principale : 

PETRVS tXVlONENSIS FEClT 
UPIDEM tSTVM. 

107} Toulouse. — tenue (.xm'" s,K — t-e Musée de 

Tonlonse a recueilli de belles statues qui proviennent de Saint- 
Etienne. Sous celles de saint Tbomas et de saint André, qui se 
distinguent des autres par une conception beaucoup plus artis¬ 
tique, témoignant ainsi de i'imbilelé supérieure d'an mailrc, on 
trouvait gravé sous celle de saint TJiomas : 

vmïï mCERTVS me CELAVIT GILABERTVS 

Tandis que sous les pieds de saint .\ndré on lisait sim¬ 
plement : 

gIlabertvs me FECIT- 

Il est regrettable de constater que pendant les réparations du 
Musée en 1890 les piédestaux sur lesquels étaient gravées les 
inscriptions ont été brisées. En 1907 je (l'ai pu en estamper que 
le dernier vestige, probablement aujourd'hui disparu. 

î08jTourhus (xu* s.). — Nous avons là deux signatures de 
date fort ancienne, assez difficile d ailleurs à déterminer. 

C’est d'abord, dans la tribune de l’orgue, au dessus d un petit 
bas-relief, représentant un lai/tomtis tenant dans sa main un 
marteau : 

GERUNVS ABATE ISTO MONETERIVM 

Ed L E. 
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Et ce nom de GerLaiius^ nous le retrouverons dans une église 
du RoussilloDnais. 

Ost ensuite dans la crypte, sur la base d^me eolonna : 

RENCO ME FECIT- 

lOil) Troïes, — Siilni-Urùahi (12G7)+ — Le maUra de l'œuvre, 
en 1267, est Jean Langlois. , 

110) Ugna (Val d'Aran). — Le Chrisnie de la porte tûinane 
de réglîse est accompagné de riKïseripUou : 

AL + CETVL MÉ F€CIT 

I^urière lisait : a Alfonsus Centulensis me fecit la. Serait-ce 
donc un moine de Saînt-ltiquier d'Amiens ijui serait venu 
édiPiLT celle églisiï? 

f Mj V'aiso^^ i! VaucluseTi'xr s-'L — Dans le cloilre qm jouit 
rcglîse, on lit celle inscription : 

OBStCRO VOS FRATRËS AQVlLQNlS VINCITE PARTES 

SECTANTES CLAVSTRVM QVIA SIC VENlETiS AD 

aVSTRVM 

TRIFIDA QVADRIFIOVM MEMQRET SVCCEDERE NÏOVM 

IGNEA BtSSENIS LAPIDVM SIT VT ADDI TA VENIS. 

Elle est plutôt obscure» Aussi. M. de Maid>% dam le B*tî/eiin 
moimrnftdal (1905^ p, 4fil !, troTive impossible que le labeur 
qiPelle a exigé n^aît pas un sens religieux. 

Quant à SI. Labande, quia élndié celte église Lout partkm 
Uèrenienl Jl la juge du coiuruencernetiLdu xii^ siècle et explique 
ainsi rinscriplion i 

Cl Frères Clianoines, les fiénuer^ venus et comme tels logés 
dans les chambres les pins mal es posées* arrangez-vous pour ne 
pas mourir de froid, \ oiis viendrese là voire lour irancienneiê) 
en denieuraiiL dans le cloître, aux logèinenls envisageant le 
midi. Qii il vous souvienne d’altirer la triple vertu ifoL espé¬ 
rance, charité) dans votre nid qüidtangiilaire:, aÛn que son feu 
(divin) 3*y ajoute au feu (nalurel) des dou^e veines qui chauF- 
feciL la pierre (cWt à-dire les douze cbeniinées des logements 
des chanoines)». 
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Je n'essayefai pas de taire mieux ; mais comme M G. 
de Maîiy je me suis dtl qu'il y avaîL là une obscurilii 
vraiment Le mot BlSSENlS m'a fait aimilôt revenir 

eu niêraoire l’inscription de l'autel ti Avetiâs î 

LAMPADE BISSENA JVLIVS FLVITVRVS IBAT. 

I! Juillet s’écoulait, voyant pour ladouïième fois la lumière ». 
En même temps que la date du mois, c'étail ntl chronogramme, 
nous donnant alors par les lottros-chiflres : 

MLLL VVVVV mil— I 180- 

Et je séparais alors les lettres-chifïres du dernier vers de 
l'inscription de Vaison : 

Ignea bIssênIs LapIdVM sIt Vt addIta VenIs 

Xoü& avons alor? iwivvvvi = 1072. Nous ne sommes ainsi 
pas loio du xn ' ^îècsle, dont parle SI Labai^de. 

El la encore nous retrouvons Je nom d'U&Op que nous avons 
sijçoalé à Saînt-ilonorat d Arles, Cornme nous avons sa signa¬ 
ture SUT six ruonuments du midÎT voilà qui va permeLtre de 
les dater assez opproximaLîvemenL. 

1Î2) V^aüchellb (près Cambrai), — 1/arclvitecte de Téglise 
était de 1332 a 133à, un moine nommé ■Gérard, ïl reconstruisit 
donc celle dont nous voyons le plan dans I /t/éüwide Villard de 
Honnecourt^ qui TavaiL édifiée au mii'^ s. 

113) ViKKNE (Isère). — Eu 1152, IVcbiLectede Saint-André 
le-bas lie Vienne signe son nom sur un des pilastres : GifîHaume 
Martin. 

En I3ft3 CarcliHccte de Saint-Maurice s'appelle Ginetd'Arche. 

Ll4) VïEUx-PoxT ES AuCrî 5 (Calvados) — Sur lu lourdu 

clocher de l'église on Ut : 
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Vtl ID FÊB- OBIlT 
RaNOLDVS. 

ILLE FVIT Nj^VS 
DE G-ESTA FRA 
CORVM ANI 
MA EIVS REQVI 
E5CAT IN FACE 
A. MILLE FEC* ISTAM 
ecclesiam. 

-k 

m * 

il5) Pendant fj;ue ces « bons ouvriers a, comme les appelait 
le duc Jeun de Berry. Jtjrnajîenl ainsi le Irésor artistique de la 
France dont noire a S'// firpreci'niti», Freuch charaeterhiic u 
nous cache parfois la meilleure Horaison* l’clnmçer, devant 
lequel nous souiuiea au contraire si souvent bypnolisês, faisait 
appel, lui auquel tous les mérites, îoutes les gloires sont attri’ 
buées, au talent de nos vieuic maîtres franïaîs pour diriger 
l'oeuvre de ses plus importants niouuuients. Il ma donc semblé 
utile, a vaut de les quitter aujourdlmi, de réunir ici les noms de 
nos vieux arcluLeclcs que j'ai rencontrés Imrs Je France, lâ où 
leur personnulité, loin d'étre anonyme, jouit encore, après des 
siècles, d'une légitime réputation. 

An cours des figes, an xi'’ siècle, nous trouvons Gundiilphc 
Je Caen à Bochester. Paul è Sainl-Alhan, Lanlranc de Caen 
à Cantorbéry en 1067, Ernulf h Colchesler : ce sont des 
moines normands, appelés en Anglelerrc par Guillaume P^et 
Guillaume 11, Fn 1 MO, Roger de Vaucbelles construit la cathé¬ 
drale de Cautorhi'rv, incendiée en 1173 et que Guillaume de 
Sens achèvera après 1175; en 1177, ttaimond est en Espagne 
à Hugo, Mathieu è Compostelle; en 1100, flugiies de Grenoble 
œuvre a Lincoln avec GeolTroy des Noyers de Blois, et Godefroy 
de Lucy à Winchester; avant 1247, ce sont des i'nfiiçoi^ qui 
formenl à Strasbourg le» Itudolf père cl lils: vers 1250, Vil lard 
de iiounecourlest en Hongrie, après avoir visilé l'Allemagne, 
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Rnvegy est ïiCalorKfi. ou il est iuluimé; eu 1256, le Ff* Bernard 
esl à Tarrugoue: en 1259, les Frfmçah dirigent Foenvre de 
Wîmpfen; en 1270. Pierre d'Aiigicourt élève les grandes basi¬ 
liques des Dûux-Sicîles;'e!n 1278, Bftrïholomé est a Tarragone; 
en 1281, Xieolas de Soîssons élève la cathédrale de liège; on 
1287, Etienne de Bonneuîl esl appelé en Suède avec une équipe 
de compagnons pour élever la calbédrale ij'Upsal ; son i nfluence 
se retrouvera Irès évidcnlc a Oja, daus File de TfOllaiidp en 
1290. Petrus l^elrî, que certains croient devoir identifier avec 
Pierre de Corbie, Famî de Vilbrd de Honnccoiirl, esl à Burgos; 
mais n'esl-ee pas bien tard vraimenl? .Vn xiir s., â Léon, tra¬ 
vaille un Friinçais^ qui signe la tombe de dofia Saneha ; mallieu- 
reijsement son nom est brisé et il ne reste de I inscription que 
MESTRE MaSON ME FIST : Jourdain signe à Jérusalem 
le Sx^inl Sépulcre. En 1312, nous voyons Arnaud de Alontredon^ 
(ïl.en 1320, Henri de vA arbonne et Jacques de Favières^ à Girone; 
en 1322, Moutflory h Lérîda; en 1322, Aiuelius de Ikiulogne 
est maître d'œuvre delà cathédrale d'Anvers. En 1330 Gérard de 
Prile est â Cologne^ en 1343 Mallilas d\\rras à Prague, eu 1370 
Jean de flliHims au Alonl Cassîn ; en 1386 Pierre de Boulogne^ 
lils de Henry Arterp continue à Prague Fœuvre de Malblas 
d'Arras; en 1389 Morel Pierre est à Paliiia; en 1389 Bonaven- 
tare Nicolas à Milan; en 1390 Féru! Jacques à Pampelüne.. et 
Hnrdoqîfi est Farchitcctc de Son Pclronio de Bologne; en i394 
Jeban lîe Valencienne remplace Piei re Morel I Palnta; en 1399 
Jean Mignot de Paris est a Mîlari avec le Normand Campamo- 
sus; en 14 VU Piuillaiinie de Rouen s'^en va travailler eu Espagne 
et nous trouvons enfin, avant la fin du xv siècle, en 1187, 
Hnpkssis k Itonie. 

lIGi Cette énumération sî sèche n'est pas cependant sans 
oiïrir immédiaLemenL un résultat. On voit se dessiner de 
grands courants, ïes arlîsles se diriger pendant une assex 
longue fK'riode vers les mêmes pays, puis les abandonner. 

Pendant le xP siècle, FAnglclerre fait appel aux moines 
normands qui doivent alors, à leurs talents d'arEbitectes^ d'èire 
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élus évêques d'Angleterre, avant même leur départ de France ; 
au xti'^ siècle, Guillaume de Sens paraît eire le premier laïc 
appelé à cnn tin H er l'œuvre de ces moines architectes. Hug'uésde 
Grenoble, Geoffroy des Soyerâ, GodefroiLl de Lucy cloront en 
liaO la lîile des architectes français qui passent la mer. Les 
jurandes cathédrales sont construites; d'ailleurs, Roger Poor 
de Salisbury a su créer une école anglaise qui peut doré¬ 
navant rivaliser avec l’école normande, 

Ên 1177 et en H87, nous voyons deui architectes français 
passer les monts et se rendre en Lspagrie, à Hugo et à Compos- 
lelle ; bientôt peut être en pourrons-nous nommer d'autres, 

Dans la première partie du sur siècle, les Kiançals se diri¬ 
gent vers le centre de l'Kurope. Nous les voyons à Strasbourg, 
è Wimplen; Villard de Uonoecourt s'en va en Hongrie oit tra¬ 
vaille Ravegy qui est enterré ii Culocza. Oans la seconde moitié, 
ils sembleot essaimer dans toutes les directions : en Espagne, à 
Tarragone, à Rurgos, à Léon ; en Suède, à Upsal. à Oja; à Liège, 
dans lesDcuïSicilés. eu Orient. Au ïiv siècle, nous en retrou¬ 
verons un certain nombre encore en Espagne, à Üirone, à 
Lérîda, à Palma, à Pampelune’ en Allemagne, à Cologne, à 
Prague; mais ils descendront aussi en Italie et ce sont des archi¬ 
tectes frauçais qui dirigeront l'œuvre de Milan, de Rologtie et 
- du Mont-Cassin. 

* 

# * 

11TI Les pages qui précèdent paraissent aussi immédiate¬ 
ment devoir [onrnir quelques autres renseignements tiouvaaui 
el înléressanls. 

Pour l’anonymat oètig^ifoirr, i n aax artistes du moyen 
âge, nous ronsfnîous que si la légende a pu prendre si forte¬ 
ment racine, c'est que le lemps, les hommes surtout semblent 
avoir tout fait pour supprimer les documents que nous avaient 
légués nos ancêtres. 

Si cependant tious avions seuknicnL lu, annûlé, elassé ce qm 
a échappé i ces inconscients destructeurs, la moisson serait 
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eoeore asset beJla pour faîriî cuvte aux ualluns Ic^s pluîi favo¬ 
risées ^ auxquelles va loiite notre ad ni ira lion. 

MaUieoreiisenicriU ^ noire époque de spécialisaUon, le petit 
déiaîlj eomnie Tarbre qui cache Ui foîét, ne periiiel ni les 
reehefches dans les a à ctilé Hp source pourtant des plus 
curkuscs découvertes ni les vues d'ensemble. 

Des lors la Tradition s'impose; il faut accepter les « v^rèa 
inagisiri », sans se douter ni du procèîi de psittacisme que 
dès îe xii'^ siècle fioger4iacon faisait a TÊcole rrautaisep uî de 
la âuffbaiice* ni du a bon goût ji» des archéologues du coüiioem 
eement du xi.v siècle qui, systématiquement Hrent tiisparûîire 
bien des choses qui gênaient leurs ihéorks nouvelles. 

Quant à rbumilité desorchitectesp appelés ofirrarti^ lai/iùfni^ 
cimetiiarii^ mas^ms, no Iss avons-nous pas vus com¬ 

parer leurs œuvres au Labyrinthe de Dédale, qu'ils repro- 
dukaîcnt à rmién^ur de leurs monuments pour montrer de 
combien ils dépassaient les architectes de r.AiiUquUé, celui 
même qui éleva les Pyramides; et quand Natalis d'Autry-lssard 
se regarde comme rémuk de Dieu, dilîère-t-îl des peintres qui 
comme Johannes de Flrunswjek se eoniparatt aux Dieux, ou 
dTngohert qui se disait égal, supérieur aux peintres de TAii- 
sonie ? 

118) Quant aa mépris dans lequel ces n bons ouvriers i> étaient 
tenus, nous les voyons dans leurs déplacements s'asseoir à la 
table des évéques,^ toucher un mouton d'or par seumine, soit, 
suivant le pouvoir relatif de Targent, quinze cents francs par 
mois de notre monuak (Jubé de Troyes) ; enfin nous les savons 
enterrés dans les églises, h cûté des plus hauts seigneurs, ou 
aux sèullsdes portails qu'ils venaientirélevcrcomme à .VinfenSï 
k Cbalons, à Paris, à [(einis, à Met?, à Strasbourg, h Cler- 
mont-Perrend. Dans le manuscrit cliariïiant des Miradra de 
Sàîre^Oam^iRîhL naU ms. fr» 9199, D 99 v°J^ nous avons^ dans 
une délicate miniature» la tombe d'un artiste^ placée comme 
celle de Pépin au seuil de t'entrée de Saint-Denis. 

Pour les docurneuU « de plein air ï», comme pour les tableaux, 
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nous nous trouvons en présonco d^inHCtiptîons énigmatiques . 
monogrammes, à Angoulême, à Chartres : chronogrammes, à 
Brîoude, à Lbleux, à Vaison, à Antry-lasard ^ crypto¬ 
grammes , h Névache et à Cervîèrea ; ou eocüpoaées de lettres 
si bien figurées d'après les réglés indiquées par Roger Bacon 
— qui ne sont en réalité qu'une dérivation de la lemftJirtih 
hébraïque — que les archéolognes, les prenant, dans certains 
cas, pour des inscriptions réellement arabes, concluent à une 
iiilluerice mozarabiqiie, alors par exemple qu^on peut y lire ce¬ 
pendant comme au Puy, très facilement : GaVZFREOVS ME 
FECIT ; PETRVS ED. Il y a donc là tout un coté de la science 
archéologique, absolument insoupçonné, qu"îl parait indispen¬ 
sable d'étudier et de disculer, avant de se prononcer catégori¬ 
quement; mais lout cela^ c^est du délaiL Nous voyons-là, en¬ 
fin, comment noire génie français a rayonné à Tétranger, par 
époques très marquées, $uivant les pays vers lesquels se diri¬ 
geaient les grands cpuranls artistiques. 

Si au conlrairc nous regardons uniquement la France, nous 
conslalous que les pins importants monumenls du centre de 
notre pays sont l'œuvre de quelques familles d'arlistes^ en quel¬ 
que sorte petUes dynasties, dont les noms se dégagent lout 
seuls de uos lisles et qui œuvrent ainsi pondant des siècles, de 
père en fils. 

1191 Ne parlons pas des moines qui Jusqu'au développement 
des corporations laïques, vivent nécessairement des traditions 
du cloître, mais des artistes dont les noms do famille v6nl se 
rencontrer alors à chaque pas dans nos recherché^ : Villard de 
Honnecourt, les Corbie, les Chaumes, les Val Itenfroy, les 
Chelles Jes Dampniartin, les Du Temple, les Le Hiche» les Lar- 
geut^ les Beaurieveu. C'est daun leurs oteUers^ dans leurs 
albums personnels, dont j'ai eu l'occasion de parler longue¬ 
ment ILc CùHsïti oct.-nov., 1916), que puisèrent pendant 
près de trois siècles les arlistes que nous voyons grandir 
aûtoiir d'eui; et par les Comptes il est bien curicuv d^apprendre 
que les épures étaient alors tracées par lerre^ à coté de Tou- 
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vrage* sur des napper de pbUre. C’est pour cela que les archi¬ 
tectes sont toujours représentés sur leurs pierres tombe les avec 
un énorme compas à la main. 


Dès lors, n'est-ce pas dans Thistoire des familles, bien plutôt 


que dans la forme des voûtes, la taille des pierres et leur 
appareil. les fomierels. les piliers^ les tailloirs, les mouluresp 
les porches, pleins d^mbûches dans les hypothèses qu'ils 
suggèrent, qu*on doit maintenant chercher à établir la filiation 
des monuments? Les cathédrales de Paris, de Meamt, de Sens et 
de Chartres même, Troyes et la Chartreuse de Dijon. le Mans 
et Tours^ Strasbourg, Thann,. Meder ilaslach et Milan,i MeîXp 
Verdun et Toul, ponr n^en citer qite qoelques-uiies, ne connu- 
renl-elles pas les mêmes maîtres d'œuvre? I/Angieierre, TEs- 
pagne, Tltalie, l'Allemagne auront également à nous e^plîquer^ 
comme la Suède et la Hongrie^ leur-s rapports avec la France, 
quand nous aurons réuni de nouveaux noms d'artisLes, ren¬ 
contrés à ^étranger. 

Dépouillons donc les vieux comptesK les obiluaîres : c*esl 
rarement récréa U f, niais toujours instructif. Bertîn, la 

modiste de Marie-Antoinette, ue iJîsaU-eJle pas avec beaucoup 
dehonsens^ a qu^il 0^7 a de nouveau que ce qui a été oublié »? 

Admirons enfin rrauchement. eo constatant qu'ils ne furent 
nî anonymes, ni méprisés, nos vieuüf mailre^ d'œuvres 
français^ qui, depuis le xr^ siècle av^ec Lanfranc de Caen et 
Guillaume de Sens^ lusqu""^ la fin du xiv siècle avec Xicolas 
HonavenLure chargé de l'œuvre du Dôme de Milan, et Ilardouin 
de celle de San Petronio de Bologne, ont ainsi vu de leur 
vivant reconnaitre successivement par rAiiglelerre, pur FEs- 
pagne, par rAllemagne^ par Htalie, l'incontestable supérîo- 
rîlé que nous sennhlons craindre vraîmeîii, dirait-on^ de leur 
attribuer. 
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^^RCEL diëi;l\foY 

Né i Tûalçiü!.t en 1344, morL à Paria \t 26 fôirier i92Ù, Marcel Dlenlaf&ÿ 
eotra à i'Ëcci^lf fUjolpiacbcÊque 4^63 el £4rti4 ingiipiaur des Pûnts cl 
Chausïëea, Marié en mai 1S70 à Jean ne Magrr, il HL aiiprès de eella facnine 
CQung'euse, qui adopla alors cl cansarfUi depuis la ccalunia mssculinp la cam¬ 
pagne de 11 Loire. Après ua sèjciur eu Algérie, il dcvïûl inKécieur du dépirle- 
menl de la Bauté-G^njune cL ae dîslinÿ^ua lofs dea larriblei lnoudial'LOQsd& 1315 j 
â, cella octiSlou^ il Tul dâcené jjr k M^iréchal-PrèaidanU venu pour récenrortef 
]«$ viclimêa du déaaalre. Lea [Eionu-meEiilsroûïains de TAlgérie^puiades ^uyagaa 
an Êgyple ei- au Maroc (1073^1873) aT^aienl évelHé sea goûls ^rchpologiquca, 
que parUçeaîl ai Jeune fecsine. De iSdO 4 188U ils sêJoumèranL an Perse et 
obtinrent une miaaion pour j étudier rarahitaolure ajcbèmlnida, en compagnie 
d'un ingénieur. M+ Babin, et d'un natnrallstej M. Hoüiaay. On ^it aase^ 
COIS bien J a acience et la naoîéa du Loutre ont pruHlé des Mploral’ons au 
cours desquelles les Dienlirciy cureiJt 4 lutter Mnlrs Ji malteillancci la fana- 
liame et tes périls dq tlimftt (tSât-l886j,. Tout cela est caonu dans le moindre 
dêtiil p^r [pg Outrage* qu'on trouvera énuméré* plus bas et par ceuï de 
DieuJafoÿ qui ont déjà été signalés îcî (flctuc, 1916, U, p. 301 et =uiT,l, 
dîna rarlbole oécrulogique qucMr Pollier a écrit surcetté femme de cœur, 
membre libre de TAcadémiF* des Inscriplions en ISOj^ eu remplaeament plc 
Victor Düfuy, Pleuisfoy^ qui avûJL êfcê promu Ingéaiaur en chef de* Ponts et 
Chiusséé*^ an]ploya se* loiaîrs, avec sa. femme+ à de nombreue eoysgas* 
notamment eu Espagnn, dont Part al h littérature lui dovinrenl îrè* familiers# 
Pendant se* séjours â Paris, il 8l de sa maison^ tuo Chardin^ un centre fort 
apprécié de rie irvtelléctueile^ où les eaeinla, jeunes el viéu^, Irouvaiepit Ikhi 
accueils Au début de la guerre^ malgré aon Hgei il sertit du cOté da ^Joyon, 
puis fut nommé, eu qualité de lieutenant-colonsi du génie, â la direction de» 
irarAus: nflililiLraa au Maroc : il sV raodit aeeis va femme, qui fuùda doe ambu¬ 
lance A HabaL et j sacrifia ce qui lui reatall de santé. Crudlemant frappé, au 
mois de marE 1916, par 1* mort ds s& ebéra compagne, il n'en 8L pas moioa 
ËOü devoir jusqu'au bouL Après rarmistice, il su mit fTicore a la disposition du 
gouveruEment pour remplir une mistiuni an Syfîe^ Son icliejïé ne prîl fin 
qu^iTCe la cou rie maladie des poumons qui le lerrasia. 

Diculafor portais dan» tous fps tnttsu^^ le tempérimenl du maltiémAticieUi^ 
b^biiué à des vérités démootrles ou di^tannirables. Il affirmait volontiers et *e 
montrait plein de écanance dftn* le* tbéorieg qu'ii s^était faites# Montesquieu 
lui eût appliqué son cieoJogitme de dJ^inifrmaifs^ iliis cemme îl eut le goût 



ftEVLE A fl CHÈO LOGIQUE 

eiprûfiHûn^ pArilleus#!, H eul «lui dta quesllt^ns difûcil^ - son eoümgé 
Ëcj^ntidrfua ïÜall de pair 4i*ec son iM^ür^go ph^aiciuo^ De Tun et de V&üitt |1 
re^te des prvütes écbtajiu^ qui ki assurej^i, dans Thistoire dé ta scienêe 
fratiçaÎM, m faeç qui ae aéra pas cuuleuà, 

S. R. 

SEBUm^flAPmE J>Ê MAACEL DMaLAPPV. 

V Peî« fft lAlaD ~ Llikra ni U «deticfr. — U Per^e oü^erte (cei déni 
lUéûJOirt i dftus U Phil^aphf€pûtiihn^ ISftl). — L apàdriDi de Sufle [Hei. ÿén, dn 
ParchHr, taSS). — J/uftT f,XtPQi:E DS La Pt.iLef„ 3 Toirp — [nacr, (ur le 

totuiveau de &erli!» (flrr .^rreA. IgSâJ. —famUtt de àüie {ifcM.K — L^Aïh&hala 

Eli SuHM, î^ 9 D-iS^i. — te# de Soie rapportées par la tul^eioD, i913, — 

Le liTre d'Eulber et le paEais d‘A»froéru^p IHB» (ftat? Jl. jiriVaï^ t. XVIK — Coor 
déei-élaloDi. perses et rhaldéenuM fGû=, ISIS). — Le «aroc el lea cro^- 

eadea (C-fl doùd. — L^ltse ti Et Enosqu^e, ISfîl {Mi^L Ù^renbùur^]^ — 

FauUki à flalialsqrle elle de la moaquèe de YAkoüb el lliuwyr Etfl. Acad 
t9lS). 

2* QhhGiiiu bifaUquei ^ Le roi i$st, Le r^Lhiue nodulaire dti 

TerupTe de Bain.moo, I&13. — Le livre d'E*ttier et fe pal b la d'AtiO-éraSp IBSa (flen^ 
êL yififfMp i. \\\). — Daniel ut BaJEbazar, S9l3 (C. fl. 4cad.} — Le proptiêtlèmep 
tsg^i Éfli^nce publique de» eiuq AcadémieB). 

3* Af^itecluTB ^ Lb luauielee d’tlalLcjraRSîB el le iropüée dfl Je Turbie 
{Mém. Acad, t, XXSVIlQ^ — L^EHeplI du Uuipte Je Hel Merduk â BubvIoDr^ 
afeB le P, :JSrheil L. — Le Cbi Lcé ii-Gai] Lard et rarcLlL riiïEit-i-lre au 

%m* sièelc {ÈAid. L S XIVI). — DocumeaLs aitürtcae de style orlelilaL tlïfla 
{Flûriiegium 

é* fllaÏDln iBillleln. — Le UUille d'Usixw Acad- U XXIXJ. — La 

balaiJtp de Muret (iAÊtï, t. XXXVÎi. 

fl" Dlten. QuanulË, ISîS (Cfl. .Hrud'd- ^ MonutntulB arcbqluuei du Forum. 
f«9S (Œ. 

É* Ati et llttuaiare d«l'Eapa]|ftit *t du Portugal, — L% ^tATCi^ïil irOL^Cliaoil ka 
|fi,9V tAFo^. Ptol, t Xr niflme sujet déTetopp'^ avec DOmbreuse^ pUn 
cdei, 1908. - Oebt, oki^ÉHALEuK i.\m, Espaobi n PoariiOAL, 1913 {ColL Âi^i ü»al 
— UjruUeBse du Qd, I90S (.VoLti/^e flersie}. - Honde de J Orleut sur le tbéilre 
de Caideroa, 1900^ ^ Trad, de Cerean teip ^aqvedr«, Tlrao de Moliuii Ca4 JeroUk 
1901 (Lu p€nficcMti^c)'^ 

V a Agt des Pnpyrui ja. 

Cest l*|ütpre$siu}i dont spst servi Sir F. G. Kenyou daus unfr conférence 
fille à Leeds le janvier 191S (Joiun. ïhif. Siud., 19|9, XXXlX. p. 1 aq }. 
Voioi quelquËa dates boun^s à retenir : 

1. DieuUfoy a encore noblié d^lmpOfUuEs arUçles dans la iourstuJ dei S!evaiflj, 

kflMiTokr I Lé Lrflj Franis de rOjHjj, mû, Ifj une é§iutÈ 

tMis-i L. flell), i&lL til ; Lrê ari^ de Ferj*, ISiS, 3B3, 41*■ J> paJaû iTVkhafdif-. 
1914. 35f ^ L .ircAttr cAloJdOr, 1913» 193, 2M; r^rqORB en Caialayjfnf^ 

1919. lia, ^flt ^cKipiurc 1904, 32?, 3ÎJ; l’ilrAiKp l 9 lt, 333 3S0- 

CCRjinÉr de tkiJii. de à'aci à. Jîcjne, iS-lSp Ï1I. ■ t 
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Î75t. DècâuT-Brt€ de papjniB k HËr4!ularküiïi« 

177Bf P^èinier papyrus jçrec dècüUferL en 

1^1, pfi-mier pfip^riia IHl^raire découvert en É^pl.#. 

1M7, Premier tarte filasalqijie relrouvé sur papyrus, 

1877^ Première dêcouverte (dans le Payoïitn] d'une mn^se de papyrus, pour 
la plupart non littéraires. 

Iâ9[), Déi^euterEe, par Flinders PelrieK d'un lot de papy ms du m* siécte air, 
J.-C. dans des eartonuage? de ŒDEnieâ ^ acquisition^ par |« Brîtish ^luseum. 
Cou groupe de papyrus eotüprenant la Po^ùi^ue des Aihênîens d'^Artitote, loi 
Mimes d’H^rondaî^ etc. 

Teieslj 4 proprecnent parler, le début de T n ûge des papyrus p, il y a trente 
ans saulemenU Aucun aaranl aujourd'hui virant n>n verra la Ûn^ 

S. R, 

Ln ïiécropoffi juive tfe AfanfircffJe: (Vk Portuensa}. 1 

M. Paribenï vient de publier* vingt-cinq nDuvelles [nacripLiens judéo^gret- 
ques» réeemoaent découvertes dans CElte nécropole romaine bien connue^ qui a 
diïji fait robjet da plusieurs Ira vau s, rappelés en note par Tauteur*. 

Voici quelques obserratlons fommaires que m'a suggiréea une première 
lecture de sou intéressant mêmoira. 

— 3. A noter l'expression Oïjw; sÛb^vioî, qui corretpond exactement aux 

eiprc&aiona sémitiques usuelles : bêit 'êîumt hei *üima, etc. Lé dêfunl^ 
ïiç et spym flia-ïiî îîLiiïïî, porte de plus le titra de L'auteur 

dit que ce litre est sans eseinp'e dans les inscriplioriE relatives aux synagogues 
de Rçime ou d’ailkeure. Il existe pourtant dmis rêpitipbe d^an cerlain ËECehlas, 
d’Alexandrie^ découverte notre fois par mob dans Ea nécrepola juive de Joppê : 

ïpe>T^^JT’:, Il fiiuL tenir compte également ri'une 

Inscription dTgine* où un certain Tbeodoros, nrchisynagogos^ ayant consUuil 
une synagogue à ses frais, nous est présenté rom me par consèquenl 

Ayant rempli les fonctions de^p^vn^jc^ pendant une période de quatre année?. 


1, A'oiî^îe dëi t. fiO-lO (ilçcad. déi itiirri]. 

2, Je croU uïUc de reproduire IcS la Uflle dé CCI diverses études dliiémEnées à 

droite et à gaucUa et aast'i dirili.-dei t rétreover : MilJterj N.* ii rirni'fém 
aniiChi Eù^ y&ti^ lü diri detfq Foftiifeîa Â^OidÉmiti d‘Ar^ 

çfref^ia^ia^ XII, ial5^ p. ^Ï^3l9 et Du jtJdiMcfYe Eaiüiùrnbi crin Mortirpefde üvr 

L^ipiigk ^^bnelder-Grailofi, G. : fjo. Rirsvn sala ÿiudüisa dei Jfui» 
LVfjlienO io d'.irehtoL enVr.. 1115, p. Cassoto, Vn ûeth- 

siqai ^arrrMicu* iÈîd.+ l^l^i p. IH; Yaccari, Gs^rmzli'unî sspra uiOi^e 

IVcrÜtOfli ÿiudstcAe, ifilit, p. 3 l, 

3, \ùIt ûJéi fiet^^rrcAvjr în FaiiMime^ L IJ^ p. I3i. Eu Outre, 

dans une autre épitaphe dé même prateuaace+ couceruilil û*-u%. persunqag^», 
j'ai relevé te mot qui semble bleu être uue déformaiion barbare de 

:pfev?ie^£ki p. 139^, en Dûtfi]i. 

*, CiG., O- SS04, 
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— 4 ^* 5, L:i i^ïnngogms tks Tripalitaîns. On avîûi liéjà rencontré un gêr^ïu- 

flitrï:]U« TpiWflifTHî. Dt qu«lk ïé } h p^nehe pour celle d'AfriqiJtj 

où. Il ptéseece d"q.ne liUfNDrUnle colouSe juitâ eit liteske par rhistoàre H ms?! 
par r«pigfâphifl*. 

— 1D_ OpaarcitT^.^ pafrûnuj^ LVqaÊTaknt aimlViqiie de ee litre détail être 
etk hébreu quelque chose eocoiue Dvp, à en Juger par une LDScriplioa bilingue 
de Paimyre iVogüé^ n* Efl). 

— IL Le neiD re&iiiül : ['EXcel^of^Ëk poucraît 3'être lusai bien i [Avl^xpoï. 

— 12 v L. 4 , Peul-âtra i rastJtüer loul iiisplenieïit i 

au liau dfl riucumpréhensible iCHaîV^M i?) 

^ N* lô, L. 3. Je reslilueraÎR : [-KpiTSl-^Tip^^ tunl bien connu dans la Litu- 
liture judân-grecqoe. IL oc sVlnll pm *Qtùn^ il ctL rrai, rencontré i Rome, el 
Sch^irerS i^eii élonniit. M&\a noua en avons nombre d^exemples iiiUâura*p voire 
m^me des innScriptiOTia hébraïques : 

— 17 - lOYAAC.OY ErrONÛfîj- nA - * Q'«*lc Otvd* «em- 

bra abbii tenula a ricerdare un ave piulLoiLo che il podre «i se borne i dire 
rauleur. Je oongofa tout aulrcmeTil la lecture el le sens de oa IragoienL Judas 
enenLÎonne réeilkimenl le notii da «on père^ Urntîné av el endfirement 

dAiruÊlï püiisi il y ÿjsute le poed de son graod-pére (égalenteni détruil), el Céi 
alln de pouvoir rappeler la tilro de ce detnierp litre dont ü éteil tier et que je 
aeraii leutéde reKliiuer: La tout reTÊaEid^L àceoi:e Judaa 

\^X\i\ de.,...pcs [qd ni), pelk-nis de [n. pr^ ivu g^uuir.Kh],, père (ce deroler) de la 
synagogue s. Comparer la iQurnure idenliqua d^uoe de mes épitaphes de 
Jappé ^ ; 0:ivou]A vlà; BESft^iptvp -ray stnrtTïnafiBü r C'ait pour la 

uitine raison que ce Tanounii Etla de Simuti, pousse lui aussi sa génêaiogîo un 
degré plus bautp déiiraul rappeler que son grind-pêre Benjamin avait éle at¬ 
tend ri us, 

1« Juin 

Cft. CE.amuoAT^GAscEfEAtr. 

O^STTronons sur U pt^n tl ïa cansirvcfioA Prîfnr. 

Les fouilles do Priène^ ville htlIénisLiquo — il no reste rien de rancienne 
recoüierte par les alturioui du Méandre — ui*ûnl perinii de oiellre rn 
évidence un cerUin nombre de reite qui inllressnnt à la rois rarohènlogie et 
ParctiiLei^ure» 


t. Cl. une curieüflolatcripbon i^rccqueque J'j ai estampés Isdli et que J'auriis 
dft publier depuis lougUmps. 

ï, Ûif GimHn^eDerf. de** JiadffM in (îï>ni, p. iS* 

3i. Vair.p cutr'aulreip ta didicene grecque de l'iullque synagogue de TlieodolOi 
à JfruHleai, que oDuimuoiquéa a l'AemlémU (séaucr du ll-S-SQ); cl. auiii 
ceftaïns oMUiin» ^uifs ds oiéme proveuance^ 

4. Xsooli, lierî3.ioiïi.+.+« ÿiud^icî dwl (p. 4®). La mol fflauqiJBp el est 

à ajonter aui Üt". tt. fa/ilu LeAniP'îrlCf de S* Ersuae. 

5 , ^irea+ jlïrSMireàe/^ L IL P- Ï*L n* £» 
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i* L'^rd^îLPGte d« FrlËJie t desi u,ii4 vüld enlM a.utr«i$ 
p/é?et]lB cdni-â : iùuttilti mriPfgnf îonl m€ntâesde maniée idtnltfpie^ Dm b 
ehiqyfl TDAÎBDD priv^^ rappftrt^meül. priticipiij tOLiraé «xtclBineiïl rera h 
lUidu Mm r^leRtBkbri «lea édifices pubrics want luiniil: leur deiLlDitian, 

2* A lare i^u#, puur n^ïlieêrun plin de ee genre, i l pcuraiv fembler c^cnmode 
de cbolsir un urrAÎn pbl, rircbllecte i hil eheix d un tetfuu icdda:iié. Lâ 
déniTetUUùD des p^rülléies et dee perpendiculairei du plAii bmait k EcunoEonie 
tout ea Éf iUEil fa coaloeïon des Tilles are±iilc[uts, qui ne peulélrequa r«urre 
du lemps. 

Le terroja itccidenlà i été cbolii peur dta rïieoDe de saiubrilé ti de coni- 
fflodité^ Le TJfede Priéueet lein-ïcis^ de Priène repoudeut^eD edet, à dei dtii- 
iierar<z du luème ordre- 

4* Il peut sembler eiu gu lier q^u^un arebiucte novsleur ait aceeptér ceoiœe 
mEUSon^lypep le vieux mejjar^n mjcéuien ; c^'esC que, d'ibord, le plia d4> la 
maisoa arehaîqae lépoudail aux eondïlîOEiS «qqiaes de salubrité, et ensuhfl 
que la limplicité eilréiiiB de ce type d'biJ»tfttioa était favonblt k la soluben 
du problème ds roricutaiioD pour une aille entièra, 

TêsUbule de chaque maisoa doit être orienta «a plein soleil * Il doit être 
I çouTert des vents rroida el du mauTAÎi tcmpi. Par le choix du temin, Tar- 
chfUcto a peno^s d ^assurer ces condlLlonS 4 touks les habitatîoas. 

Dans la iDoisOap le bâiimeut principal, qui est le plus Élevé, fait barrière 
contre Je vent du nord ; daos la rllte, la masse irapo santé de T Acropole occopo 
la même placs et retqplh |b mÉme ofUce. 

Dans 11 maison^ la bdtrment seconiaire, hâtlmenl da serTlce qui s'^èlève au 
çdtè O. de k cour, est plus bas d'étage que le premier \ il protège eontre le 
feut d*0- Dans la Tiïta, oo trouro 4 l Û. un éperon rocheua. plus bas que l'Acro- 
poki mais plus Élevé que la ville ; il a’^ûppo» aux Teuts d'0« chargés de pluie^ 
Au S. et a la tnalsou ait bordée par d'antres locaux lecoodaîresou un 
pn Etique Ms; <^‘4st qu'îl kuL ménager, au leTsol et au midi, libre accès au soleil 
qui iaande fa TÎlle, Ouverte de ces deux cOtés en plein sur k vsJLée du 
Méandre^ 

S* A chaque exigancfl spéciale d'an êdiHco public cocrespond une dkpoiiücn 
particulière. Les xanctusires tX Leslemplu, comme le veut k Iradibon, ouTreot 
leurs parles su iokll lerant. L'Agora marchande posiède un marché cuurert 
qui, paries entrecoloDaemeols rebouebès su et par un mur plein au midi» 
forme bue ialk bien abritée par loui ki temps» Le marebé aux denrées tourne 
soQ portique principal en plein S,, orienUtion bien imprévue pour celle ville 
vouée au soleil : ckst qu^ii ibritill des denrées périssables. La reeütütkn de 
U. Zippelius,^ eiécuile sous ladireciion des fouilJebra alkmands^ est erronée 4 
Eel éj^rd. 

^ Malgré k parti-prti de ces dispositions» Prié ne Éiiît u ne ville pittoresque t 
le tracé -ka race suffit 4 le moolrer. A cbevaJ Sur une croupe rocheuse^ 
bien abritée au pied de aoo roc, k îilk exigeait un trafte commode» Or, du 
cété du Méandre marécageux qui ooulé 4 ses pieds, aucune grande vole ne 
peut moDter ver? elle ; ïl en est dç même du céié barré par f^Acropole. Les 
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dfui dirfclioni qui inmpogeüt l lABirtiililioïi soat TE. (haute Tdlée Méandre 
et Aaie^Mineure) et 1^0, [la mtt&i te mùnd^ gtee). Lf seiti de la plus grande 
cfreuliikn eaTntside avec lea lignes de muindre du lecTâ.^ll^ Les rue» K. S. 
■ont esÈondiirea; leur rftle e»l de réunir par dsa pentes plue ou moins raides 
les grandes fOie* Ë. □. Elle» Moatïlueul de rr^rltabln escniisrs tenmi le plus 
iouveni aWëter brusquement dan» la masse du roÆ. Mai* rordonnatf ur du 
plan I rfparli si habilement les ntende de la iHIe et se» arllras- que les quatre 
rues pnoclpate* E. 0, se trouvent reliées par la rue priüeipsie N. S, (4 l'E. de 
l'agorfl) qui, dan* toute celte partis de Son dèteloppamenl. comporte seule- 
meut dei rampe* douces «an» degrés. Aïusl, sur un terrain soeideytâ, le p-roa 
traflG altetnl sans difficulté tous les quartiers. Oa a'obaer¥0 cependant aucun 
traTall eïoesiif dt terraitement. Par roüliaatioo Irê* habile de ton* le* acei 
deûl» dj lerraiB en vüe de la dlffoco^iofi en haultiir du daruief qui a serf i de 
schéma, la régularité e»l devenue diis^méirie. 

7* L^eilstcnoo de réglemenla relalif» à la eonilrnctlon ne *emb1e pas dou- 
iÉUio, D^’aprèsia mesure commane d'espaceraent des rue*^ que Ire accident* 
trop prononcé» ont souvent, fall fnodïfiefi I ffnl de Pnene a 33 m+ de I E. A L Û. 
etit du N+ au S, M est beaucoup plue raitonnrible de rapporter cea dimension » 
i cpUea de* maiiont-typé» qu'a do.^ tbrorio» üi¥*t>rieu»es aur le* nombres î 
paire d'un Ilot de Priéue corre*poufî 4 lajualaposUlon de quetr# maisoni prise* 
parmi les plus grande*: t'M-l un paraliélugramme lemblabt* A «lui de la mni- 
soo^tvpe^ de surfa» quadruple et de même orienlatioi]. Quan^d Hmportance 
de» msieona diminue, le loUeaiEcent ce compreod un plus grand nombre. 

b* Lfi mllotennctés acculent l'ejciilence probable d'uu usajre ou d'un régfe- 
[ïirnt. Lorsque la mîloycenel# porta sur un: mur dirigé de l'E. é TQ,, le» mai- 
fODs sonl en régie générale léparée* par une ruelle éXmit fermée à la circu¬ 
lation et dont le sol* ioigoeuiemeol cooslTtu^ rfest. en somme, que la radier 
d'un égoût découvert chargé de retiieiljir Im eaui de pluie. 

Les édifl.ce* public* sont isolé» ainsi lur tout leur pourtour, 

9^ La hauteur dca conitrucLiûu* devait étr» réj^lée, puisqu'une élévation 
eiccBSiva aurait annulé Lee eFTeti do rurieutstiori. Priêne était surtout uncvilk 
cl rri^de-c/ïat«i<*e: lui escalier* *ûolrirei, Tootrfoi», üa puealatef fréquem- 
mçnl un premier étage partiel « deiwrfl par une entrée direct* au point élerô 
de la voie publique. Les boutique* ■^ourrent à peu pré* eicLusivemont ^mr k 
côté S. ftri rues. Il faut dont toîr la tré* grande majorité des rue* de f^riéoe 
*ou* un aspect diUerent de celui que leur prête la reSUuralioEiidF M, ïippeiiua. 
Le* eue* E- O. sont bordée* au fi, par rfei consirucuons juperpdvée» et *» 
surplombant en retraite* 8UCC«*Bite»î au S.^eiles S43nt honléea de conatruclieua 
très ba*fei« engagèr* fortement dans le terrvn en penle. Celle dispoiiiion 
accuse rétagement des conatfuotiona par suite, le degagement de* pro*- 
peclt. 


t. La grande voî* qui pari de T Agora rcra TŒ, voie c&piUle ducii le tr<ie| du 
plan, Qo peut doiafirvlrque le po^f de ^rièod, c» qui oblige de pltcer Sauiocfi9* 
en UQ point d* la falaise h TO. de la vUk. 
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10* L? Jflnpf des fiçndei d« bouliquptp j'm rriniirquè uni^ taüe 

ItûUQÏr en pri,ilijii qui peFnipllfe rètAbliiïcmtnl dVUUgvi d^rji let rue* 

«n fif-î3Ï4>. l>L[<±ob««rvAü(in« nüaveliin pi:>ur M. adiaiii^ [»r Kuf* 

U* ^rrie^ â drj sQurc^i ctpUeï it*ni It b^ult chaîne du 

êisii abaodàcEiiiiirnt paurvuc d^e*u. Un aqueduc Foulpfrïîa condijliait cetle eau 
d Abi>rd 1 un rfifrTûif Turtific ptnîè djtâji 11 ntonli^he, pqli î de* buiici di 
décinliLiflii (^^^eTTipi daua i euwiTit.e d* li rihei Uii rt'ieaii lOL^iià et irè* cûtnplet 
de cukftiJfilions priticrpiïe* ui dt^ branrhfmcDEf SHundmrep permeiuh à IViu 
de sfl rf'fHindre 4 ïrneen leslliitf el lei ruM déjoua Ici quiriieri; «Ile y irritait 
hw^A Line pr^wnhn qui pumnui a aliuirnler noi cnÉigun» de rapport tw pia* èJe- 
eèfli. Elle ne manquait donc ni dan» le* runtiinei publiqueia et privée», tii dui» 
Le» ^ C, pubbci. fomnii 4 de féniablea -chiiie* d'eau percnnTifnEes. Dei 
égout* eu marlire iiau raient rèvaeuaUnn de* raujc luuiifèe* rt de» eaust do 
pluie, 

12“ Dans l'Agora, un distingue nelterpeut irol* panie* : a^i TAgoni pojilique 
dominant le lôul, en retrait sur i'al igneme ni g-néfil; b] l'Agora tnardiajide, 
en<»dnnt l'aut^î] de la cité v c) le raarriné aui deurrea^ qui «£t Enoins un lieu 
d auembEée qu'un lieu de pantifre. üana rAgon fnïhttque. Je purlïque aaure 
en comma le ïeaLibule d'bonneur de* bureaux où a‘ïnal*LLaf]| le^ irrricei 
publie*, en m^me teiupa que celui de Im aalte du Conieil et de la maiaun de* 
Prylane*. Ûan* l'Agora oüarehandef le* rues «e tranatoriueal en promeueirj 
couvert* où Beurrent de* boutiquea'; lev marchaudi ambuJinta peureni, à 
L'oeoiiion^ chercher un abri ion* fa iti:irehè couiert^ diapaEè au cAlé $, Le 
marché aux deni-ée* sembSe j'élre retiré de l'Aj/r^rü eomtne pour lui êpirgner 
une xouillure. Avec ses deux portiquea d'urienlalion cuniraire, pe* table» pour 
lei marcbandep de puÊaaqn* burdeei par de* ry;iïeiaijx de ueLloyage,. »«■ ïtlle» 
rrafche* en lous^sol et prubnbîemrQt a* mée au miilieu du I» plnce^ il furnie 
un enaemblB qu^un peu d^jmagiiialion n^a aueuue peine i faire retivre. 

Dana tuule la traverjiee de l'Agura, Eei monujnenlB range* lur le* deux 
céléade la Toie publique comportaient chacun une ou pJuaieur* aUtuei dupoiéep 
»ur dea aoele* aervant de banca, U dècofUion et J* comn^liie alJaîeiit de 
pair. 14 encore, ronlro de 1» compoBilion trouve un efTet dêcontil' nouveau 
p»ri€ dévoloppcEuàcit paraltèle dra ligue* mouTemeutlc* de 1» eeulplureet 
dea gvindes ligne* Bimple» de rarehitecture. 

14* Comme nuu» l^avon* fait obierrer *u directeur des fou il 1», qui noua a 
donné raifon lur ce posol, l« BocEcutérion et îo Pryîanée qui »'i4oiie | lui 
formaiint, pu point de vue adiniDiitratif» un loul ; cert ie déuuU du tende de 
placement de» gonda île prirte dan* ce» deux èdiUces» conçu de minière a 
perineltre leur isolement du roale da la ville. 


Pour tp restUuUon de ce* pDEiiqoe*. udq queitiou ae t-otait t U tuHure 
éiait-eLle iuterfncnpue pum pnglaa S. K. et 8. IK* au droit de* parPigei, qui 
relient PAgnîa au* fuea idjinutert L>xâmea de* Iravmna dYeou[p»eül Oe* 
einr de pluie, encore Tialbte* «ur le« iJp^gre» établie uia# ces paipjigee, noua * 
parmi* de racobUetETe que le* tullum diftirut cooilunn cl que Vua avail Clepusé 
là de vénEablc* paiKagea couverte. 

V* iliîB, t. Il 


U 




370 


ftEVUE ABCmÊOLOGIQUE 


15“^ De lou 5 Ifc-s èr^iGcE-g groupes datiift rAg^>ra, 3 allé da Conseil est ta pins 
remarquable. Ë'esi une Jolie salle de cûnirereaces, un ibêâtre (ùînuacuta 
(50Q place 3 )p établi sur plan carré. Les parlici basses sont aûmifablemebt 
cuDserTeir'S ; la resUtulioci de celles dn hiut demeure indécise, quOL^Lie IL nous 
ait été passibia dedèlerntinsf ta sectian dpf piliers. 

lô* Dans li Cbéàtre, où la stîénS grecque b. été traosFormée en scène roinainei 
ün des conireeolonnementi aubsisUmls du proscéntùQ a conservé les reiLe* d un 
décor Use, representûDt une porte. Les autres travées «noporUîent differente 
deoors, tanlOl flies, tnntûl mobiles, maisp souible t-ilp sanss nutune pretenttoti 
au trifTftpe r^iît La eimplicltè de ce décor s'allie à la confemion de l orchî- 
tecEoru mlnuiCLile du Prosc>enLnn pour Teporlcr tout l'cotêrét sur Tacieur qui 
appiirïit Jïors d'êéieiU^ 

IT" Le lenipted'AtSièna Polrai est l'eierapEe le plus remarquable de Tarcbitec- 
luro ionique d'Aeîe üitnîure, M. Scbridert qui s*eat dp renie ni attocbê à noler 
kl erreur* des reletéa bAlik de Thomas^ a IuLmime commis qu^i'lques bétues. 
Par contre, nouâ arons reconnu cominé eraisemblabte la reconstmctaon 
de l'cnlablenient. iAns Frise. — Parûllèlefflént au front du temple coufl le 
soubasseineni du grand aulsi; bouIss tes assises do sübstructiOEi demeurent en 
plikCe. la resütutîoQ allemande nousa?ant paru dès t'aborJ suspecte^ nous 
avoua eaamsDé do très près les restes conservés. L'archUscLure dêcormtïve qui 
coDst]tuait le pirecnenl de Taulet semble bku aToâr éle reconstituée avre bdê- 
îitè; ma il que dire du parti ii'er^stmhk de fauleH C* biùù rectangulaire^ 
qu'aucun# intention de cOEnposiUon ne Ik nu templa, ce massif pkiP+ trans¬ 
percé d^uu eacafier qui débooebedans un# trappe* esl-il le résultat de ccûsljik' 
titiona indéniables, ou seulement J'effiât d'une méconnaissance des qualitêa 
ar^biteetufalËfl de Priène? Cea qualiiés qui nous ont frappèiaucuneindlcation ne 
les signala dans Je Iréi impoftaul ouvrngeque Th» Wîègànd cl Schrader 
ont cdn&aeré a Priéne Le reiev-'- des nssifes de subslructioo, avec les 

traces dea goujon* de scelJetueoE qui fouraissenl rassira supérieure disparae, 
nous f.N 9 riEiellent iralUrmur que L'huLcI, loin de prêaente'T Je mém^^ aspect sur 
louLea ses laces^ avait un c'est-à-dire une orECnfurion. îl regarJati vers 
l ouest, faisant lace au Eempk dam Taie duquel il est placë. L'eicaber occu¬ 
pait ta k face oue^tk ^t Tc egante arcbitecture plaquée uë ié dèveloppaîL 

que sur les trois auUes Faces. LViactiEudc de ces con^Ulationi à été eipresié- 
ment reconnue par M. iViegand. 

SL Sebrader restilue lei Propylées avec une seule porté, alors qu'un 
eaacnen attentif demonlre rexistemse de Iroia porter. Le mur d'otita sud^ dont 
il subsiste encore bu il assisas, prêaenlt, sur La facç intérieure, une laillie en 
amures pour Je mur qui contenait 1rs pnrESS. Cet arrachemsul offre une forme 
tsmarquabLe : rt eiE taif^é <n fmcau^ Cela indique qu^un fiéminl mLinofitAe 
imiinî venait s'appliquer eouire le murd'antu ; cel élÉmenl ne peut être qu'un 
chainbranla de porte. L'épaisseur dea piédroits monalitfaêt pouvant être Exésà 
envifuti Li™,30 et 3a di^laiaeu dans œuvre des murs d'ants élaul de oti 

obtieDi pour chaque porte une lumière de 1“,45. Cette dispoiUion a êli recou- 
Due exacte par le directeur des fouibei. 
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19“ A ttne ÿpoqu» Upèr«oient pofUrieure 4 la création d« J'enai^aible^ la 
PalMlfe élaot daaenue insüffiMntB, 1» eréalioa rt’un Gf■anas« èi rf'un atada (ut 
>lée»die. U diapasiiion adoptfe a rta ai judidauae qu’il impoialble de dira 
«i i»s 4ddkes étaient pravuadans In plan nriminr. Le ûvtanafe est axaelement 
urienlè ; la alade, aenlemeut dans la mesura où aa longueur Je permetlalL 11 
faut uotM qae sa déTiaiioa da l’orientalioTi ordinaire se faîl vara l'Est, c'esl-à- 
dire i l’opposé ilu mauTAÎs tamps. De plus, i'nrchiteete du siade l'a établi dans 
une admirabla ailualion et lui a ménagé une eue luperbe par dés sua le rem¬ 
part, «fl limitant la construciion de* gradins au télé N de ta piste, 

20* Moins de preuvas suffiraient à rètèler jusqu'à l'àvidence l'oipril de 
logique qui a préside i la compasilinnde celte ville. L'occasion de le faire 
ressortir était tciilanle, vu lu silrnee observe à ce sujet par les auteurs des 
fouilles. Cetls étude répand d'aillettra am préOEcupatloas générales de 
noire ccole frincaiie d architecture, et peut apporter un éleoietii d'informatlan 
a «U■ que préoccupe li reconstrucljon ou le déreloppempol de uos villes, 

Üna dernière note terminera cet exposé, pour l'intelligence duquel noue ren- 
voyons 4 nos dessins exposés au Saton des Arlistes frattfais, dessine qui ffiront 
J'objet d'une prochaine publication : 

21* Nous avons, dans nos reElitutlons. fait un large usage de la pofgcérawie. 
Rien n'est plus certain que cet emploi de la couleur dans lu architecture a dé 

La polychromie de l'ordre d'Athéna PoHas. les stucs pemls des maisons 
privées, le proscénion dorique du thééire avec ses élégantes colonnes rouge* 

son IL d^$réi,IUè3 qu3 chtciicn eEtCùr>p 

Lapolÿfirifflniie dea arebÈï^ctures ds tna.fhf^ ^ éié, pour de J* t\\1& 

dèdwite de celte du temple et d«iïeEte du Ibèdtr^. ^ 

Etiliii, frïçraenti dea atue» déegritifs qui omiÈi-nÈ les miiaenç privée* 
periuelteTit d'imagiDer ï^nspeci des parties hautes des cooaïructmns eilérieürt^ 
Êiev^M SUT dçH ïfïtibAflaemehtjt ou sur dt3 iiifiirïeurs en blors de mirbre 

cei pirlitfs h&ulf 3 étaient édieêw an brique rare lue deslue peint. C*ÉAi ai nsi 
que les neprèÿ&Bte la dÉeoi-«tmn da rinlêrtttur des appsrte[iii<Eit 4 . qui ctnjl fr^ 
œiiTre las diirars èf^msnls architactoDiqaeade iVi teneur des édifieea. 

iNouscrojaoj avoir bmim avec soio, de uoirpi re-tHuralion, tome Janui«t^ 
et n'mvoir mis an i^uvrc que dea êlécneiila d’în QrmrtUqn peisiuls »]ûnt Ee^ rouillas 
de Prièûe pou s oiTraietil. d^aÜlQurB, un*- en^epSionnelEB ftbondpnce. 

Piirnde Ro;>i3iiT, 

AJaciwi pf^niHUUiFl d« VAi^émm d« à PûB*. 

Fi»ci^/af ile Sariïft. 

Les fouillai de Emrdai^ arrétêas depuis Juin 1914, seront f^relhablemam 
reprises par rAniaricau Soetti^ lAe of Sardis de» qug ja conf^, 

rence de la Pmt aura, réglé la sort de i'AnaipJEe. L'iiupurtaüca daa rêiultais 
obtenus en 1910-1914 ffièrile_ qu'mon en donne ici un tsbtaau aomcnaîfç^ 


1. Voir lae rapporte da C B aller, -ImaT. nu/, 
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U Lb tBmplB Orlémis, complèlpnii^m d§h|nyé rfepuia Ï9l3j *-§1 (in ïîîmen- 

ïiMs ép4l«s à «Jïes d# rArlpraiaiotï d^ÉphèiB. Ua déUils irchilecto- 

T sont s\ bi^ti cans^rvéa qu'ùn ptiurr^ en Tlitb une reslilutiûn à peu 
pris eerîame. Les colonnFs de fa Tatarie ouest, dont deua 4:hipil^airi 
^UÊeuL seules Tisibtea en f9i0, se irchuvent m âüu, înrscias jùpquf’i une hau- 
leur de b a 8 mètres ^ 

L'une d'elJe&^ d'sprèa rjnfrciiphon qu'elle porle, Fui relevée i^ers l'annÉe 350 
de noire êre^ snna Houle â h suite de dêgÂU i^usés par un iremblemeRt rie 
terre. One mire cotaone, qui dut échapper k re désastre, porte sur sa liâi;.e 
une inscripilon lydienne paraisaaîst ilûter du jr* slêeÉe av, J.-C. 

Ëlant donnée La Hisparilinn presque EOlate du lemplo d'Éph^se, od tiV$| qu'à 
Sardes on à Dirtymes que Ton peutae tiLrauno niee do ce qo^êlait, il^na l'Asie* 
BAineure hellénlilique^ la spEondeur d'un saneluaire du premier raii^. 

Lî. La néEropole abiiqnOt qui s'étendait aur presque toutes les collines eu^ 
alentdursdA k nWt, a roiirni plusieunt eauLaines da Ig entres, k plupart dE^a 
pillées depuis dea siècles. On j a dépendant recuêiîli un grand nombre do 
terre» cuites^ dlnlaiJIes, de monnaies, de hljoui en or — loua Hêpuséa en i9\i 
au musée de GonslantinopJe. C»^a Enonnaies, arec eeHes qu^cn a trouTÉes lur 
remplaEomrnl du templepCmt fié putiti^ea : Mardis-, Xl, 1 (prir H. W, Bell). 
L^yde^ I9l6x 

III, L^& mseripUons en csractérés lydieos ^au nombre de sana cgmpler 
les LiagtnËEltâ — apportent de précieux rensfiKnemenls sur k Uuuue lydienn.-, 
presque inconnue anant I9î0. C'eftl Sardes qui nous l'a réirelée, ou plutôt qui 
noua a fourni les premiers üoeuments porivjint servir de thiao à son àliiHe. j j 
faut espérer que tes In-scriplioni^ encore inédites parcUronl ijientût dans la série 
qui comprend dix textsa lydisosgl dËUX bilingues : Sar^iis^W, i {pirE^ Liit^ 
mann), Leyd». 19ld. 

IV, Parmi Iss inscfipüonA gr&cquBs, 37 ont été publiées (Amer, /gtrrn.^ 
IDlO-l&li) ; 12 autres — sans Ippir comple dei ira:^ments — sont inédites 

V, Les nombreux échautilLoos de oêraniique, proTenant du sanctuaire d^Ar- 
^têmii et de Ea nécropole, datent du ix* siècle a^anl J.-C. jusqu'au i** stêcL# rie 

Dotre ère'v el sont du plus haut intérêt. 

Lb cLassement déduilif en sera dtlBeile, par suite de la nouveauté des types 
qui s^y trouvent représentés, 

La Lydie,^ d'abord indépendanlf, ensuite province dea empires persau el 
séNuade. A iQujonra eu Sarde» pour capitale. Autant dire qne celtB ville est 
Impcftanlo en ire E ouïes au point fJi? vue irelicolugjque. 

11 »ËriiL regreltatlo que dos fouilles si heureusement eammeiïcées ne fuï^eiil 
pas pouraUïvitS jusqu'au complet débtiltîSf ai. 

B, 


î. Amer. J^um.. XVI, P- 461 i XVIL im, p. iH, 

t. 3tYlll, 1Üt4, p. 432-137. 
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A pTvpift tifl porij Je Car^/jage* 

Ta lha Diï^lar oï tha u ftsvua archiolagiqu^ ». 

Deer Sir : 

Tha Rtvu^ ^hêÿhgiqw; ïar Maj Juna 10 lü has nol reatbed ma unUt now, 
Marcf] 1020^ Il cc^ntains an &nide e Que^Manif H 0 topographia caj-tti^laaiae » 
b J Dr. Carton, who appeara tû be a discipJa ûT Fitubert, but wilhoul ibe 
EüïBler'^ graiij&. FLaubeti'^s aqu^duct served for a IbrilliDg epiiode, but 
Dr, Cïrlaa'a tripit witl aerves for nothiag tl mll^and is equmby inasâct. ïïe 
makeft it rua from the sea to thé \akn — pagï 285» üg. Z — byt Applan, 
Vüï, says ihaL the besi^ger’a Iiüiës n^n Irom Iû 5«à» itl faîi 

and dtslïnguifitipia Ihë lake a a Ileijliuj^^ Il iha wiiE cftEiie down to iho 
Jftktj it would bave been ïatiposBible for tbe biaieitierV lînea 10 ruo from sea lo 
And «^uAlly impéisible for Sdpb ta brïitg up lb« eivaJry or for lhe 
Homan fugiiiYtâ to reacb the catap, ai narrAlpd hï Appiau, V|ll, 121, 

Ho iigood enoughln a^y, page 2T8 ; a II y a un tel sujet phifîËeurs 
j^cueib a éditer. C'eat d'abord robi^auirttë; drs t »-je tes, reconnue par tous les 
Aot^urs.. , Quelques firchéologuË A en lin ae sont jetés <1 un He cea êcueilasur 
l'AütrË, Tel jne parait être le cai dé C«sd Torr qoi a ptnod la port de commerce 
Ëü un point où rj'autorisent À le mettre ni iei teilca ni l'aapcct des Ijeuï a. Tbat 
is qutle in Ibe bpüt style of FlauberFa retort* tn Froebner. Not ündariUnding 
tbfl lests biinaelf, he accuses me ofiiiiBmlerpretiug ibem. 

Hsre flfe the tesiB. Strabn, X.V1E. 3. 15, apeak^ of tbe moutb of tbe 

in mention in g tbe outrance which Appien deBorîbea in detail as tbe 
[üçutb of tbe outer hsrbour» VIII, 13Î^ ch Appian sayi h^re, 121* Lhat 
thia cntronce was not ver y far from ifa a JAud, a-j nl^pùâ thereby 

implyiog that it was some disLELnee from tbe Und^ m whicK mise it neces- 
athlv wjis betwf!on iwa pieis, Peatus sa y s Cor^onr^ porii^ fn 

man infÉrricjrf# arfe et moaii faaî, a bd arUncial harbouri id tbe tea are ne- 
ccÉsarily fermed by plers. 

The lecÉEt Coihùn ia iia?er appli^d ta any barbaur awty frotn CarthAgo 
ejeceoL tbe barfaour al fladrumrtom, but la npplie<l to Ebtt harhour fiyur limes 
ib tha Betlouj Africanum^ 62,63. ï bavedi^oussed iliere E»nssagrt sufTciently in 
the R '^ue tirthtJohgiqui for 1304, vol. XXIV^ pp- 3 0. 30t+ and it seems clesr 
Ibal, if ihere ever t^'as more tban one harboifr et B^drini elüiti, thé Crji^ari 
was tbe outor barbour. |ts norlhorn and aoullierti si yt^ are forrm^d by iwo 
Atraigiu piere. aull in fair condition» Ils eselrrrt îidts waa formï-d by anotber 
pier* whieli is atill above waler lawards the tmjihern end, but bas tieen 
ew't'pl 4 Wjy iowards tbe nortberD endp whero lhe sea is marc violiarht. EnoEigh, 
howevor^ remalns to sh&v thaï lhe pier raiideft tarifé will] ns çin¥ex fane lo 
ïéAward. Tbiis, if Ibe Ci J Aon si Caftbi^e reSEmblÉd lhe Cat^^n at Hadcame- 
tum P II muet bave bï^en formed fay pierSp and per^iaps by sLr^iigbt and curved 
piers cambined. ^'aW, in bis narfttive oriho nege al Carlhiige, Appian, VJil, 
127, stys inçldentaily thaï tbero waa a square part of ibe v, rt-f# 
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-rô îïTp^ïitvii-,, flfifl a. curred pirl tA lhe other »Bd, isi «î 

Krilwwis iî ™ «pi;i|iiî i^aî |ifso,-. And Ihî* bean ouL Üii* in r* rente frab 
Kadruïnêluffi, 

ThefÈ Lexts t& iïie show pratlv cl«ar[^ thil lhe (Ta^àaii wis th& outef 
barbour at CtrEhagr. and ihnl li wûa fortPEd bv pï^rs, Of course^ îîs #iacl 
postlbn is quiieanothêf iiüç^ilon. In lh« Bivue Archéûhgiqm fgr 1894, toI. 
XXJV. 1 rOHgîî ptnti&or lhe pitre at Hurtrumelum, pig« 40, Û^^d, and 
of IhË po^ni^n ib:4 WDiild bt &çcupied Uy frimïEar pîers ai Carihage, piffe 42, 
fig, 4. Thifr li$[ pJan waa t\ L# byrd de la luer à Carlha^e a*, Df+ Car" 

ion has reprodu4:ed U wilh alleratione of his owïi as Crol Tijfr* Le port 
marchand ü. ît âa fîg. 6 on pai^e ut bis artj»;le, and üda of bi 9 aEiPtaLioris 
i$ eerÎDUs, Eîe SüJ 5 nn pige 32^ ihat J rtiilhe 3ibe north eod of tnv onter pief 
elart from th^ v i]Lindrtla|i);re du Bord} Djtdidt and aEtt'ra mv plan aceor* 
dingij^ whefÉfaff 1 make it slail rroni lhe point whicti he marks as a Digue p 

in hia platL 00 page 30â. 

ünipis tfiÈ fûuod pari oF the ^larted froini this Digue {*& \ eup^ea- 

Ifi^b RomoirB cuuld nol hure reacUed ÎL Irîl wajï in Lhe poiilion fliown on 
aïber proplea pitof^ ibe Romana muel bave oap^ured thp tilc bEfore lhev 
couid attack ihe round pari of ihe Cul&oii. Urher^ae Appianp VlEf^ 127^ 
lhat the caplure of lha was t con^equenee of tbe captore of lhe round 
part of the CofAon. If we Aopim'i narraliire, we ha-vç no «ïidence al 

atl^ and oan be gurded oiiSy by âin(i||sination. And, if ihe Lupo^mptiT of Car- 
Ibage ra to he Irrated A:a o matter of the tmaginilion, 1 musl confies lhat [ 
prefer Flanbert lo Dr^ r*arlôn. 

Ceciï Touft. 

Esi-nce un /btiX? 

Lt H>^vu£ bibtîqut 1919, n*" 3-4^ p. a publié diins léa 

10413 la signature du L. H, Vincent, ün document coaamuniqué 
par .Vf. B. SpatTord,, de la colonie ainèricaiDe à iérü^atem. 

Le Vincenl r recDiinau une èpêe d'honneur offert-^ à ]a âulle de la 
guerre (rArmêJïse, en de noire ért, par La Lfÿio lil qui répart il 

ton hcïnmaire entre Cn. Domitiiio Corbulou et Titua Aureliu^ Fubus (et non 
Fnffirt, p. 512)1 [Tatile, Ann.. XV, 2&J 

Ce docümenl esi-U autheutiquef 

Il sérail certainement hasardeux d*en décider sans avoir tu l’original. 
J'obsi^rTe Loutefuis : 

l"" Que, çorame lieu de iroutaille, on indique « qttdqoe part dans la région 
de Damas » (p. bOô), reoieigDem^nL «sei impr^is, de la nature de ceuic que 
Ton reçoit surtout lorsqulL s'agit d'itiliqaUls faussea, 

2*" Qje LVpée en queslronA en fer, aurai L une ronoe délitée, atea peu de 
ttaueformalion»^ de r^pèe de La Trne rt FïallsUU, e dont les pmtoivpeï en 
brorkEt sont fort arehalques en Europe a. — Gelle forme atiii-elle subî-isté ea 
Syrie et Palestine jueqa'a l'epoque de Corbulon'^ 

'4^Qu^ï^ P. Vînceotnote t L'exèculion un peu fruité .le style compo^ 
site, d'abord èlraogc, p des reliefs qui oment le plat de Tarme 
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Que 1^ ^4 iexie » graY^ sur rtvers ti lime, en deux lignei, 
eomfyorte dei «i ligalureâ ludiciifus^s m, dê& * ibr^Tiilians psu faniilièru », 

» deux lettre? ocqi$ei »; uq ren3âj'q;u« de pltta, de l'iveu même du P. VinceuU 

K rSaEiiïerlinte ou k dü grateur. qui. np s\bi pjis fs il Taule de 

nuancer cEiriru^eme ni fa-t mèiaee earaclères [p, TïOd ; ef, aussi h$ Ofhwth- 
Uoris sur réerltiira, p 

S*' Que Ci tejtle^ comme le remarque prêdséûieût te P. Vincent, « repmduLl 
irail pour traii degx inscnptioiis du Corfiui n, proTeoint lie Zi^ près d& 
Kharpout, en El'tu le Armpnîp (à ptart lAüLeraiî quelques maladresses Efaot f<i 
copie:); au in, &7U.G742; Ëupptm., 1, p. l>3i* 

Qüll eal msèt icEoliLc eo principe de Toir H'Vller une ssuicépèe d*honneue 
B deux persoTinages à k foi# — r* gecœ de avant tcujonrs d^uange 
pîuLOt individuel. Tandis qu'à Ziiti, ks ioapripiicas GEL, n« 6741, 6742 
sont gravée# en grandes filtres sur des lippes monumpulaux, dû il est beau- 
roup plus naturel de Irauver deux tiomi isaeciès. 

7" <Jue, maillé l'allribulioti proposife des retieFs à Tsrt mal habite « dp# 
armudefS de ta legicn » (p. 510), el mit gré i'oïydiLLon, \r s silb^uelles dont 
t'arme eal ccnèe scnl difïlciEes à expliquer, sans tien réel en ire elle#, sans 
ripperl irês nel avec le sujet allendu : Il comme dans L inscription!, ü t 

a des ri réminlBcencBS t* qui sorpreiiïienl; q'onl-elles pas; rappelé au P. Vin¬ 
cent^ par moment, cerUin ^ bM-r#lîef issyro-babylonien » (p, 512), dont le 
iouvenir parait assex dèconeerlaql^ 

Avant que la anicnce archêologiqua n^accçple ce nouveau ti'^EEtoîgnage sur la 
guerre d’Arménie el sur E^hisloiro de Corbulon, peut-llre conviendrait'il 
H'élablËr si le documeul est bien autbenüque^ Pour ma part, ;e regrelle 
d'avoir à penser qo'tl a pu Pire TtEurret moderne et k sifiée* d^un Arménien 
de Palealine^ qui aurait reporté sur une ep4e de Fer une des inseriplions^ 
— Facile# à lirff sinon à comprendre,, — de ZiàLa, Je croiraît même vnlnulier? 
quD ce faussaire a pkutéiregardr^ le if lie 6741. A k ligne 1> en eiïei^ l'oubli 
d'un R dans Je tuot Ger 4 nanieu.v s'expliquerait açseï par l'aspecl du lexte da 
la base (sfr 111 ■ l. E.). Parpiitemenl, à k même ligoep Toubii d'un A 

dans M;A]XIMUS (cr CJL. IM> J. L MX). Pour récrlluredu nom deCorbulon, 
je rDTOiirqije la m^^me inaéiiion de VO dan# le C iüilkai. Enfln, dan? les deui 
texlei. aiuii que sur Têpée, jo Irouie parliculiérement sigoiflcatif quM y ait 
redtiLiblrment d'une rrreur tort rare : la répèliliQn du litre Jmpmilof : » Pne- 
ler consuetudlnem, el arrore, ut vidatur dll juslement Je “ Neroni 

imperslori^ vocabulum hh daluf ita^ ni priore keo nou pro pracnominc adscri- 
batur, aed ooUocetur post eognooiina ■, 

Alhènes, janTÎer 1920. €b* PlCAAO* 

Le dép^t de hachfs de è-oniï de ÜûitjMvÜl^ {cantan. de Snîaf-Pierre-i^^ixg)* 

En signalant une hache de brome portant une NHîquelle avec la nom d» 
Saint.PifrT»-Égliae (Ftfu. arth., J&10, II, p. 3^! 363), M. Roberl Forcer 
Lerisins nin^i : « ^0Lr« yaiice senit-tlle k demiar documsni. tlleitauL l'eii». 
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teau fl un doEmen d& ç$ nom? d L* dolairirv * i laTiigaUe ■ était déjà uonau^ 
ainsi quA décauvArEA dés 40 bachéi^ dç iirou 7 é. En elFei, fiCMis la rubrique 
idanEon d« Salaï'PiefTe'Égliie, n a 13 kibméLres de Giîéfbuurg], 
Augustd Voisin a déjà signale ces viuui de Tépoque cetüque en ce a 

termes : ■ Sur Templacenaunt d'un doLiuen qui eaietail jadis m tismeau de la 
Tn^n/if et qui fut délruit en 13Ï0, cm IrauTAk ujïia ans pins tml* qatrajiir 
PîinB en bru û te r. (/ikuefiliJire des nrc/ic^foyigues du dépni 

tUta ifanfàe^ Chsrbour^^^ lOdl, p, îid)^ Ad non IkA.^cHiT 

U Miaêi Ashmotéen en 049. 

Les tcquîiiElûns n^ont pas été nombreusea^ mais elles cDEEpraaoeni quelques 
ubjels de baut^ valeur : 

I* Une liguHue ea fniïriïra du siyle auuiérlefi le plus andei], dêlErr^e à Isla- 
labalp au cours du creusement ifune iranchü'e, à Ea veille de ia battïUe qui pré¬ 
céda, en 1017* E'orcupaliou de Samarrm par les An^jHais; 

2*^ L ds slatuetle en ivoire Inttltei actietée à Alep et analogue à d<;s objets 
dérourerEs par Layard à ^imioud ; 

3® Un püJdâ en sli^aLiLe alTectaut La Eefiue' d*uû veau coucbép péffànt quatre 
sheksh : eur la hase esl prave un su|iL de style bitiila ; 

4"^ Un anneau d or arec cbaton graTé ^ sur ce dernier on voit un dieu archer 
■üBpifndu UB Faîr au-dessus de deux rlnnt Fune prend la fuite, lao'iia 

que laulreaemble aballue [myihe de îNiobe^j. Pacture èg^anne; atvle analogue 
IcefuÉ d'une tsagiie de Vaphio; 

b» Télé de déc^ acqujsedc la colleetiun du feu TiscQunl Ibntvue, de Cow ek 
HftJI [lorhshirej; prorenautdle Rome. Le cbatelure ressemble à oelle du la tête 
de PAïbena f?} rie Bologne. Très beau sEyle hellénislique^ 

6* Sii lï-jAoi rbodiena en forme d^aniniiau^, orni^s de peintureSi déciin'rarià à 
biana par lea Erèrea Bilioltij; Tun dVui a été exposé ifn fâSîs au BurJington 
Club; 

É* Chèrte coücbee en hrouae* avec addition de pîosnb i^oua le vAntra, pesant 
ainsi Stl al stères corinthiens. G'eat la pri^nve certaice que las Qrecs oui aussi 
fabriqué des poids-étalons ^n forme iraniiusux ; 

tf* AEtaehe de cheveux {4ai> ftinder) sn afgentp rie ftyÉe arabe du s* siècle, 
probablement de travail p^^fuiFeo, déEcrrèe par Sir A. Erana âo 18^5 dans une 
grotte coüsacrée au dieu lapon de tonE^rre de nie .Ukoutari (in- 

not^e) t 

^ Collection dr- 1S6 médailles hisionques anglaieta (15154897)^ rormêe et 
donnée pnr Sir A- Ev.ini ; 

1<>* lb2 monnaies e#hiquEv(dorLl 44 en or de la Grande-Breiagnel provenant 
de Ea collection de Sir John Efani+ 

S. R. 

(?4io btiUiJa AiaEorio c&nsçrihend'i »if^ 

üflder the Imadinic a Lp Fiüt William Muséum | Ctmhridi^ s tbpra ia a ata- 
lemeni in ibe Hevue ureAc ilo^^fyutf for 1Ï>19. toi. X, psga 250 1 - Pè* le début 
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hoâhlitéâ rAmiVaul^ Ql âümt au^ auiûnieade TUaiv-^rsitè Je Cimtifitge 
niufi Ib. c^Ee orient^ié da t'AngS^’lerr» a'étAÎL pu BafSsamuneiit à couvftrt CDntre 
uiké incurf [oD. d« l'enoenai i*. The üFËcid report of ihc KUï WiJlixAi Muïeum 
A ; 41 Wben war broke out^ làe miiilary üutJUj^ritUs ntadia il cletr lhal lherè 
wftA aojBiè dAnger qï a Géraiitn alEack and po$$ible tiodin^,^ qq ïhe Êast 
Co&EU thé! pmectionol whicbhad nùl at Ifait tlme haen füîly ûr^aniséd-, 
TthïL ES qüiie anothcr (hingr Peoplu (bal the AdtnirfiUÿ deniad ttie posai- 
tdilyof a lindin^, bül Ulc pnïfildr^ aurAüfii^-a luainlMned lhaï U wee |Ktssible, 
and eoxisequenlly retaîoed io (LfjglaQd a leryJar^a force ikal WcuM ûlherwiaa 
If One acroas lo FraneOp 

a T. 

L'Anfiquarfum de ¥üniVA« 

Il Ti'eEiste ptua, dü moina là où il ^lail, t rexlr^milë de la iVouvoile PînacO- 
îhêqqe. Vasea, terre* cuites^ bronree, verrenea^ ^onimos^ ont a(è transportSAj 
avoc l&collèciion Afo dl^ au rp3t -4e^baii7i&ee de la ^cof'ollo PinaçüutJiàLlue, sou a 
l« ooiu nouireaLi d« Muséum nhtiket K^ÿiikAun^l. La eoLlsctloti âgypliennat qui se 
(rouv&il djLDE c€s sa Iles P a emifffé à l'élAge supérieur ü'ud b^Lliaaeul situé ris-à- 
vis de la Giyplolbéque qüi a aerei a des expositi-ons de peintures (^^écosaion). 
La collection de vi*ea a été complëlement remioiee et nucnêrolâie à nouTeau 
(les anciens Tiutnércs du calilogue de Jahn ne Eervproni plus; voir tes tableaux 
de concordance dans Toutra^e do HoppinJ, Ces remaniemenEs sont TccuTre dé 
M. Jean Sievaking^ aidé, dil'On^ d'uu seui ouvrier habile. Les reusuigneiuenls 
qui précèdent sont üres d un arlide de M , Âtax Maas. 

X. 

et emeiçn($ tjüiéev. 

En I906j j'ai éti foecafion de publier et de décrire une esqui-ese de Rubens 
pour une des peiulures du palaïs de WbiubaliT aujcuH'hui presque euLière- 
ment delruiles (Tué/eo^ pL XLIXi p Ou voR ju cvuire le prince 

dé Galles, depuis Charles L'', unire les H^ui^s alLeguriquv'S de l'JrUnde «1 do 
i'ÊcûHiie; au-dessus rAngteterre, porlaul Je caïque do Atinerve, soulieul la 
couronne royale au-dessu^ da la IS Le du jeune prince. En bas, roaime symbole 
de Ia paix, i'Atoour mol le feu à des armes eî à des étendards entiktsés. J'obaer- 
TAks à ce snjcl : v O^a dirait^n Aujourd'hui d'un peintre qui, dans une allé'^ 
gorie, représenl>^r4iï le génie de Ia pAti brûlant des drspeaui? Lé culte des 
drapenui n'existad pas du temps de Rubn^nfl «. 

L« harard d'une lecture me Fournil une ejEpkicAlion+ C'e^t nn pas*âge du 
Jaui'ai'il de CEstoHe (juin lüâlS). u Le ruanli vedJe 4t^ Ja SainL-Jean, Le Roi 
mit dé sa main ie Teu Su Peu de la Saiol-Jean^ qui fui J'sit devAnl rHiïEébdc- 
VîLk eii Grève, où ou brûla Lt Guerre, les tAUibours, les trompettes» les lances» 
las èpa-^s et tous ses msirumonlLa » [i. VU, p. IZ2). 

A Wbilehail comme à Paris+ c'est la guerre ciTiledant on e□ Lendiil faire dis- 
parsîlre rappareil et marquer ta Üu^ 


S. R. 




rr^ 
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ht mysUre de fik de Pâqurs », 

Lsi plus on^Dlïle des Iles p€Eji]èaieQnE9, à près de 3.000 kil. do 1& câïe du 
Ck]\\^ & lié Hénoniinèe Ht de [Rapa Nui â^nt 1% langue des indi^€oes) 

p«f le naifT^tirur hoEluudais qui la découvrit en 1721, En Jour d!e la rite dool il 
Lui donna le uom. Les tuysireurs j ont sigenEe des IrrrasEes en pterro de 
gnndea ditnentiouap tupporlanil des piédeiliux sur lesqQels ëtalenl plaeêes de 
l^randEs slaluea munoLItbes, quelquea-unes hiLulesde plus de dii métrés. Estes 
ont toutes èlê renversées, an cours de giierres entre indigènes au ïii- siècle^ 
deux d'entre ellos ont ëlé rapporlêes en 1863 au Bîîtlsb Muséum par les olllciers 
du el ae volent aujourd'hui dans le porliquc mtérienr du MosEe. Non- 

seulemenl la date el rori^îne de ces ilaluee sont Enyetéineusps, mais un est 
tout aussi embarasad pour tendre compte des biiartet images en buis de mèfue 
provenance {HundèDol ûf the aihmÿr- coffec^iünj, fîg. îO) el surtoïtt des 
UbleUes en bois courertea d^oscriplious hiéroglyphiques quionl èlé fc'objel des 
plus slpgu lié res hypothèses*. Ftécemment M. et îl"' Scotesby Rotilledgej ayant 
équipé un yacht baptisé Mana^ onl passé seiie moi a dans l'ile el te sont efforcés^ 
en consultant les rares îndigèneii de résoudre lei queationi que pose Tarchéo- 
logce de nie ^S. BonUedge. The Mÿ$t€rrj of EomUt hhnd^ 1918). M. A. G. 
Haddoo^ qui a longuoioënt parlé de cet outrage dans TOèscnrifr (4 jaiiTierl92Ü], 
Dole^ diaprés las auteurs: ^qoelques l’alla ocureâUX; nolacnaient sur le renverse- 
me ni iuteuÜnnQel des stalues qui^ en 1780 encore p formaient comme un musée 
d^aotiques Sur \t rifage. La malière volcanique des slatues se trouve dans rtle* 
mais II a fallu aouvent les Iranaporter à des diitancea considérai]les pour cou¬ 
ronner les plaleronnes qui marquaient les aé pull ores. Rien n'autorise 4 croire 
que ce* Bgures aient été seulptèa par des couquéranlSj car elles préseatent des 
parlieularités —^ nctimmenL les lobe* allongés des oreilles — qui ont eucore 
été observéeschèï les indigène* en Î7SQ+ Beauconp de slalue* laumalealledos 
à la mer^ faisant face eux. caveaut runérairs* qu'elles prolégoatenl probable- 
me ni en qu ahi»- irJtnri^tre* iltu slrts^ Qu auL aui ïablelteSi les signe* qu^etle* 
perlent auraient servi de tecours mnémonique* aui prêtres qui récitaient les 
rituel* ; maie comme il n'y a plu* de prêtres (le* indigènes sont devenu* ebrê- 
tiens}» I* secret en partiTt à jamais perdu. Bane la religioTip comme danp celle 
de dUorsee Ile* nsélanêsiénncip pré rai ail le cull* des grands otseaux migra^ 
leurs, dont les^nfa, hautement prisés^ étaient recueillis par le* servi leur* d'une 
espèce do sorcier dit ftonime-oiîeaw, lequel exerçait ses fonctlona rel^g^euB^:a 
pendant un an avec uqe aolorità quaei royale. 

S. R. 


Viy\T Aiiat du dt la P^T^wee, pL U; Amaki des tï7B^ 

Pr 10^; b** iS et 19 ; L'Anthivpoh^ie^ 1895, p, lOO* 1917p p, tST- 

Hnue mrnMMetU, 1910, p. 183 : HufL hUt., 1 * 93 , p, ;^ZwiiJchnft /fle 

Eihn^L^ I31i, XUV, p. S*» ltT3 ; Tour du Mon.4*, t878, JJ, p. ^ 9 ^ tic^ 
ï- L'uoe d’elles eat gravéH du ai ranjelB cité du Toitr du Mmdr. p. 
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Opinirïnjr 

César rïppcrt^ que dei sïelues de dieux wIesRties ètuent élevées kue 
dieux Cofame h^rea éponyme Û nomme Dispater^p qui est probable- 

tqêot un dieu jurernaL Ailleank on désire eoua dea nocna oeltïqaea Teutatés^ 
Eau s (AesJ* Tajran- et detnier, qui Itfrûl oa itiarteaup eat probablemênt |« 
Jupiter do Gésar»^., Ua sources indi^àncA ti# sont pas todiervèes^ L4 ooSîec- 
don de chanta faite par Atsuin est pefdue*_* Les JDruides se recmiaient 
Aans cessa parmi les jeu nés fane des lamiJEas aoblea^.. Las Romains las 
SccusaîaEit de célébrer de dtuels saeriSces huntaina", » 

Vottâ ce que ron tconve sur ta relîgron eelllquedins Alfred Jeremlis^ Attgê^ 
flictrte 19 ïâ, p. 233-4 ^. 

S. R. 


1. It nt dit tiin de LaL mnl# parte aeulemeat de Mercure^ 

2. Ce n'est psa ua héros épouyina. 

h It n'y a pu nna seule iniase da dieu au œsrte^u qui porte le nom de 
Tara a. 

4. Ce o^étaisot paa des obaots aelUquei« 

Sr Nou. il iss formsicat seule ment âm.üi leurs èeotis. 

5. Lee CreCe eCUt d'iccord s ce fUjet aven îee ttnmïmi. 

T. Je dqii la coaQCLÉStinnE de ne liera à t'dUllÜè da SJ. La COtUiliAudent Efp^- 


yf fies ksUart : La pubticelion Ût* Camput-Tmdut dt rAtüdémk dn fntcnp^ 
iian*^ par y\. DoreZi reprendra dans le pracliaîn numéro. 
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méthodique^ cEa.irËiDËDt. écrit. L^auletif ditise répoquEs 4es stcliuiis 
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NËPuTHlqi;E L Typ« de Burÿû^thi (emton de SoleureJ. Ijbs objetii ed ^\hz 
dût encore l>ppirence du période comprime enlxA le magdaléniËn 

et le oéolitbique, quïsi quiiiBee (moine metemem) de pTé-néuUihiqtit (Celle 
phiËO d été divisée par ie scotidina?â Seniuw [ 19 i'ij en six péiiodea i iiiliËP, 
maf^lemoaien^ kundien^ erLeboiiian^ c^LmpigoLân). Pie de chiOdobgie 

Absolue, 

NÈûl, U, Type (éaüIou de Lucêrnè}, Fléchas en forma de pirul- 

léEopramme ■ marlaaux irrnsgula^rei pefforés^î h^rpone. Pas de chroQolojÿie 
ibeolue, 

Nëou llf Type de Gér^ifin (Etalon de Berne, lac de Bie£e|^ PoioEeide tléche 
i pédüfiEules et barbe!ores ; poignarde eu fornae de piraHâlagramme ; perles 
de cuiirra. Pas de chroDologie absolue- 

fSioii, I?- Typa de ViAel^ (canloo de B^roe^ lac de Biele}. C'ajl la pêfidde 
le plue nur^Bsaule du nècrüthîqua, ceLEe à laquelle appartîcanent Las BlaEiona les 
plus nombreuses. Flâcbea à pédoncule el barbelures anguleuiaa - tnarleaut à 
prcîll concàre eu eonïcit^airËC tûtediirelcppée haebes doubles a^reclrou d^eui- 
manebune ovale ; imilalioDs ed cuivre d'oulila de pierre E perles de cuivre bteo^ 
diqueïï ; quelquea objet a da cuivra imporlês j poignard s eypriotai^ splraiaÉ}. 
Daus beaucoup de Elaliooi de cette pèrfodfp le cuivra manqua - [â où il aa 
irouvâ^ c'eai dans la proporlion de 5 ubjeta d»- cuivra peur i^ùûù de piarre. Las 
Musées sont irampeurs A ett igardi car on y sspoie tous Lps oisjett de meEal 
al saulemenL un choix dsi auLras. Mslgre l'ipparition sporadique du mélal^ 
les ivpes en pierre continueDt a évaluer. Paie aporoiimalive : 2500-1900 av 

Néou. V, Type de la Elation. diâi JIosetæuz près de ïlorges. AppaHiion du 
bronieï i'avolütiou des cbjeu de pierre tsodis que ce!la des objets de 
mélak commance. Appirtüon des puintes da Sechet et dts coulaaui da brunie^ 
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Tant dbnâ \ è. décoratioTï du métu] qu« d&hËk céramiques lirv^niretegd 

i prËvtbir. Dote approiinnitiTe : 1900-Î600 ar, J^-C, 

âi Ton attribue ^ cküquë! période uoa durée de SÛO aus «ntlfcn* on pltrrera h 
Pflëol, llï pntra 3,000 n 2,50Û, !e ■^eol, H enire 3.000 el 3.&GQ, k Sta], { «ntr* 
3.SOO et i 000 Ces châiïrea ne a'Aloii^iipnL pas beaueaup de ceux qu^nl pro¬ 
posés yi géotoguCB auiaaea au début ml me ds rexpEoraticn des sUilüdub 
tacqslfes* 

■ S. H. 

C TkMndcjr. 'Oiel-uï^ MTid ta. ï?!fïï SprufAjnttfl/ytiJtcftffr 
ricf arjvi*i^h~h€U’'iiî^f-hrn K-'^llur. Rxtrait de PËran-fi'S *■- Upsal, i9l&; i4i-S, 
01 p. ~ En atlen4artt qu^’cn puisse fîéehlïTrer ks teiLés Crét^ïk* ’ü i**t légitime 
de eheruber dans le Tocabukire fi^rec Hps moH emprunté^ aux langues ioîê- 
rieurea; bVsi m que Tnii fait dkiUeurg depuis lun^tempa [cf, ^téilJ4^U /liï^ 
l^îrê dt Zu urdcgue, p^ 57 et fiuiv.) Lkuteur de la brochure q ne ncus 

anaooqoDE pense que râliaAyyq teLi^îeuse wi ses varkiion-a if]Lfl^4ia+ 

qui se reucaüirent d'ordinnlre dant des cuhtfs 
ûrgiaques, eu particulier ceux de Dïouyaos et dç Cyblkp mais ne hooL pas 
inccin-nus des poèmea hiimétiqLies, ne doivent pas être qualifiés d'onomatopèee^ 
mais'ae nttanbenl, comme le nom de TOlympt. de tél^ÿû et celui [Jes iJi^rjes^ 
â une langue prêhelléntque. De [Ap il n'est pas an cure question ; ce nkst que 
la pfaŒtérc partie dkn mémoire dont la sulta eaL annoncée. 

S. H. 

G, Glotx. Le (roî’fïïi dans ia Grèce ffn<?Tennj. Paris* Alcan^ l9j:Q; în-^. 
468 p,|, avec 49 grarLires^ — Snu 4 la dlrtrcliûc de M. O. Henard^ prokEseur 
au Collège de France, la librairie Alcan a cnlrepns une f/isloke uhfVt^sëîlfi 
du rrai'utit, dont pluaieurx tuIljihcs Ont d^^ P®^« (P* Louis, Lf îravail djpfîr 
if flionrk roragipiî L. Capilan* Le rn. ^mèn^^uc cianf #tc.). 

Celui que noui annongons eat une ceurre consldêrabte* fortement construiEe* 
fruit de rechorebes originilea, comme te fuit presaenLlr le nom de rauteur. 
Quatre graodis di ri lions : période bomériqua^ période archaïque, perii»de 
athéûieanr, période bellenisti que. Dans chacune, rauleur élu die non seulement 
la condition dca travailleurs^ mais les doclnnea qui présidenl à FéfoEution de 
l'Activilè industrielle et commeniiak d.ics les dïtlérents domninea oü elle 
akxerrscj sur terre et sur mer. A fûiè de Tarchéologie tt de l'histoire, la 
philosophie ne ptrd pas ses droils et Eea idées générales^ exprimées r.u un 
eiceUeot langage, ee dégagent toujours de la mnlLiplicUé des faits. On vcLirlrnit 
transcrire du moins toule lu condusioni; en voici seulement quelques lignes : 
H l/inelîtulîon servi le» inhétenEa à la cünceplian même de la cité, voUa ce qui 


1» Jd reutoie BU méLuoir^? de IL Itcher pour d'intèresiaals développemcuEi *ur 
la céramliqLic laruitre^ A ion avis, la pLiis aDçkuue céramique néoh tui que pré- 
«uppoie déjà une looguB ëTolaiinu, qui eotüidcoc-crait à ta Qn do pslènlithlque. 
La préaeute d'une cêTamiqu e déJA ornée dan a k omplgn ieu ce proLive donc 
rlflD contra la hauto tntiqnlté de cette période. 
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^€>1 tmc difT- renet LSflBriUËLU eïiLra rêtonaiikiA LoUquë eL réconomt* EQiîdera^- 
l[ D'est pu jdsi^y'tüx dixinnes locLikisleA, mâme quftoH el^ia descendezil d&Ds 
h peuple, qui ne conBereent en Grèce un esniclêre t eertalne èg&rds trlslD- 
critique et rclrogn-te, puisqu^lles prêtecident, elles luui, fonder IVg^l bien- 
^ir* dw dlQj^ena sur J« iriTtiiS des escEafes. • Nos e^clares à iiouSp ce sont 
J-s machiqei^ el uous coËuptons bieci que Ee jour Tiendra où le machiutsfDe^ 
iofEaimept perfeclionnê, asBuferv wins dépense excessira de farces physiques, 
Ee biin-Ëire nulêrid de tûua et Eeurs loisirs^ Dais neiis hatc ûim faaal^ 

S. R. 

Fogg Art Homoiil Hjirv^rd UiÛTerfJly- Co/trcfion 0 / and 

Aepraiftsunce poin^ïjï^f, Qinkbndge^ HarTord üni-rerHity Preas^ 1&19; in-t^i 
iitv-3lHi iTee oombreuaes pholotypiB«. — Vcid un excellent caUiogue^ 
E'egil de ce quVo a fait de mieux dans C4 genre, La seuE reproche que je puisse 
Eüi adrBssBf, Ou pEui-âl le seul regret que j'^éprouvei c'csl que quelques repro^ 
duclioiis de soient pas un peu pEus gnades^ ce qui eût été facile en sacribant 
Eei belles tuarges [par exemple dans Ee eu du Pier Francisco E'icreqlino^ n” 
Mais les repreduetiona sent d'une beEEe quatiil iX parfaits me cl cEaires, 

Les ecoJea ri^prèBéLilêse sont les suiTtntes 1 Byzantine (i^pécimans de basas 
époque], itaÏJCQDss (Ficreûtflj Sienne, Ombria, EtaJis du Nord, Venise)^ espa¬ 
gnole, alJeaiandfl, française, flaiüandlek anglai§e. Les écaJes italiennes comptent 
Ee plua d'^Œurres importactss^ mais il y a aussi des primuilï flamanda^ de haute 
râleur^ nolamméiiL le diptyque attribué à Bogler, objet d'une très iatéfBssatite 
etude (p. 294 9}. De E’é&ole française du xtj* sièclB, il y a deux tableaux ; 

Un ange annonce à Ja Vierge ex mort prochaine [ués discuté, p4>uL-èLrs 
nîçoia) ; 2» La mise au lambeau de Ea Vierge^ roxers du précédent. — Un singu¬ 
lier portrait de Geoffrey Ghancer est ittHbuè à E^ê^Lola anglaisB de l'an UÔO, 
dite iq-scrite au-dessous des arnaoIriRS; mais Je fait que Ee pùrtriïii est peint à 
rbulld implique une date pEus récente^ du moins pour l'exicolion^ 

Pafmi les tableaui HorentioB^ stennoÊs et ombriens^ on en désignerait aisé- 
meut une douxaine qui fenimil bonoeur aux plus graeda .VI osées. Le frontis¬ 
pice est oociipe par un Cbrist en croix de Simone autrefois dans Ea 

eollecLion Bonnet; celte cbarmanle pelntore a élè Eigoée au Musée par Hsr- 
¥ry Edward VVrtïeE, qiorl en France au seixice de Ea Croix rouge américaine 
ilBid). 

La texte est lEû à ptiisieurs coltaE^rateurs, en particulier à Miss Margaret 
Ë. GîEmac, secrétaire du Musée. Nombre d^allributionsaont de MM. Berenson, 
Masou Perkins et Charles Lumer. Les ebapilfes relatifs aux différentes écoles 
sont précédés chacun d^utis noUce; ta bibliographie des peinturés en suit J a 
deicnpllaa. U y a aussi des hibliographici générales ^ é celle de Elcouugrapbie 
chrétienne, il manque les Ocfragçs, a mon aris îcdispenBahlBi, df Gabier et 
Martin et de DelxeL 

La Foffg Arf JUuiftrm de I Uuixarsilé de E^larrarJ est oé d un legs da 
M-i* WiULam Hayea Fogg en mémoire de son msri am] ; ortie dame luixit. 
dit^Uf les couseils d‘un ancien élèxe de Horrard* l'axocit WilEiam M Prichard 
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qui légua aussi à r[Jnk^:rsU^ un «rapitrkl rlont îei inlénlls dot^enl h 

l'acquifiüc^n d'œuTrea H'irt. En JSiiS, la Corporaiio-n dfr Flarvard ccticéda uq 
«oipliJCt^ûieEiL pdur le qah Fui ouv^rL an puLIlE eu 1^90. La pr^miar dircd- 

aar rul Charlaa HerbErl Moore, oonnu par des èlütÎEfi aur l^architiedJlure gütük 
que. Les premiers dcus qui E^ijoutèreiil au fonds Fogg furent dus à des Rarvar- 
dieu9, élèves de Charles Eiiot Norton» louE d^obord 4 sou lîEs Hichard, ruort en 
Fraoce au serricg de la Cwx rooge^ Parcni les autres lieu faite urs du Musée, 
dont plusieurs furent aussi des maîtres, il faut ciïer D^nman W. Hoss et Paul 

Sachs^ Dès iS99, dus tableaux italiens furent exposas au Muaee A titra de 
prèle. Depuis cetta épr^ua^ oalle seclion du Musêa {si riche d^ailleurs en onti- 
ques en objels orienlaux) n*a cessé de s'accroître par des dons; en 1008, le 
Musée fit une premiéra aequisitloo, eelTa de la de Zeilblora. Une 

SociÉlé des amii du Muaéc^ à Eltnihitlun de celle des Amis du Louvre^ se forma 
en 1913 et pul, dés 1911^ acheter un tableau imporiaril de Vanui. Le Spinello 
Aretino, le Pesellino, ie Ijcob^Uo del Fiore et un porlrait de Van D^ck sont 
venus depuis, grlce à eette socLètè très accire, prendre place au Musée Fogg. 
Daris r#trkt acïuri de rEurope continentale, aEors le dollar vont plus ie 
deux fois 5.1 valeur d^anlan. IcsÀmHricaips q'nntqua trop d’oeoasiuns li'ecqLitnr 
les Œuvres d'art qui arrivent Sur U cnarthÉ. Les chef-d^tEuvres jnconteilablcs 
sont à peu près tous cEassès dans des Mutées ; mais la formatiort de belles nul* 
Uctious de piéctî iU reste possible*; elle n\ méene jxmaia été plus tan* 
tatitc et il V a tout lieu de croire que L'exempte doono par le iMueês de Harrard 
Sera suivi. 

S. H. 

J. D. Beixle^. Tht Lfwiâ ÜûUie ùîllKiioït of uudien^ Oxford. Cla¬ 

rendon Press, 1920^ in-4, xn^l24 p., avec 10 planches. — Cette magnifique 
nollecïicin dlolailies et da caméei, foroién par M. E. P. Warren, contient 
nombre de pièces célèbres dont bien peu d"srch4ologuaiS eonuais8ai''i]t le 
possesseur actuel. M. Bcastcj Ta décrite avec toute la prèdsiao voulue* et Ta 
parfaiivment illustrée; les pisrres bsplua importantes ont été reproduites deux 
lois, une première en grandeur oatu relie, une arconde eo doutée diaqiflUa, 
Voici quelques-uns dess dbefs-d'suvre qu'on irouTera dans ce recueil. ï, 4^ 
mycéaien; deui taureaux eoucbês de part et d'autra d'uu arbre (/oara^ HiU* 
Sïiii.» XXL P- ; autrefois chei A. Ëvaus}^ 1, «^ynen i les dieux 
jumeaux Maahmasb, avec une lucantaliuii lUmèrieDrie publiée pxr LangduD ; 


l. Qdelqofi anuéBi avaut U guerre, J'at vuulu m'aisurer, eu compagnie d'ua 
ami compèlÉutT de U pueaibllitè d'aequérir en un jour, cbci 1rs marchaude di 
Paris, llf éléiuruta d'uae banne CôlEcdiioo de tableaux ancien J des prÏQCipaJfle 
euoJaa. Notre vljiie ouut eouTainqnit que ceLa était trêi faiiahla, luojeunaut une 
dépen^^ approximative de di^ux m-hions- 1i est vrai que» depuis» Dombre dm 
tableaux diappaiblet ont trouvé nu abri déQuitif. 

üj, Lea rapproebementa avec Eei vases peints, si familiers a l'aoteur» sjouleot 
beaucoup a la valeur de sco çommautaire. 
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tp 3^ pmft, ehiES« iii grifrfïn, Analoeui^ ku dit dr DaduR [BriL Mut.]; 
IL I3p phéuieiiici d'iv'iît (Vît es, Ln nt'n de n* -ï3îi) : ^phèba 

tiaunnt porlunl un coq H un arc; U, Hp üi^cbaîque^ aulr^^roÎE chei Pomq- 
lieti (Permis t, IX, p, 2)6, fig, :i8) ‘ Sitêfift el sphinx ; U, 21, archnïçue^ 
Autrefois cheE Bruschi k Cnructo; Fi^rAkSé* ^■l un des rhevaui de Diom^^de > 
II, 24, grec irrhnïque ; Sîicne iyrîçine, s gn4 IL grei^ srchii'|i:e 

(f?oW, fÿsAdCiii^s. pL XXïV, 11)- Ai-çher; H.23, lu^me ityle, roèi»ê cQllectkm; 
èphéibe UnAnl un chevaL aiiJT]& 'Eînpcw*; (perrul., s. IX^ p, 18, 0^% î£i>; 
lii 31, de Chypre: Achille et PenthésilM-ê: du P^lopcnnl^se; hfph s 

se reïevïiîtL ^vec î'inscr, 'Lp}A5Tîp5"j Sll. 37, de Ia culï. Hbôuscrpauhi^; 
Ajaï myrt J lu, 3S* de la cotl. T.y8kievIei(XXlVp 8)- \ïemnt>n mort portA prr 
deux geaiea ailés; ilL 47, HaéüDÊ iolL (XXIV+ 6); Apûïlnn (PerroLp L IX, 
p. 28, Sg. 30) ; îll, 48, hague d or s?ec chalan içravé' Hi^rmés debouTp appnv'e 
sur uQ pilier; 111,40 &ifp de .MIIcl deux AuFaïones^ Tuiic moulée, ranlfU 
asalie; ILL, 50, la cëiiLre intaiHe signée de Drxafnenca nrcA., 1808, 
pL VIL “Il Aulrerc^s chri A. E^aeF; [IL 33, bigue rl*or ayec chalnn gruvê; 
Âpbrndite pcFani deux Erna dans une: balance; JV, 5L bague d^r; scène de 
chasse liArUmis équestre; IU, 37, Païjndbn (Rûtcher, p. 1330,0^-3]: \\\ 
53, autrefois chez Hbùusopouloâ ; euloveniftii du Falladiork; lU, bLL Kros û 
corps ds ebien [sycnbcle d^amour ssns pudeur?'; Ulp 62, Ca^iandre embtas* 
aant La statue d'Atbèna ; VHp Caseandre auppliauLe; VLOo r£^^4iet h=, 
XXtV, t7)^portrait d'une reined'Ë^yple enkrs. VL ^‘iuiéui^ cùlL., XXII2j, 
popiraiLd'uQ Barbare coïlTé du fez. siispeclê^VU, iO?,d*Erélrt#('E?Tîii. Œa-j^^.JâOL 
P* l3B}r autrefois cbei A, Emna; Aphrodite alarmant; Vil, |0L MaravaB et 
Oljinpos (Viveniio, Gcïtutîiè:, 1300. pL HJ; VIL i05, le cher-il'oeuvre trou¥ê a 
Hadruméte Tysc^^errçi^ XXIV, 13); \L 114^ 2e célébré ^^Piv^de la cuU. 
Marlbarougb (3* R , Pittr^j graréei^ pi, tl5); V^, Il5, lion^ arec signature 
d^HyperechioSp soupçonné à |ort; pL 4 la p. Sb, u* 6, Balleropboa maîtrisant 
Pégase, rragTnent signe de Dioflcoiide. Parmi Les caméeSi un des plus tfnportants, 
autrefois dans la coLleclmn yontigny^ reprèEeuti* Lêda (VIII, un trouve 
aussi li h frugnienl fameux publié par Winckelmeiiu, Jifon. fna^Lt hg. 131.L 
qualiSé à tort de moderne pur quelques antiquaires^ 

K. 


George jeffety^ A brîçf deiçn'pfïon of ihe Aofy Sepufere Jàrus^lem (aie) 
on il irlAer t’ftrwfidTï cAurthes in the kol]f ciVy Cambridge, UniversUy Press^ 
1919; in-8, xu-^ iifsc&b gravure^, — L'auteur - on s'en aperçoit — 
est un Archilcclê dé profeisïoo qui, aysfil iriaitê, Talbum à U niwn, les riedlea 
égiisrs do Jérusalem, t fait pari de ses otiFerv-itions à l'Itistiîut dea architectes 
britanniques et les a puhbêei dans leur journal (I9l0) C'est cetle étude qui 
pnrak ici en fornie de litre. Bien que le sujet toiit de ceux qu'au u trsitéH à 
laiieLë, il y a inuinurs pro6l à étouler ce qu'un homme du uiflierp d'ailieurd 
mforroê drs travaux les plus rrCi-nlï, irooTo A en dire l i Eet é^îird^ en ptul 
signaler rintérét d'un ban dacobre dé gravures d'après des croquis, ecbappam 
à ta banalité des clichés déjà tus et retus. L'outrage eel ditisé eu quatre 
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BhïpUri^B : î» du i^mluairt aux l^mpa cbrÊliena primitifs, au moy^tt 

4gt^ mu I temps tuudérne^- 2* DtscripHùn du tnees mnciaiaDes; état 

actuel; te cou Tint acrgu stîciien ; 3^ Sunctu^ir< 3 ^ jneiiu ini][?orlunfï ci Jérusakm, 
dans Wb murs at hons des murs ^ J-c Saiwf-iSffjfi'ulcre dr Jêi'iuatem i^opié tn 
EuT<ipc (San Stefanode N>u¥y Saini^Sépuj-cre, VeraCrui deSégOi^ia, 

*'ciLTi n^nii de i'iLaha du Nord^ elç,}^ L'ouTn^asa termine par clés tabJescbro- 
Dologiquas {éTequea^ empereure, ealires une bibljogtapliie et un iadei très 
complet. 

S. R. 

Mmrj A. B. RcrToriii. A of fiwA isoie painilini;. Landrei, Long- 

manBi ; in-d, xiii-l2ô anec f î pi. ét2i fig, daufl le texte. — Le nom 
de Annd&ooÆ est un peu ambitieux puur ce brel exposi^, où Im bïbliographtB est 
si fèdulte qu'un ouTraj;e comma celui du Dumcat-CbmpUtu aViî^repas- mais 
on doit recamoiiknder m petit Jisre cliirement éeritp caavenablcment ilïustré^ à 
ceux et à i»Hes qui remlsüt slnilier impidement aux principaux problèmes de 
h céramique grecque at se préparer sinii ^ xisUer ytilement les colleclions. En 
TUici les divisicris : l« Le pulior grec et sâ. proressiou; 2* Les types des Tascs; 
3^ Les emplois des eases; 4* Les pute nés prjmiUres; Les vases â figures 
noires ; G* Les vases â Ggures rouges «I à Tond tdanc: 7* Les vases peiots de 
ritilie méridionale. It y a un index détaillé. Je note une amusante observation 
a la P- ; il E^a^it des caractères du ne style large ^ Büt uns pé]iké. Où 
Ertpbyle est leutee par TotTre d'un collier d^ânyoyer son mari à la Ü n’y 
a paed'Bction du tout^maÎA seulemeutuno hésitetion btlaucée, admirablement 
exprimée par toutes les lignes du corps du la femme et do sa draperie^ [En 
notej^ €o traliemant trouve une conlre^ptrlie moderne curjeusenicnt exacte 
dans un tableau de Sir William Orpen^ Adu»i rf Ece à Ptfn^nnr^ Ll^ coaitne 
le montre En titrCp les rÙles sont renvenêB ; une inimilable vivandière frun^îso 
exhibe une poccLme aux yeu^ convoiteux d'un soldat anglais. Leÿ cobtoura do 
son visage at de tonts sa bgure devraient tHre comparés à ceux d^ËripbylH u. 
Dorntpage qn'on n'lit pas raproduit leo deux Lableaux ainsi rapprochés I 

.S. R. 

La Graee imntortalle. Oenèva^ Boisson nas, 1919; in-B^ 264 p.^ avec hélio¬ 
gravures et vigueiles dans le texte. — En révrîer at marg tî)l0, l'eictllent 
photographe su issa M. Boisson nas sipoaa à Parisb^pbolpgrapbiesdfl grande 
valeur prises par lui bo Orèce^ au cours do notubneui voyages, en compagnie 
de Mn Baud-Bovy. L^cuscmbla. de ces phelographieB était complété par des 
moulages de sUitLias et do bas-rsiiefs du Louvre et du musée d'Aihèitei — 
entre autres celui de la Tbsmis do Hhaoimuote^doot une copie en marbre a été 
offerte par la gouvernement grec ù rUniveralte de l^yvoin, L^expositioa fut 
inaogurae par une conférence do S\. Victor Bèrard (aujuiird'liui aénatf ur), i&ti- 


i. C'e^t Liü pau flufeiutiu de placer l'Evanfilo da Luc tit avec cette jualiQca^ 
lion : Smiifi'w lücl. of thç p. 712 (pi^ 3-3). 
y mil, T. au 
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Itilêe Li m^ïTl rie quidolL fhimter un cb&pitredu grand ouvrage illusLré 

54jr l^ 0 d?iiaèe qne cri hciiUcriEte prëpaia avec M. Bo^onnas, L^s aulres ean- 
f^érénc^i r^ltfâ à vallff ufraasioii sont publiées dans le prêsenL folume, accona- 
p^riÉ«â d^adm Érables îUusLralians, Ce sont : Tb. Honaotle, Lt i^eme dan^ Turf 
{très ingénié m}; Baud'fïovy, Ls plus knui de (pittn^ 

ltiqus);G. Deschamps^ Uslks: Cb. Biebl^ Satùniqw \ A. Cralsel. LË ^r^aie 
dâTif fa fillera^ 4 ire; A. Anrjreadèa, La Crêce détoirf U Ccmgrèti L fitrirand^ 
ixS Grice du loJeif €t paysaQis. Les oraleursi comme c'Atailleur convieüoa 
et leur dercin ont dïl te plus grand bien des Grecs, anciens et modernes ; no a 
rappelé^ d^aprls M. BnnlrouEp ce que rEnlenle dàîL à la Grèce eL Ton n'a pas 
eu le mautais goût de faire ùbaerrer que, lors de l'ittaque des Dardanelles, 
rabBLentioa da ta Grèce, qui ne Sut pas chasser un gnufernement de pteuLres, 
empêcha que la guerre mondiale Unît trois ans plu4 lAt el que la Russie fdl 
sauvée de ranarebie. «Von eru^ foeuf, sans donle. 

S, R* 

V. CoLoËOlraiiiv. La ATaréinine ec etud< cl cihnûlo- 

^r^LEf^ Paria, Berger Lorrault, lOl^x In 8, XXIJL-â^ p., avec 24 planches* 

— KL V, CDlocutronlSp di réel sur de la presse au Ministère dcï Ai^airea élran- 
gères hellèDique^ a fait imprimer en France, et en françala, iseLle lenporlanle 
étude, qui^ p^r sa docupqSQtatbn, se recDmmande i l'attgntina^ Tout tn ne as 
dâfi^ndant pas d'avoir écrit en patriote hoitène, W. C. a voulu rtire ceuvra 
dlii$torieo« li s’eûgnge, dans ann Avant-propos (p, XXïîl)* è fournir impartia- 
lemanî bu lecteur Isa arguments invoquèa par lea deux propégoodea rivales 

— bulgare tt grecque — et k lataaer choisir en dcQoitlve. Par ailleurs^ d parte 
aaseï dédalgneuaemenli des livres ècrlls seulameoL pour le grand public [p. 44)^ 
ü déplore le iilence dea historiens grecs sur i'bistoLrc de la Macédoina{p, i45). 
U eal donc évident qu'il a demandé a être conaidérê non poiui comme propa- 
gaudiate eu pampbLétaire, mais comiiie auteur Impartial eldocumËrilé, 

On doit lui accorder d'autant plus vûtonLiera cc^t honneur que son bvre^ très 
méritoire, Tournit â 1 éluda une quantiEë de documents conaidirâble, et qu'il 
marque un sérieux eîTort de Técole historique, dans U Grèce d^auJouriFbult 
pour aboutir à des suvres bien iarorméeSp ordonnÈee^ démon»Lrativea+ Le 
sujet est iutéressaot par étendue : ei^ jusqu'à la période bviantane, le 
paisè de la Macèdoîoe a été suinsammeot étudié^ et se révélé déjà en partie 
connu, on peut eneers regretter rioBoHisance des monographies et rabaence 
de tout traLlü tl’enBembte, par la suitCp sur lea périodes du ^ofeiL et de la 
conquête turque. ïl y a ià uu wti^ chBiup de recherches quasi abandootié, et 
asBurëment à torL Sur cette époque, la livra da KL apporte â la aeiance une 
iotérascanla cuaLnbution- il y pourra lire ajouté; divers détails suggèrent la 
critique. Mais o'esl là| do mclna, uds base d^ètudea, qn'îl y a eu mérita a 
lUbiir. 

Ayant luct livre avec un virinlêrèLje me permeu da proposer à Fao leur 
quelque* obsarvatïon*. Su moins Sur U première partie* historique, — le 
domiiae etbaologiqtte n^ètani pas uÙUc, — Dans cetta première partie ello' 
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te ciruière dq ]& Rnuf m'efijoiTil de limiter mon examen k k période 

aikti<;ue. 

Tout d'ibord, jl eue Eembts qu^il y turait eu inlérll à modiÛer le prèseola- 
tioD dé quolquea cbï^pitres. Si 1 *ûii nVst pis trop surpHiÿ de rtlronver des 
reoseïinieUienlï aur lo ^og^raphle aneienaê de la MAc^dotne Après un exposé 
hislorîqoe but le roTmalieti du royaumOi il comble du moîn!^ que lei£ reeberches 
relaÜTef à le quea^Lion dé l'uri^ïne de* Mecédooieus ne nie valent pAs élre 
rejetée a après ]e rêcil dea lemps des suMeaaeura d'Alexandre, Je pcoac qa'il 
J aurait eu, de mèire, avautafe i grouperp â part, ce qui eat dit çâ et là des 
mèlhodes de propagande bulgare, tnélhodeg dont t& parti-ph^ n'appamitrait 
que oiieui ai les justes réGeiiona de M, avaient été plu a aystèmalisées. 
51. qui A fait suivre san ournige de rr#ntr paires de bibliographie a easu'' 
rément condenet dans son Æuvre uu TDAlèriel coaside^bie de [ectureap gènê- 
raletuenl bîfn ehoiaîes^ Il eût pu limiter pLua slricïemeTit celte bibiiographio à 
son a U jet, sans ae uroîp^ nblif^è de mentiermer les J ivres dont il n'a tiré, i 
l'occAsion^ qu'une citation ou quelque rapprocheffient^ Ou est èlonnê de voir 
paraître. $u sniuea d'ouvragea irai tant plus spêcislemeot de la àlicédoine, le» 
éludas de 5^. Dabeluu sur les Rüit dâ oq cebes de M. Th. Beinach iuf 
MitAridaî^- Par contre^ dea oitaisaîoüA sont a signaler^ dont rauteur 

pourra rêpATtr TsUet à roccasÎDn d^une rèèditiuu prochaine. 

Quant à rhîsloira mOme de Ea ^acédnioe, par exemple, M, C- parAtl 
Ignorer les étudea de Costa nei, Siudi dî Jloiia mncfdünïco îiïiv u J't7i^|iia', 

pâmes dena le» Aunolt dâlk UmWd. to^ron^ XXXHI^ Il v a tà une 

IntèressAQle /nlrodircfjOTî suf les cultes de la 5ticédoin?^ qui rectiUei en bien 
dss poinlip l'ouvrage déeldi'^roent îusufrisrint de Warner Ikego, iVueee/unura 
jdcnj^ i^T-iSfrfat. pàiiû^. JfflJfnw, XXIU I. (ef. A. J. Hamacli, flrv* 

1911, p. ;;;4t a»q.Ji+ Dana le Œ^me travail de CosLaniip je trouve 
une utiia uiis au pomt de? recEicrchea d'Otto Afaet, Mak^iùnitîn tor Küa^^ 
Ffiidpp, Leipxigp 1MT, ouvrage encore mio a eontribution p4r M. C. — En 
dépuutiJant Têtuds de CoatanEi, 51. C. eût trouvé diverses couEinuatKoni à sa 
thèse de l'origine bdlénique de lu race EOAcédooieone. V, Coalan ïë l'a prouvée 
par Teiislen^, dans le panthéon matédonien^ de tous les types divin» priu* 
cipauï de rileHad^v avec place prâpondérante al tri buée è Zt'u» et à la Torr^ 
Mère, et par certaines croyances caractéristique», préaeutées sous des roruioa 
locaka^ qui AttOfkDl ta eommun&ütè d'origine. — L'ouvragé de CostAnii tat 
réeeni- M, C,, qui dte Baege, ne de val t pas dm moins igconsr J es suggeativea 
études de Pérdrlzel^ Culfés et mÿthes du }*an.gér, Aana/ej Tivsf, III. 1, 
19l0j, qui ont apporté bien plus à l'élude des religion» de 5{acédoke que Ja 
flusdite diasertalËon de Halle, UoubLi du travail de V_ Costaoiî aur Zeua 
^xüïoe [Atàfuueuni, 11) est pareilieTnent regreiuble. J'eailEnt] enElu que. parmi 
les étudie générales^ Il Eût fallu tirer parti du mémoire de Teoqey Krarik,. 
xicaf pètTo/., IX, 1914, p. 49 59, sut le sort dvs quatre ■ républiques a macé¬ 
donienne», conatitüéES en fd7 avant ou Enomeut do la dèpoaitiOEi de 

Persée, par les Bornaina vainqueurs^ 

La documentalîon uTChéologique doot 5L C- i etsajë l'emploi sat impor- 
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(p. 24^ ndt4i 1; p. H 9. iioIé 1; p, 1}^ J^iurals pAurtAHl â 

ii^nftlar qu'à tjLflè d« i'üaiqtie uuvragâ de TAfrali m^nHonnè* ou 

X/V* sîlciEfi» C. Ti"& Urè Aucun ptrU du prémier litrre du mi^iiLe AiilBurk 
Xoÿogrppftîü de Thessaifyniqu^, Par if, Î^l3. — Suf l'élAl des recherches à 
The^aAloniquDp M. C. nu pAraft pis cumplètement Au counntp ni des trou- 
nilEeAde Saliriou dins U crypte -de Sainl Oèoiêtrtua Î913p 7 p+p 

24 Dg4i impurlAntes éûpïË^uUoTis d'E^ Hèhrard, à propoA dg l^etit 

primitif de SAirtUGeOr^res^ ancienne rotunde ramniiiA, ou du rapport prcibable 
de cet édlUce eiree i'afC iriompbal de in Vk Egnatii (CR, Ac, frïïcr,^ 13 dée, 
i91&}. PuiiS^:(ue M. C- menltonne {p^ 130] ^w Ia Gr^ca n créé un tnua^e à 
Thatos, il eOL faJIu relAter que ce mufiée &itl nrgAnfsê à Ia euîLa des diverses 
cMupagne^ de Tonilles de TÉcoJe frengeise d'Atlièues, surnstmineiiL reprêsenlee 
dans rhiîtuirede l'eiplorAlina de 1*1 Le par G. PerrEjt, S.Rejnach, G, Mendei, el 
plus récemment par A. Keiniicîi, Ch. Avnou, Ch, F^card, Même silence 
fàchcuï luf les recherebes frmnQaises à Dion, à Phi lippes, à L'Alhus. 

l>'tine façon générale, Ia part de i'irchaologie miliUnie rrançaise en Macè- 
dolue ~ pArL consi.iërAble - n^a pas ëlè suFOsammenl marquée^ Sans remon- 
Lar A P. Belou at s J. B. Germain, dont les noms ne sonL paa cUég. il n'eùl 
point fallu paseer sous slLenae MiMer^ Te^ier, G. Perroi (TAasojJ^ Uoebesne- 
Bayet {.IfeîiTi^ ÿiir une misaiûn nu Jfujal AfA^i^j dans une bibliogniphie q^i 
comprend beAueoup de noms molnï india^ketieatilEf», En fauillelant les tables du 
BuRj^Cir de eorre^ondaïuTf Aeifénï^^ue. dont il ne reliehl qu'un Arllcle épigtm^ 
pbique de J, HatEfeld (lîCif, XKXV, 1911, p. 231-24Û), M, C. eût connu 
nombre d'au 1res cnntri bu lions à rhistoîre d'un pays qui rintêrefse, depuis 
P. Gîrird {S€ih I^t 1830 p. 65 É), et A. Dumont [BCW, VlTl, 1884, p. 463'4J. 
Juaqu'Â Perdriael^ dont Ica publicalion? ont àle parilculiêremant suivies et 
iraportajlles iM€U, XVIÜ, 1894, p 4l5-4i^; XÏX, 18SS, p. 109 112, &33. 
534. XXL lâÔ7, p. lOM, 514-543; XXII, 1»98, p. 335-353 ^ XXIIL 1890, 
p. 310 4 i XXIV, 1900, p. 299-323; ef. aussi JféL dê Rome, XlX, tS99, 
p. 541 sqq, t XX, 1900^ p. 223 sqq.; XXV, 1995, p» 51 sqq.) A ce nom, qui 
esl si flebeuiement oubLiê par 51. C.. ü eût fallu ajouter Tb. HomoLle 
XXI V, 19Û0. p. £52-3), G. Mendel. i&id., p. 263 281, 554-5741 XXVL l902, 
p, 487-479, XXVir, 1903, p. 391-3; Le TouriKau-Millet, BCH, XXEX, 19ÛÔ, 
55-92, l(te-l41, 2ü9-£i68: Ch. Picard et Cb. Av^u, E€R, XXXVI, 1912. 
p. 240-7; XXXVIL 1013, p. Bi-lbl, p^ 447 (cet article conlienl, p. 85-6, une 
bibliographie épigraphique plus complète que cal [h de M Ci)i BCH^ XXX VU], 
1914, p. 3542; MéL Ecate de Home. XXXÏt, t9î3. p. 337-361, etc. 

Pour sa démonstration de l'origine hellénique des races macédoniennes^ je 
t'igOAle à M. C. qu'il eût pu tirer bi^auco-up des rccberchee faites par l'archèD- 
Ingie anglaise et française en Macédoine auteur des fêpês p> et n tujnu^i ■ ; 
cL A, J. B. WiCi, BSA, XX, 1917.4. p. 123432; G. Meodel, CR. Acad. 
/user,, 1910+ Ûsqq., d'apréA RiÆ, fram^ù-maaéiùmmnc, juiUei-aoÛt 1917, 
p. 3-11 [F* Thureau-DangiD)!; L. BCM^ XL, i9î6, p. £57 aqq. îi t a 
dans CM études noureEUs, qui ffiontrêol autour du golfe primîÉjf de Tbcrma 
(Est et iNcrd-EsL), ainsi que d&ni tes grandes raltées ^UTitlas d* l'Auos 


BlBLfÔGRi^PHIE 


389 


(Vtrdtr), du Stryraan {Strumï)^ dfi» races mariUin^g^ îoipcrtAQl de la ùèfm^ 
msque ^5r^élO'^3Te>^^ieIl^^P el Tirant de la pS^he, la DiriHeure preute det lians 
Tj^âQU qui uni^s^ut la Mqcéduint def orl^^Eiits a?H La civilla&lîûti dg$ peuples 
de VÈgéû^ ^'çst-çe pas li Ja eonSrcualian de ÜTers lealfs de Tbüeydide et de 
Strabun, mcnilrant la culüDLgaiÎDB cféïoiâfl insLalf^eerk^lscédoïne? La pre^sence 
dR nomi de Tilïes firètçis — Êomrtut GcirLyrjiap IdomêDè^ Europus, — dam Is 
rallée de l'Aiioip jusqu'à ractuslle freuUère gréco ierba {région ûe Gjergjelt] 
ne aurprendra plus rhistorlan. .M, G, qui ne nie pas ses de déTense 

des droits dé rheHéinSme conira la propagande bulgare fAranl-preptu, î-!CXUI)t 
eût Irouré tà las pSua utiles nrgufnenis en faréur de sa thèse. 

Quelles au* suient les critiques de flélail a adresser à un ouvraga dont j'ai 
Hti d'abord ie Éêrieui mérite, te lirra ï-au! par sa üocumeulaüon sî eteqdu?, 
el — comme il me rasie 4 riodiquer^ — par la tateur même de ses 
cûTic'ual.ons, Cuulre la documaotàtiau bulgare, représentée i<rini;ipa.^Prnt'nL par 
la runtiiisiste J(rtrëj/->ine da D* S\. BrancolT ( Lâ05] et p^r 1.4 

su?pe.îi de B HiïpIF. imprimé en pl*-ine guerre 4 fierbn (t9t7ï, Di> 
m îArpii ^^£^o^l■çAeN^ tthnagniphvfshifi^ und pn^l'ii:$c4rn fîrtnies, 679-1917] la 
lÎTrede .V]. G, ulrassc uti appareil de documo^niaiion in;eoDlestflhlem.PTii plus 
sincère^ oû rien nVsl rupprimé par paru pria. Ce u'eal p^a te casp par ajtempler 
pour l'Af/tif RîioET. M, C. a grendemenL raison de faira reparjEtre à ta Tue 
du publio msintes rieitles cailea que i ejc-minisire de Bulgada à Ber'ln atfait 
ju^â prudcftl lie papier sous silencé; il y a là une Tengeanee aussi instruo- 
live qu'ingéniause, aussi ptaiaanle que légitime; en même lemps, rbisteLre 
gagne à cetle pubticalTon de dueumeuls asfes rares 

Au motELUUt où Is IraiLë de r^euitly eunsaere l*A¥eu: de ta dëftllu bulgare et 
récompense M, Vêaifelùs d'un long Effort palrtoiique eu sopprimant apres 
du iiÊcles te rére bulgare de la descente vprs rEgêSp il est parUculiëremenl 
agréabta de remarquer que les revendications de la Grées sont fondées setun 
rhasLoire; E'Bellade gagoe son procès eo fait comme en droit. 

Cu+ Picaro^ 

E. Rodocaïuchl- Lâi nronumenlj dFtli^uef tU ftorne encore Parts ^ 

îhchetle, l9'iû; p.» avec Id graturea. ~ Rédigé d'après de bonnes 

soLircrSp qui louL iodiquÊes avec abondance, reuvra d'ailleurs d'an hiilonea 
qui a sourent tnontré sa compéience personoejUe en ces matières, ce petiUlvre 
ne sera pas moins ulits aujc voyageuri qn^aux êtudianls. ^lous n'avmos encore 
ri^n d^équirilent a leur offrir, maigre le mérite du de iopùgrophie 

r^initme de M, Hooiû [1900). Un Allemignep M, 0. Ricbler a pubitè chçx 
Tcobuar {1913) un opuB^uts aniloguc areo 16 pL^ qui u'est pae £itè dans la 


U 13'uua FéediUou de l'o^Trags, il coovtcodrsîl d'elfacer quelques ilogÿifS : 
t3, Dois t : Abdéren'esl psi située à rtniLuochure du >tefto* (fiesta), msis 
peDsIfalnïieot pLU:» Â I'EtI [(Jueil de ta baie de Kirasgatcb, près du Cap HouIoli^- 
tra. cf üCti, xmtl. 1SÎ3, p. m sqq ) - i* IS, Pofiitfa- Crunnone- p. 7l, ki 
PifyiiiTWiJ? eu, 
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bitflîo^mphie du préficnt ToSume. Olui-ci «si raifluï éw\*é, paurru dci réfé- 
ritices et d'un îûder qui raaïU'îM^ûi cher K»c3it«r; rHiualraJjoa en e*l aussi 
misons btniKft, ear «lie reproduit bon nombre d'ancieunes vuei fnrl rares ; m«it 
rab^ence d'une carie (ÎL y en a une dans Ri chier} esl ri*gf«llibLe. Ou (müI 
bliiutr aussi Titmlite Ipaisspur du papier, qui alourdît le folume fana prufil 
pour le lecleur. Ces réatirvet faltea^ il suIRl de cura parer deux deacriptions 
queteonques (par aiemple celJes do ^aüaolêe d'Au^nste, Rodnc. p, 199, FLkcbt. 
p, 6i) pour recûunalÉre U supériotitê Ju preinier^ aurloul en e# qui coneerne 
la deslinée des monuments au moyen-Age el le délai I des traiiiformadnns qu'ila 
pfil subiés. — P. 2Û6, BU sujel da la colonne de Mart-Aurèlflp on eal furprii 
de vdr dlsr les publîçBlîntis de D. Magnan (1178) et de Pîmoesi» nu üau de 
celles de Bartoîi (lITUj eide Pelersen 1,1896)^ neita deroiércfeule pirfillement 
exacle. SI M. R. a ckf mon Hcfierfoii-t {sans précision, d*&îlleura) i propoa de 
la noionnaîrajane [p, IÛ9)^ il aucune raisun de ne pas reoroyar à ce 

lîtfre pour Las auirea séries de reliefs romains qu'on IrOuve réunies là et. qua k'on 
ne irouTc pas rétiniaa ailleurs. 

S. R- 


D' AdoLFo S^buLteo. ^âpaAiii /tùtorîdJ^TraduccioD del 

ileman por P. Bosch Oimpera y .Mk^uel Arti^as Ferrandif, eon un apeudice 
sobr^ la arqueologiu prerorEiana per P, Bosch Gimpeni+ Barcelone^ Tipoi^r. La 
Acudeuiîu, 19:^0: in^t 24^ p.. avec ^ grandi es plancbes plièee Hans le leile. 
'Prix : 7 pesetas. — Bien qu'iUuSUè îusuIRsammcol el de fjiçon mal commode, 
cet ouvimgCf qui refupliï une lacune^ rendra d'* grands services, ne fûl-ce que 
par le nombre al ia précision des n^r^rencea : c'esE un véritable manuel. Comme 
l'indique Üe litre, un des trmdocleufa a complêlè iVriginal par un exposé ifondé 
sur l'O^nbrr d'Ob^rmoier^ 1918, sur les iraviox de Carïailbic, Brsuilj 
Siret, elc.) de tout ce qui cauéeruc la prèbisLoîre et le protobisEorique espa¬ 
gnol; scia est aussi eal noui'^U aous cette forrûËet arec celle abondance d'in- 
foriPBlJùne, que l'index génènl rend facilea à retrouver. Celui des auteurs gîIpi 
(p. montre que lefî afliclea publias dan a üoa péfiodiques n^onl pas êlé 

n^^bgés plus que les livras. Après une hifloira de k géographie de TEspagne, 
df^puis la source d'Airîeuus ju^u'aux cartes médiêrales, on trouve des aperçus 
de la géographie physique^ de relbnologie, de l'bLaloîre (juaqu'è i& ehule de 
l'Krapir# romain) : puis viennent les eomplêments déjà signalés sur les troif 
è^es de la pierre^ du bronxc, du (er, avec des exposés de lacivilî$alion ibérique^ 
de -ctUea dn littoral de TEbre et de k Caslilk a celte dernière qu'appar^ 

lienneut les couches prèrDmu&Ësde Numance. La conquéle romaine no mil pas 
broiqueœeul lin k cea civilisations indigènes^ dont l'auteur a eu eoîo de noler 
les survivances dans le domniûe de la nuratsnialiqnft eumma dans celui de la 
céramique ; on peul se demander même ai rafTiublisscmâut des indueQW 
rontalnea ne leur permit pas* à l'cpoque tiilgotbiqiie+ de s'aftirmer a nouveiu. 

S. R. 
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Ed- Hlelid. de tiliê êt beffrois de Belgique. Brurfrlïe» «l Paria; 

G, Vftn 1Û2ÛJ in-âj SS avec 24 pUnche^r. — Bon livra bien illustré 
eî arreore mieui IcriL G'eaU en aoEnine^ une brè^e bUtoira da fa Belgique, 
^olairle pir le» monuments d'trchilecture qui uni lémoigné, aux divprses 
époqoefi^ de la TÎtsIile He Im ^TÎtisâliari ftamande el de ton arigirvEliLé, Coflirne 
la dit JuBiemenl Vh, l'unill de rbistnire de Ijl Belgique ne réside pas^ 
comme en Francp, dans la volotit^ d'un pouvoir royal eenlraiï^aleurp nt dtns 
TuïagË d^une l&p^e commune comme en Allemagne. ^ Celle «Opisle li 
puistaole qus a fagonn^ li nation a laisaê dans le pay» des mooumenla qui en 
iltuaUenl magnifiquement l^isâtuire période par période el permatlent au lou- 
ris te un peu atlenLiT d'en, saisir tout le développemeoL ■ C'e^l bien^ en elÎÉti 
au EourÊste qü^a pensé surtout l'auteur^ oL tl faut Ten remercier; mais grâce à 
Bon goûl pour les iriée$ générait», à la sûreté de sou Béntimenl eslbélique^ 
Fhiplorien et rarchéologue iroiiTeront plus qu'à glaner dans cc pclit livre, 
N'est-it pas intéressant pour lous de voir ['espInilalioD des miuca {de silei, 
b'Eén sniendü| et k dfifislnn du Invait se raonlrer déjà dans le néolilbique de 
Spiürine^ ; ta draperie fluminde^ H|ui joua un ai grand tôle dans ['ëtoIuIkou 
des villes^ s-e rêctam^r de c^lk des Nerviens dana la Gaule Belgique ; les grand» 
domaines belgo^romainl subiîsler après la CDuquéte franquer puis la premiËiO 
renaissance de l'induslrie el du commères d^eiporlatiou se manife^lcr à partir 
da Cbirlpmijjïiê? Après l'iovasLOD normande, qui détruit lûut (^0-bt31)+ ea 
sont les lieuï tcrtlfiêB, les ctfairo, quL deviennent les chera-lieujc de chaque 
rMion : â l^abrl d?B la négoce reprend, et ces colonie» de petiteï gens^ 

désignées sous le nom de por^vî, donnenl najssanco su^ villes du moyan âge, 
aurtout àuï ccnOnanls el aux points de piasago des rrvières. De rensembla 
inorginique des calons dea porftiï^ If» guildes Toot sortir d?» corps puissanta 
qui prépareront j’^alTraachisscmont des villes au xilii” liècle* A caUe époque, 
las colons sont devenus-das bourgeois opulents, el c'çsl calle bourgeoisia rîebe 
al laborieuse qui fera la gramleur des Pavs^Baa. Les beirroîs suol le symbole 
e de celle liberlé duremmï ao^^uise^ de calte poisBsnce nouvelle dont les 
communea sddI si lières ■ ; le plus aocien est celai de Toarnaip ou se forma la 
première école d'archltcature des Pays-Bas. Si le belTroi symbolifle les frao- 
chiscs communales P le» ballaa sont les centres de le vie ectl^é et laborieuse. 
^ C"eBl li* dil que la clvUiBalion des Pàis-Bas a trouvé son caraclértle 

plus particulier ti eu même temps lé plus nobta. La France^ L'Allemagne, 
l'Anglaterre oui leurs églises golbiquet qui Eurpassenl celles des Flandries ; 
mais, dans aucun de ers trois pays, ou n^aurail trouvé un monomrnl compa¬ 
rable aux halies d YpreSp qui fût à la fois si bien adapté I une cLVillsalinn 
émineramenl prsEique et commereiaEe et en Tnéme temps ampreint d'uua leîle 
majesté. » BéLa* I Ua modernes Vandftlei ont passé li^ h Par une ironie du 
sort. Ea sauvagerie des derniers représautaoEa du principe d aulOfilé vienï de 
détruire le plu» bel exemple da ce que pauvtil réaliser Fesprit de libre associa^ 
lion. P Par Poobeur, Ea libiirlé a fini par remporter dans cetla lutte* d’abord 
li inéqmle» contra la barbârî# organisée, outillée pir la sciante ; la recoqs- 
truction des balles d'Vpffrâ devra être un épisode de b campagne de répara^ 
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itonf, trec inEcnptioQi &ppri?pnée5, f(ui reodraat pr^s^ol^ au plua lujnlûn 
Avenir EAdêfiite de; forw de mJiud pir li résijtAnce>e!iAij>ârèe 

d6 bruines gsns [râltreu^am^Gl 

S, R. 

A. Kiceforo. Lî ntww™ da/M riVu, Turin, BoccAp 191^; gf. in-S, 5ty p,* 
an*t 112 liibjË« et 29 dÎB^nicnineAr — L'onjçinablè de cal oû^rige coGsid^^fflbla 
eat dans l'ippli-catiüii ÿy^iemàlique de lamèLbodu slAl&litque «t de U j-acbcrebe 
des m^^yeanas 4 {ùnlè éspfec« de Au|att qui semblenU premier abord, 
ecbappar à ce mode d iaveati^licii. St ja le ^i^inle c>at que rarctiéologie 
nV a^t pas rièglig#e^ Ainii, après un lobla^u du retrenii Ànïiiial de ^ cuves de It 
région de Provint en 1639, Tauteur aborde L'élude de li btuleur des «laLuei 
grèco-roiïiaînei du Louvre d'après les indïearioni (sentes âi':cessib[es+ hêEu U 
du cAta^ngtie de Clftrac^ Pour 1Î2 Éüiluea deboulp TarianL de 0^,608 à 
de bauLp oo ohiÉfve tpie le point de denabê mAïimi (aoEnbre de apeajcneDi] 
porle sur des etatues bsuiçç de 190 à moms de 200 et lie 200 i raoint de 'ilO^ 
avec de&poi ntl de densité seconJajres : 80 i moi ns dp 00, 130 k moÎTia de 140, 
iî30 i mûÎEis de S60. L'auLaur ne paraît pas avoir reconnu que cet chiiïrei 
sVipliqueni par la valeur du pied jgrac, dnot beaucoup de aUiuea son! des 
mulliples à ptu près eiacLi. Mais, par eelte mïson mline, il y aurait tnlérët a 
reprendre cette élude el à ia faire pnrtersur up plusji'rand nombre d'MetopEçt; 
peut' être pourr&il-oQ ainsi ueitre en lumière^ à cûle de rltiDueune du pied 
atiique^ eelket du pied romain el d'auLres metnret de loogneur. C'etL dam un 
rieba musée de muulages que devrai! te pnunuiTre ud tel Lravail. 

S, R, 

Owifant et jeannenet. Après /r oxluiniç. Ptris^ 1913^ MiUoQ des ÜQmmm- 
iair^*, ô rue de Pentiiiâ^ra ; iq-8, 60 p, — Le litre de cel inllreasant opuscule, 
écrîl aven cEorté, d>u fail pat prévoir loul te cnn Leu u« Lmporlani pour l'bis- 
toire j^nênüe de Part; c"est poucni^uoi je m'y irrâle icL Uêpignpbû est 
empruntée 4 VoJLaire ik Ladécadeoce esl produile par Ea facilite rte faire^ el par 
la paresse de bien faire, par la aaliélé du beau el par le goût du bîxam. a 
C'est là une vèrilè benne k médilijer el qui s'est déjà souvenl vâriQée au cours 
des siècles- Lfis ImpuJsions nuuveïEes^ qot réagissent contre les roulfnes, ne se 
comprennent pas elles mâmea à leurs déhuls el sont toujours moina nouveHia 
quelles ne croieni TéEre, « Malgré leurs théories [en reipice, négligeables], 
les nnbtslea onl slmplemenl peinl des iflbleôuE composés comme des lapis^ 
avec des êlémeuLs pris à Ea nature el disaocles- on Te FaU de tout temps. 
L emploi d'^ëlêmenls dtssactês. même de la Oggre bumainei, an debora de toute 
représentalion narraüvë, pnor leurs qualités pLasLique^, forme colorées du 
Eifléairt^i q>it pus nuuveau ; Uâ MycénienSp tes GriénEAUE et les Nègres en 
ont constamment usé de la sorle. Le cubisme u'a fail que remelire en honneur 
dans II palmure un irés ancien 0 Jslé^le^ te plus ancien de ions, rèStbÊtique 
Ocnemenlate ; il a conSFmé qu'on peut faire des panneaux nnn-narrâüra. •■Un 
UbLeau cubisle doit donc être regardé comme nn tapis. Lerreuf consisie à 
prêter ir des poosibiLités exagérées t à une inclenna tradilion - là où il s^agil 
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sinfplêiïitnl dm pUi?ir dea jeux, ibslrafiLiQi) ftile de laute EitténtuireT on & 
prétendu expHEnor bien d^TiEiU^ et L'on ■ d^itleurs ainsi rendii lenricfl en 
pitHiviDl. par t'eipërieDËt, nubien oëUb prAlenUon esl chim^jïqüe. 

L art du ïx" eiêde^ en particulier Tarchi lecture,. doit Unir cocaple de ce TaU 
nouTean qui doraine : lesiêcte paase ïioliï adonné Je [Qâctiinîame. Il ne peut 
pIuA ^Ere aue^lion d'^KuTr-^a cfeeer rie toulra pïâces uArJe iraviilleur isolA. >■ Des 
i:OntlE‘LLcÜo^s d'un cApril ootjteau s'elèfent partout, en lÉgnea d'une arch4tec- 
tnre à venir.DaoA ors auvres utdîlaines on pressenl une gtsndéur romaine^ i 
Alors que Isjohitesture rie rêcole n esL pluA qn' « un art ri^ralit de ta» 
élaire > qui « ae contenu d^euguifUnder Joa pALaîj ou les Oaftes d Io^üt d'une 
liasque sxqrélinn pnifiée riane Im msoueEa ■, les iog^nieurt el l«*s cunstruoleurs 
ont çr^é un art nouv^aü où ■ le nombre, qui esl la base de toute beauie, peut 
trouver dèsorm&iA ma expreation. i^.,. « Tout ceci est en voit de réaliser ce 
que les Grecs, si coiuprêhensifs de cel espnl Il'ordre]^ afaïent sans 
pouvoir le réaliser, faute de mnjens. Noua iTons lojourd'hui ries conElruc- 
teurs Si nous avons aujnurd'bui nos Ponts du Gard^ nous avons aussi noire 
PabiliéOD,^ et noire époque est pluE outil Ira que celle de Përiciès pour réaliier 
ridèal do ptrreclion. ï 

L'art plasuquo a perdu le contact da Ja société dont ii doit être une eipr^a- 
sioD * la mode est aux secles. lur « eloierie& ■ d'inilié$, H Tant que ta 
aociêtë, dominée aujourd'hui par la science, ait un srl a sa rnssufe, ^ La 
scieoce et le grand art ont Hdéal commua de gênêraiistr, oa qui est la plus 
haute fin d« Tasprit L'art et la science d*paodent du Tiombr^.., Leur but 
est te même : la recharcbe des consianîts^ rie riupürjdul. m C^csl prèEisémaot 
eetlo étude da Tin variable quVni perdue de rua les récentes écules indÊviflua- 
listes, romantiques, impression niâtes aï cubiites, » qui scinbrent n^avuir éla 
frappêei que parla variation de ta nature ou des seneibiiilês îndiiridüalJes, * [1 
ne s^agit pas d'imîler £a Tiuftrrc^ comme te phnlographe^ msia # de ni ocre la 
hasard^ de canaliser rémution n^, d'olTrir v la rigourenie image d'une concept 
tion rigourf u w *, et cela mâme au pfix de ci^/’nvpwfî^.ns dont toute l'hiiïoire 
de Tart offre des exemples. Les auleurs propCMlent pour j'iirt nouveau La nom ria 
recherche de ■ l'élément pur i, relouiT à la OFiture, mais non à la 
copie ût la nature. ^ Toutes les libertés eoot icquisca a Tort., eanf celle de 
urètre pas eliir. ■ C^st donc toujours, avec riei canctércs di^fTêrents, Ja même 
évulution qui recommence : TesprU de La Grèce semble reprendre le deiiui^ 
ilorf que loi aalurnalcs poftl-impressionisEes dunenl Fncore ^ un ciujiiciime 
Élargi point Â L'horisun. 


S- R. 
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